
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 



... -, ^ , . ,, _ ._ 



: «-' ■' ■■ 



\n,: 



'fi '* / /• ^ 



^.-.-.Nii v-r^^. •:â^uVw\\.iVS.\.di4^,; 



T-"i-^'--A4, .,1,: 0. \\ 



w^> / 



FT- 



i 



'■rr^-'^j, '■ 



^molii Sriioretum iitirarg 




FRANCIS SKINNER 

OF DEDHAM 
IN MEMORY OF 

FRANCIS SKINNER 

(H. C. x86a) 
Receivtd ^O^a>Vc/VsÛ— ^ I *^M - 




.mw.' }. T^T'-^sr?? 



srvT'"^ , 



t,^ r 



i\ 



:. ^ 



^'^i'/â-'^.:^ 



''ng 




y 



\ 



( ' 



le 

1] 



. I 






JOURNAL 

D'HORTICULTURE PRATIQUE 

DE LA BELGIQUE. 



JOURNAL 

D'HORTICULTURE PRATIQUE 

DE LA BELGIQUE. 



i 



JOURNAL 

D'HORTICULTURE PRATIQUE 

DE LA BELGIQUE 

DE L'HORTICI'LTIRE BELGE ET ÉTRANGÈRE 

poblié aTec le concosn 

DES AMATEURS, DES HOKTIGCLTEURS ET DES PRÉSIDENTS DE SOGitiTÉS D'BORTICCLTURK 
LES PLUS COFTNDS EN BELGIQUE ET ▲ L'ÉTRANGER; 

MUS U directioD de 

N. FUNCK, 

Sous-directeur du Jardin Boyal de Zoologie et d'Horticulture de Bruxelles, 

ancien professeur de botanique et de zoologie à l'Atliénée Royal de Luxembourg, 

ex-Toyageur naturaliste du gouvernement belge, membre de plusieurs sociétés savantes 

et secrétaire-adjoint de la Société Boyale de Flore de Bruxelles. 

CINQUIÈME ANNÉE. 




OW S'ABONMi: s 



A BRUXELLES 



Ches ¥« l*areiil et Fils, édlleur, 

Montagne de Sion^ 17. 

1861. 



Â PARIS 
Chea Aiisusle laoln, éditeur, 

Quai des Grands-Augustins, 41. 




,^ 



^€^<^^^ 



^^$ù^ t^^l^^^^ Far ^^^^2!»^^-i^^ 



'/Y-' 



JOURNAL 

D'HORTICULTURE PRATIQUE. 



PLANTES FIGURÉES. 

DIANTHUS CHINENSIS, var. HEDDEWIGII, Regel. 

Gartenflora, 1860. 

Planche I. 

Dans notre livraison du mois de septembre 1860, nous avons publié 
la première figure de ces admirables OEillets de la Chine, importés du 
Japon à Saint-Pétersbourg par M. Heddewig, et nous promettions à 
nos lecteurs de leur faire connaître successivement les variétés les plus 
distinguées. Nous accomplissons aujourd'hui notre promesse en leur 
offrant la figure coloriée de la variété dédiée à son heureux importa- 
teur. 

Gomme on peut le voir, en comparant la variété ci-contre avec celle 
que nous avons déjà publiée, les différences ne sont pas grandes; 
elles sont toutes les deux admirables de formes et de couleurs, et ne 
se distinguent guère entre elles que par leurs teintes diverses et quel- 
ques légères modifications dans les formes des fleurs. Du reste, ce qui 
est le plus attrayant dans chacune, c'est la diversité de couleurs 
dont se parent les individus d'une même variété, tout comme dans 
nos charmants Dianthus chinensis ordinaires, qui ont si longtemps 
fait le bonheur de nos parterres. 

Comme nous l'avons déjà dit dans la description que nous avons 
donnée du Dianthus chinensis, var. giganteus, celle-ci diffère encore 
de la précédente par ses feuilles plus larges d'un vert bleuâtre, cour- 
Janvibr i86L i 
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bées en dehors dès leur base, par ses fleurs très-grandes (3 pouces 
de diamètre) et surtout par ses couleurs plus brillantes et plus velou- 
tées. Nous ajouterons que celte variété est incontestablement la plus 
belle entre toutes. Elle se distingue, à la première vue, par son port 
peu élevé, de 6-8 pouces, formant des louffes épaisses qui se main- 
tiennent en pleine terre aussi bien qu'en pots. Il en résulte que les 
fleurs étant très-rapprochées, forment un bouquet naturel, éblouissant 
pour ainsi dire Tœil par Téclat de ses couleurs. Les pétales ont une 
forme largement ovale; ils sont incisés, dentelés sur les bords supé- 
rieurs et entiers à leur extrémité inférieure qui se termine par un 
onglet court. 

Nous ne pouvons trop engager nos abonnés à se procurer de la 
graine de ces OEillets qui se vend en ce moment à des prix très- 
modérés dans les principaux élabli*ssemenls de France et de Belgique. 
On sèmera de préférence en automne, sous châssis, et l'on mettra en 
place au mois d'avril. On peut également semer en mars, sous châssis, 
et repiquer en avril et mai. Nous conseillons de ne faire usage que 
d'une seule variété pour chaque massif. Toutes les expositions sont 
bonnes; toutefois, le plein soleil leur est le plus favorable. 



POMiME REINETTE DIEL (Van Mons). 
Planche II. 

Celte variété a été obtenue de semis par le professeur Van Motts, à 
une époque que nous ne pourrions préciser exactement. Elle se irouve 
mentionnée sous le n« 4054, à la page 42 de son Catalogue descriptif 
abrégé des arbres fruitiers cultivés dans ses pépinières, depuis 1798 
jusque 1825 ; en conséquence sa première production doit avoir eu lieu 
dans rintervalle de ces vingt-cinq années. 

Le fruit est presque moyen, arrondi, fortement déprimé aux deux 
pôles. L'épiderme, jaune d'or à l'époque de la maturité, est parsemé 
de nombreux points gris-roux, saillants, remarquables par leurs di- 
verses formes, triangulaires, quadrangulaires ou éloilées; ces points 
sont plus nombreux et plus petits autour du calice. Le pédoncule, 
court, gros, charnu, est implanté dans une cavilé étroite, profonde, 
ombrée de gris^verdâfre. Le calice petit, ouvert , occupe une cavité 
assez profonde et très-évasée, ses divisions sont verdâtres. La chair 
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est fine, ferme, blanc-jaunâtre remplie d'un jus sucré acidulé, d'une 
saveur aromatique exquise. 

Cette pomme, dédiée par l'auteur à son ami te docteur Aug. Fréd. 
Adr. Diel , est de toute première qualité et mûrit de décembre en 
mars. 

L'arbre étant très-vigoureux, très-fertile, et le fruit tenant bien à fa 
branche, nous sommes d'avis qu'il se comportera bien en haut-vent 
dans nos vergers. 

Alexandre Bivort. 



REVUE DES PLANTES NOUVELLES ET RARES. 



BOTANICAL MAGAZINE. 

Phai«iiop«ifl rose», LiNDL., in Gard. Chr.y 4848, p. 67i. — Stauro- 
gtottis equestrisy Schauer, in Act. Aead. Nai. Cur., v. XIX, p. 452. 

— Phalœnopsis equestriSj Reichb. fils, in Linnœa, 1849, p. 864. 

— Bot. Mag y pi. 5212. — Fam. des Orchidées. — Gynandrie Mo- 
nandrie. — Serre chaude. 

Comparée aux Phalœnopsis amabilis ei grandiflora ^ celte espèce 
nous apparaît, au premier aspect, très-inférieure, surtout eu égard à 
la grandeur des fleurs; mais elle n*en est pas moins très-jolie et très- 
recherchée à cause de sa rareté. On la reconnaît facilement à ses 
feuilles plus courtes et d'un vert plus jaunâtre, mais la grande diffé- 
rence existe dans la dimension de ses fleurs qui ont à peine la moitié 
de celles du P. amabilis dont, du reste, elles ont la forme et la struc- 
ture. Les divisions du périgone sont d'un blanc de crème lavé de rose 
le long du centre de chaque segment; le labelle, ovale acuminé, est 
comparativement petit et d'un rose violet. Elle a été importée de Ma- 
nille chez M. Veitch, à Londres, par son collecteur Thomas Lobb, 
qui lui prête une hampe florale de i2-i8 pouces de longueur, tandis 
que chez nous elle atteint seulement la moitié de cette taille. 

Nous avons remarqué cette espèce, en fleurs, dans les collections de 
MM. Schiller, à Hambourg, et J. Linden, à Bruxelles. 
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Affaire yareœfoiia, Red., Pi. Ltliac, V. VF, p. 528, t. 328 et 329. — 
Bot. Mag., pi. 5213. — Fam. des Âmaryllîdées. — Hexandrie Mo- 
nogynic. — Serre froide tempérée. 

Cette Agave, déjà connue depuis longtemps, puisqu'elle a été dé- 
crile et figurée dans Touvrage de Redouté, et qui vient de fleurir à 
Kew, est remarquable par la longueur de sa tige florale à l'extrémité 
de laquelle elle supporte un épis serré, composé de petites fleurs insi- 
gnifiantes, d'un vert jaunâtre luisant, desquelles se détachent de 
longues étamines jaunes dont les filets et les anthères sont teintés 
partiellement de rouge. Elle est originaire des régions tempérées du 
Mexique et provient des environs de Rio-del-Monte. 

Nous pensons que sir W. Hooker veut parler de Réal-del-Monte. 

OQeidiuiii phymatorhiinni , LiNDL., in Paxtoti's Fl. Garden, y. I, 
p. 78, n. 123; Folia Orch., p. 54, n. 191 ; Peseatorea, v. l. — 
Bot. Mag.f pL 5214. — Fam. des Orchidées. — Gynandrie Mo- 
nandrie. — Serre chaude. 

Quoique n'ayant pas de grands et brillants organes floraux, cette 
Orchidée n'en est pas moins belle et gracieuse. La profusion de ses 
fleurs, à sépales et pétales très-étroits et lancéolés, gracieusement 
contournés, d'un vert pâle, marqués de taches d'un carmin foncé de- 
puis la base jusqu'à la moitié de leur longueur, son labelle blanc, 
assez élégant et marqué des mêmes taches, lui donnent un cachet de 
distinction qui la fait rechercher. Elle est originaire du Mexique, d'où 
elle aurait été importée par MM. Glowes et Loddiges. 

On en trouvera une excellente figure dans le premier volume paru 
de la Peseatorea qui vient d'être terminé par M. Linden. 

Olanthas «esnlerl, var. caucaslcus, VîlL Delphi, V. III, p. 594. — 

Bot. Mag.j pi. 5215. — Fam. des Caryophyllées, — Decandrie 
Digynie. — Pleine terre. 

M. Hooker dit que ce très-^joli petit OËillet est assez commun dans 
nos jardins, mais qu'il passe sous des noms si diflerenls qu'il est diffi- 
cile de dire lequel est le plus exact. Il est originaire des parties méri- 
dionales de l'Europe et spécialement du sud de la Russie et de la Si- 
bérie. C'est une plante dans le genre de notre D. collinvs et qui parait 
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n'en différer, ainsi que de plusieurs autres espèces communes en Eu- 
rope, que par la couleur des pétales, la longueur relative des bractées 
et par la disposition plus ou moins compacte des fleurs. 

«eihoBieii sraBdiiiorii, W. HooK., Bot. Mag., pL S2i6. — Fam. des 
Uvulariées. — Hexandrie Monogynie. — Serre chaude. 

M. Hooker considère cette espèce, récemment introduite de Tile de 
Fernando-Po, par Gust. Mann, le successeur de feu M. Barter, comme 
tout à fait distincte des M, virescens, M. superba et M. abysêinica. 
C'est une plante grimpante à grandes feuilles ovales lancéolées, al* 
ternes, se terminant, de même que dans les autres espèces, par un long 
appendice recourbé en crosse à rextrémité. Les fleurs, qui semblent 
naître vis-à-vis des feuilles, sont très-grandes, penchées, de 6-8 pouces 
de diamètre, étant ouvertes, d'un jaune pur,*à six pétales étroits et 
ondulés sur les bords, finissant par se redresser entièrement après leur 
entier épanouissement. 



FLORE DES JARDINS DU ROYAUME DES PAYS-BAS. 

Cette intéressante publication nous a fait connaître, cette année, 
plusieurs plantes nouvelles introduites directement dans les établisse- 
ments hollandais. Nous ne citerons que celles qui nous paraissent d'un 
intérêt horticole. 

Eriococcns grtteium, Hasskl. — Plante llgneusc de la famille des 
Ëuphorbiacées ne manquant ni de grâce ni d'élégance et ne méritant 
pas de passer inaperçue, sans avoir toutefois une grande valeur hor* 
ticole. Ses^feuilles, pennées comme celles des Acacia, cachent sous 
leurs élégantes folioles, renversées de manière à former toit, une 
série de fleurs roses délicates, à pétales frangés, suspendues en abon* 
dance, par des pédicelles fins et déliés, à l'aiselle des folioles. Elle a 
été introduite dans le Jardin botanique de Leide, par M. Teysmann, 
de fiuitenzorg. Ile de Java. M. Witte nous apprend qu'elle a déjà été 
introduite, une première fois, en i854, sous le nom de Reidia fiori- 
bunda et mentionnée sous ce nom, dans l'énuméralion des plantes 
rares du Jardin de Leide. — Serre chaude. 
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corbniaria imibModiuiii , Haw. — Jolie Narcisse à fleurs jaunes , 
connue et figurée depuis plus de soixante ans, mais très-rare dans les 
collections. M. Witte Ta trouvée récemment en fleurs chez M. de Graaf, 
horticulteur à Leide, et avoue ne pas l'avoir connue auparavant. 
Comme c'est une espèce du midi de l'Europe, il n'y a pas de doute 
qu'elle ne résiste à nos hivers. Elle se prête bien à la culture en pots ; 
ses fleurs délicates ne seront pas déplacées parmi les Jacinthes et les 
Tulipes, comme ornement de nos salons. 

€«iiie»rpa lanat», Vahl. — Cette espèce ressemble plus ou moins, 
par son port, au C. purpurea, publié et figuré il y a peu de temps, 
dans plusieurs journaux d'horticulture belges et anglais, entre autre 
dans VlUustration horticole, la Belgique horticole et VlUustrated 
Bouquet, Elle en difl^ère par ses feuilles plus grandes, recouvertes , 
ainsi que la tige, d'un duvet laineux. Tout le mérite de ces deux 
plantes, se résume, selon nous, dans ses baies d'un beau pourpre 
foncé. Les fleurs sont petites et insignifiantes. On en doit l'introduction 
à M. Teysmann, qui l'envoya de son pays natal, l'ile de Java, au Jardin 
botanique de Leide. 

lieptochachya dlehotoma, NeeS, VoN EsENB. — Très-belle Acan- 

thacée, de même origine, et qui a fleuri ponr la première fois à Leide, 
au Jardin botanique, au printemps 1860. C'est une plante sous-frutes- 
cente, d'un pied et demi de hauteur, à tiges rougeâlres, dichotomes et 
à feuilles opposées, ovales-lancéolées, fortement veinées ou réticulées. 
Ses fleurs, blanches et roses, d'une forme presque papilionacée, sont 
répandues à profusion sur une panicule terminale de près d'un pied 
de longueur. Nous supposons qu'elle est de serre chaude. 

Phaiwoapsis vioiaeea, Jard. de Leide. — C'est une nouvelle et 
curieuse espèce à ajouter à ce genre peu nombreux et très-recherché 
par les amateurs d'Orchidées. Ses feuilles ne diffèrent guère de celles 
du P, amabilis. Ses fleurs, beaucoup moins grandes que celles de 
l'espèce qne nous venons de citer, ne manque pas de mérite : elles sont 
d'un rose pourpre violacé, à labelle étroit, de la même couleur. Nous 
supposons que dans son pays natal, ou bien cultivée dans une serre 
très-chaude et humide, les fleurs doivent être plus nombreuses et la 
hampe plus développée. S'il en était ainsi nous devrions déclarer avec 
M. Witte, que celte espèce est sinon la plus belle, du moins une 
des plus belles du genre. 
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l>hAi«B«M>« seiirina, Jard. de Letde. — Autre espèce, sinon 
plus belle, du moins plus curieuse que la précédente. Ses fleurs sont 
à peu près de même dimension que celles du P. violacea (i i/2 à 
â pouces de diamètre) , à segments d'un jaune tendre et marqués 
transversalement de stries brunâtres, comme cela se voit dans plusieurs 
OdoHtoglossum ou Miltonia. 

Ces deux espèces sont originaires de Tlie de Java, où elles ont été 
trouvées épiphytes aux environs de Palembang, par M. Teysmann, 
directeur du Jardin botanique de Buitenzorg, auquel on en doit Fin- 
troduction dans les serres du Jardin botanique de Leide. 

Nous ne possédions encore que quatre espèces cultivées dans nos 
serres : le P. grandiflora, de Tile de Bornéo, et les P. amahilisy rosea 
et Shilleriana, des îles Philippines; les deux nouvelles espèces que 
nous venons de citer en portent le nombre à six. Espérons que la liste 
ne sera pas encore close. 



ILLUSTRATION HORTICOLE. 

Rlehardla albo-macnlata, W. HOOK. — NouS a VOUS déjà fait men- 
tion de celte belle plante, de Port Natal, d'après le Botanical Magazine. 
Nous ajouterons que nous l'avons vu cultivée et que nous la considé- 
rons comme une excellente acquisition pour la serre tempérée. 

Rose Reine des Tioiettes. — Encore une admirable variété de la 
section des roses remontantes qui nous rappelle, par son coloris, la 
fameuse rose ardoise dont la vogue a duré si longtemps et qui a dis- 
paru des collections. Les fleurs, qui ne le cèdent aucunement, en 
grandeur, à celles dont nous avons donné une courte description dans 
une de nos livraisons précédentes, se distinguent par une teinte d'un 
carmin violet foncé; au centre les pétales, comme divisés en plusieurs 
cœurs, présentent des teintes plus pâles. Elle a été gagnée de semis 
par M. Mille-Mallet, horticulteur à Amiens, et se trouve aussi en vente 
à l'établissement de M. A. Verschaff'elt, à Gand. 

cydonia Japonica , var. Gaujardii, Papeleuii et Princesse Emilie 
Sonizo. — Trois nouvelles variétés issues des C, japonica ^ type de 
l'espèce et de deux variétés, l'une à fleurs blanches, l'autre à fleurs 
roses, introduites toutes deux du Japon, par Von Siebold. Celles-ci sont 
gagnées par M. Moerloose, horticulteur à Ledeberg lez-Gand, qui en 
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a cédé la propriété à M*""" Papeleu, pépiniériste en la même ville. La 
première a les fleurs d*un rose vif; la seconde d*un jaune citron très- 
pâle, légèrement bordé de rose; enfin la dernière les a d*un rouge de 
sang veineux foncé. 



CULTURE MARAICHERE. 



LES ASPERGES D'ARGENTEUIL. 

S'il n'est pas permis d'aller à Monlreuil-sous-Bois sans visiter les 
magnifiques pêchers de M. Alexis Lepère, il n'est pas permis non plus 
d'aller à Argenteuil sans visiter les asperges de M. Lhérault, une so- 
lide et vraie célébrité de l'endroit. Pardon de ce point sur Vi; c'est 
que nous nous attendions à découvrir, côte à côte des asperges de 
M. Lhéraull, autre chose, dont on a beaucoup parlé et qui, parait-il, 
n'a jamais existé que sous la plume d'un confrère, dont la célébrité 
peut être par conséquent débattue. Voilà pourquoi nous avons établi 
la distinction. 

Le moment était mal choisi pour notre promenade; nous en con- 
venons. Les asperges vont de pair avec les lilas, quant aux dates, et 
c'est en mai qu'il faut les voir. Mais la patience nous manquait ; nous 
ne nous sentions pas le courage d'attendre de longs mois, et nous nous 
sommes dit qu'il est possible parfois de deviner les monuments dans 
leurs ruines, de soupçonner ce qui fut dans ce qui reste, de se faire 
une idée des vivants par leurs ombres. 

Nous voici donc à Argenteuil, de l'autre côté du pont, entre la Seine 
et le coteau des vignes, entre l'eau et le vin. C'est, à ce qu'on assure, 
un village de plus de dix mille âmes ; mais l'on n'est point en peine 
d'y trouver M. Lhérault; les enfants le connaissent, et à plus forte 
raison les grands et les vieux. M. Lhérault n'est pas un de ces épais 
remueurs de terre, comme il y en a tant dans la banlieue de Paris et 
qui font la roue comme s'ils avaient des plumes; c'est un artiste en 
jardinage, un nom qui sonne, un Bakev^ell de l'asperge, un homme 
qui fabrique des turions de 500 grammes et qui ne s'en tiendrait pas 
là si le bon Dieu le laissait faire. A ces tours de force, M. Lhérault a 
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gagné, outre une réputation méritée, quelque chose de plus confor- 
table et, avec cela, des médailles en or, en vermeil et en argent qui, 
toutes ensemble, ne tiendraient pas dans les deux mains d*un terras- 
sier. Madame Lhérault nous les a apportées dans son tablier. 

Son mari a donc un secret ? Pas le moindre ; il a de la modestie, ce 
qui est plus rare, et cette qualité vaut à nos yeux plus que toutes ses 
médailles. C'est un homme qui a le feu sacré, qui Féparpille en étin- 
celles autour de lui, qui vous dit ce qu'il sait, ce qu'il fait, ce qu'il 
fera, sans cligner de l'œil, sans détour, sans arriére-pensée, un homme 
qui vous livre ses moyens avec une facilité charmante, comme un sta- 
tuaire vous livrerait son bloc de marbre et ses ciseaux. Voilà les ou- 
tils et la manière de les tenir; faites le reste. 

Le grand mérite de M. Lhérault, c'est d'avoir cherché pendant long- 
temps une race de choix, un type irréprochable, d'avoir façonné ce 
type avec la vieille asperge de Hollande, d'avoir pris les plus fines 
précautions pour ne pas le perdre et de choisir ses porte-graines avec 
un tact parfait II ne demanderait pas mieux que de vous soumettre 
toutes ses observations, mais il y a de ces nuances dont il reste le 
maître malgré lui, qu'il essayerait vainement de vous livrer, qui lui 
restent forcément et assurent sa supériorité. Ainsi, il ne nous a rien 
caché, et pourtant, nous sommes sûr de n'avoir pas tout vu. Nous 
aurions besoin de ses deux yeux pour mieux voir, mais il y aurait de 
l'indiscrétion à les lui demander. Nous en sommes donc réduit à vous 
dire ce que nous avons vu avec les deux nôtres, pas davantage. 

A Argenteuil , la terre est de nature argileuse et ne parait pas, à 
première vue, convenir beaucoup aux asperges qui, dans l'état de na- 
ture, recherchent le sable des dunes. Cependant, on les cultive parmi 
les vignes, de mémoire de générations, avec un succès qui se main- 
tient. 

Les semis se font en rayons et la transplantation a lieu l'année 
d'après, selon la méthode de M. Lhérault qui nous parait, en ceci, 
bien supérieure à toutes celles qui conseillent de planter des sujets de 
deux et de trois ans. Aux approches de l'hiver, on prépare le terrain 
destiné à Taspergerie, et l'on se sert, à cet effet, de fumier de cheval 
et de gadoue très-fralche. C'est le nom qu'on donne aux boues de 
Paris. M. Lhérault n'admet pas l'emploi du fumier de vaches. Il a 
raison pour Argenteuil , mais nous croyons qu'il a tort toutes les fois 
qu'il est appelé à faire des plantations dans les terres sablonneuses des 
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environs. Il reproche au fumier de vaches le gros inconvénient d at- 
tirer les larves du hanneton ou mans, ou vers blancs, très-redoutés 
dans la localité. Il va sans dire qu'il ne croit pas à la regrettable in* 
fluence de la gadoue sur la saveur des produits végétaux, pas plus 
que l'on ne croit à l'influence des matières fécales dans les deux Flan- 
dres. 

M. Lhérault ne plante ses asperges qu'au printemps, jamais avant 
l'hiver, et ne prend point la précaution d'établir de petites buttes sous 
tes racines, afin d'empêcher les vides de s'y former. Il évite avec soin 
tes parties ombrées par les arbres ou masquées de trop près par des 
murs; il recherche les parties découvertes. La plantation se fait en 
rayons de la profondeur habituelle, sur 70 centimètres de largeur, et 
les pieds sont largement espacés. De chaque côté des rayons, se trouve 
une rangée de ceps de vigne, et la terre enlevée pour former les rayons 
est placée en ados entre deux de ces rangées de ceps. 

Contrairement à la pratique absurde qui recommande de charger 
les asperges de fumier neuf, en novembre ou décembre, ce qui est un 
excellent moyen de provoquer la pourriture, les cultivateurs d'Argen- 
teuil déchaussent au contraire les plantes et replacent la terre des 
rayons sur les ados, afin qu'elle s'y améliore pendant l'hiver. Le dé- 
chaussement aère les pieds d'asperge, favorise l'évaporalion du sol, et 
prévient la pourriture, toujours si prompte à se produire dans les 
terrains frais. Généralement, on ne sait pas assez que les asperges se 
moquent plutôt du froid que de l'eau. — Au printemps, la terre des 
ados est rabattue dans les rayons, et cette terre de vignes est tellement 
riche en gadoue qu'elle sulBt à entretenir les asperges, sans addition 
d'aucune autre fumure, et aussi longtemps que l'aspergerie dure, 
c'est-à-dire pendant 20 ou 25 ans. 

Lorsque, au bout de trois ou quatre ans de plantation, l'on se pro- 
pose de commencer la récolte des asperges, on a soin de former une 
butte au-dessus de chaque touffe, afin d'obliger les turions à s'allonger 
pour traverser cette butte. On a soin également de tenir le sol tou- 
jours net de mauvaises herbes et toujours ameubli , car du moment 
que les turions éprouvent de la difficulté à rompre la croûte, ils se 
tordent nécessairement, font la crosse et ne payent plus de mine pour 
la vente. — Les coupes d'asperges se poursuivent jusque dans la pre- 
mière huitaine de juin, après quoi, on laisse partir les tiges auxquelles 
on donne des tuteurs vers la fin de l'automne; au commencement de 
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décembre, alors que l'on procède à la récolte des graines, on opère le 
débuttage de chaque pied. 

Les pieds que Ton ne fatigue pas pour les besoins de la vente jour- 
nalière; ceux dont les tiges, renflées à la base, diminuent graduelle- 
ment de volume en s^élevant ; ceux dont les tiges sont un peu aplaties 
ou méplates, et par conséquent propres à parer une botte, à lui 
donner un bel aspect à la circonférence, sont réservés pour semen- 
ceaux et sont désignés sous le nom de pieds francs. Les meilleurs 
porte-graines se chargent de fruits vers le milieu de leur charpente et 
n'en portent pas vers les extrémités des tiges et des rameaux. C'est 
une remarque que nous tenons de M. Lhérault. 

Cet habile praticien ne veut ni de la variété d'Ulm, sur le compte 
de laquelle il s'exprime en termes qui ne sont point flatteurs, ni des 
asperges violettes, dont les écailles pointues et trop rapprochées lui 
déplaisent fort. Il s'en tient exclusivement à la race de sa création, à 
son asperge rose, à écailles écartées, arrondies et implantées un peu 
obliquement. Les griffes de celte race, nous a-t-il dit, ont sur les autres 
l'avantage de ne point se superposer, de ne point tendre à sortir de 
terre. Elles se renouvellent en élargissant les touffes, et toujours en 
dessous, et la preuve, c'est que mes turions, au lieu d'être droits à 
leur point de départ, font le crochet, la courbe bien marquée, avant 
de se relever, 

Nous reproduisons l'explication mot pour mot et ne prenons point 
la responsabilité de la chose. 

P. lOIGNEAUX. 



MISCELLANEES. 

QUELQUES MOTS 

SUR LES PLANTES RÉCEMMENT INTRODUITES EN BELGIQUE. 

L'heureuse influence que les introductions directes ont exercé sur 
l'horticulture, en Belgique, est un fait suffisamment connu pour qu'il 
ne soit plus nécessaire d'en faire ici l'apologie. La foule de plantes 
nouvelles importées de toutes les contrées du globe depuis une ving* 
faine d'années, en attirant l'attention du monde horticole sur notre 
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pays, lui a valu, en quelque sorte, le monopole du commerce des 
plantes, et ses produits, propagés et multipliés, constituent, comme 
nous l'avons déjà dit ailleurs, une branche importante de notre in* 
dnstrie. 

Parmi les établissements qui, depuis douze ans, ont le plus con* 
tribué à cet état de choses, l'un d'eux s*est surtout distingué par l'im- 
portance, la richesse et la variété de ses introductions : cet établisse- 
ment, chacun Taura déjà deviné, est celui de M. J. Linden, de 
Bruxelles. Depuis 1846 cet établissement a fait explorer, à ses frais, 
le Venezuela, la Nouvelle-Grenade, le Mexique, les Indes occidentales, 
le Brésil et l'Inde au delà du Gange ; à l'heure qu'il est, ses voyageurs 
parcourent la partie méridionale du Brésil, les SIes Philippines, la 
Chine et l'Indo-Chine, en même temps que des relations suivies, éta- 
blies avec l'Australie et la Nouvelle-Zélande, lui procurent également 
les intéressants produits de nos antipodes. A peine ces nouvelles ex- 
plorations ont-elles été organisées que déjà, dans le courant de l'année 
qui vient de s'écouler, une foule de beaux végétaux ont quitté leur 
retraite ignorée pour venir s'offrir aux jouissances d'un monde plus 
civilisé et plus appréciateur des merveilles de la création. 

Il y a deux ans, une véritable révolution s'est faite dans rhorticul- 
ture par l'apparition du Bégonia Rex; le Cyanophyllum magnificum 
est venu nous révéler les magnificences de la flore du Mexique; le 
Catnpylobotrys argyroneura et le Spiranthes Eldorado nous ont 
charmé par la délicatesse de leurs teintes; de nouveaux Rhopala, 
Aralitty Theophrasta, etc., nous ont initié aux formes élégantes et vi- 
goureuses de la végétation arborescente des tropiques; des Palmiers 
et des Fougères en arbres , aux formes les plus gracieuses et les plus 
ornementales, ont donné un nouvel attrait à nos serres ; des Orchidées 
splendides nous font reléguer aujourd'hui ce que nous trouvions beau 
autrefois; enfin de superbes J/aranfa et Caladium sont venus nous 
apprendre les bizarres combinaisons de couleurs dont la nature se plaît 
parfois à revêtir les feuilles de certaines plantes privilégiées, sous 
certaines influences inconnues encore, se manifestant dans le silence 
sépulcral des forêts vierges de la zone torride. 

Mais parmi toutes ces merveilles nouvellement introduites, il en est 
toujours qui méritent la qualification des plus belles d'entre les belles, 
et dans cette catégorie vient se ranger naturellement le célèbre Pteris 
tricolor (Fougère à trois couleurs), que l'établissement de M. Linden 
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a récemment lancé dans le monde horticole, peu de lemps après f*ap- 
parilion du Pteris argyrœa, qui lui sert aujourd'hui de salellile et de 
compagnon indispensable. 

Lors de rémission du Bégonia Rex^ nous avons fait connaître ce que 
peut une bonne plante, ainsi que le résultat énorme qui en fut la suite 
et qui a même dépassé de beaucoup nos prévisions. Quel est, en effet, 
rhorticulteur adroit ayant eu le bon esprit d*acqnérir cette plante dès 
le principe au prix de SO fr., qui n'en ait pas fait dix fois cette somme 
dans l'espace d'un an, sans compter l'immense avantage qu'il pouvait 
en tirer au moyen du croisement avec d'autres espèces? 

Aujourd'hui nous prédisons le même succès au Pteris tricolor, 
dont nous considérons l'introduction comme un nouveau fait mémo- 
rable à constater dans les annales de l'horticulture belge. Bien que 
cette plante, comme toutes les fougères, n'offre pas les mêmes res- 
sources pour l'jiybridation que le Bégonia Rex, sa multiplication se 
fait cependant rapidement au moyen de graines. Si, d'une part, cette 
facilité de reproduction constitue parfois un défaut, d'autre part, nous 
considérons comme un avantage réel, pour les horticulteurs, les diffi- 
cultés qui s'opposent h sa multiplication par tout autre que par ceux 
initiés au métier, et c'est, selon nous, ce qui constitue la qualité d'une 
bonne plante de commerce. 

Nous avons déjà indiqué l'origine assez curieuse de cette remar- 
quable plante qui a levé spontanément sur un stipe mort d'une fou- 
gère en arbre faisant partie d'un premier envoi venu de l'Indo-Chine. 
On crut d'abord avoir à faire à un semis du Pteris aspericaulis , dont 
les jeunes frondes, des plantes nouvellement issues de graines, appa- 
raissent toujours plus ou moins panachées; mais quelques nervures 
rougeâtres, faisant à peine supposer une légère déviation des nuances 
ordinaires de ce Pteris, furent cause d'un redoublement de soins 
à l'égard du sujet en question, lorsque peu de temps après, à la 
grande surprise de l'heureux propriétaire, on remarqua deux bandes 
rouges se dessiner le long des nervures secondaires, parcourant ainsi 
la base des segments de chaque foliole. On doutait cependant en- 
core de la réalité! Aussi pas n'est besoin de dire quelle fut l'admi- 
ration de ceux qui assistèrent au développement de la plante, « et 
nous en étions, » en voyant chaque nouvelle fronde se dessiner en 
mosaïque tricolore de plus en plus nettement marquée. Chacune des 
feuilles présentait une teinte différente, depuis le vert le plus foncé 
Janvier I8()i. 2 
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jusqu'au vert olive ei enfin jusqu'au rose tendre. Si Ton se figure 
maintenant, avec tout cela^ les trois teintes parfaitement tranchées, le 
vert, le rouge et le blanc en lignes transversales parallèles, le long 
des segments de chaque foliole, on pourra se faire une idée de Tin- 
térét avec lequel on suivait, pas à pas, le développement de cette 
plante phénoménale. Nous employons cette expression parce que, dans 
ce temps, nous ignorions l'existence du Pteris argyrœa, qui apparais- 
sait en même temps à Londres chez M. Veitch, alors que personne ne 
se doutait encore que les panachures s'étendraient également jusqu'à 
la famille des Fougères. Enfin, au bout de quelques mois, le doute 
n'était plus permis^ et le bruit de ce phénomène se répandit bientôt 
de proche en proche avec une rapidité qui n'avait d'égale que celle 
qui annonçait l'apparition du Begonin Rex, Un de nos plus célèbres 
horticulteurs gantois, qui ne se met pas en émoi pour peu de chose, 
en fut impressionné au point de ne plus trouver ni sommeil ni repos 
avant d'avoir constaté le fait de visu. Il arriva à Bruxelles et nous 
fûmes témoins de l'étonnement et de l'admiration qu'il ressentit en 
présence de la réalité. 

C'est ainsi que nous comprenons le véritable horticulteur, qui ne 
doit pas seulement être homme de métier, mais aussi homme de goût 
et appréciateur du beau, 

.Mais ce n'était pas là encore ce qui intéressait le plus le propriétaire 
de cette plante, qui était venu si inopinément s'installer chez lui : 
elle était seule au monde; cela ne faisait pas son compte; car, dans 
sa sollicitude pour ses honorables confrères, il aurait désiré les faire 
profiter de son heureuse trouvaille. La plante se développait à merveille 
et l'on songeait déjà à la multiplier en la divisant en deux ou quatre 
fractions, lorsqu'on s'aperçut qu'une des dernières frondes commen- 
çait à fructifier. Il y avait bien là quelque espoir, mais bien peu cer- 
tain, dans la crainte où l'on était que la plante mère pouvait n'être 
qu'une variété accidentellement panachée, et que les nouveaux nés, 
issus d'icelle, pourraient fort bien retourner au type originel, « le Pteris 
aspericaulis, » auquel nous avons cru devoir la rapporter dès le prin- 
cipe. — Heureusement ces tristes prévisions ne se sont pas réalisées 
et, un an plus tard, au 1«' mai 1860 (jour de l'érpission), JI. Linden en 
possédait un stock assez important pour avoir pu livrer 600 exem- 
plaires, à 50 francs pièce, dans la première quinzaine de l'émission, 
qui, déduction faite de la remise accordée aux horticulteurs, ont pro- 
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duit environ la somme de 20,000 francs. Du 1*' juin au \" sep* 
lembre, 400 autres plantes furent livrées successivement de 25 à 
50 francs, selon la force des individus et le nombre d'exemplaires 
demandés, ce qui, en prenant la moyenne, nous donne une somme de 
14,000 francs. Depuis lors jusqu'au 15 décembre il a été vendu 
400 plantes environ, à prix réduits, depuis 10 jusqu'à 20 francs, dont 
ta moyenne nous donne 6,000 francs. En additionnant ces trois chif- 
fres, nous arriverons à un (otal de 40,000 francs qu'une seule plante a 
pu réaliser en moins de huit mois. Avions-nous raison de dire : ce que 
peut une bonne plante ? 

Ajoutons pour la curiosité du fait que, sur la totalité d'individus 
écoulés à celte date, 600 ont pris le chemin de la Grande-Bretagne; 
50 tout au plus sont partis pour l'Allemagne; le reste s'est placé en 
Belgique, en France, en Russie, en Italie et en Espagne. 

Sur ce nombre de 1,400 exemplaires livrés pendant celle première 
période, 1,200 ont été acquis par des établissements marchands jouis- 
sant d'une remise plus ou moins importante (selon le nombre de plantes 
fournies) et abordables seulement pour les amateurs de premier ordre. 
En supposant un bénéfice de 10 francs seulement réalisé sur chaque 
plante, par ces horticulteurs, nous aurons à ajouter 12,000 francs à la 
somme précédente^ soit 52,000 francs. 

Toutefois ceci n'est encore que la première phase de son entrée dans 
le monde. En procédant de la même manière que nous l'avons fait 
pour le Bégonia Rex, voici quel sera l'avenir du Pteris tricolor: • 

A en juger d'après la réduction possible, eu égard à son degré de 
facilité de multiplication, le prix moyen de vente pour le printemps de 
l'année 1861, sera porté à 10 francs. Cette diminution notable, mettant 
notre plante à la portée de tous les horticulteurs de second ordre, nous 
resterons probablement au-dessous de la vérité en supposant, pour 
toute l'Europe, 10,000 horticulteurs de cette catégorie, qui ne manque- 
ront certes pas d'en faire l'acquisition à ce prix ; soit iOO,000 francs à 
ajouter à la somme précédente, ce qui nous donne déjà un produit de 
152,000 francs. 

Ceci est pour la seconde phase; mais à ce prix l'acquisition 
en paraîtra encore trop onéreuse aux petites bourses et aux petits 
amateurs, dont le nombre est immense et qui attendront six mois de 
plus pour en jouir à leur tour. La troisième phase commencera donc 
lorsque la multiplication de noire plante se sera accrue d'une manière 
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telle que le prix de cinq puis de deux francs sera devenu inévitable. 
C'est à ces prix qu'une masse considérable s*écoulera en un laps de 
lemps (rès-rapproché et produira une somme énorme. Nous nous arrê- 
tons ici pour ne pas jouer avec les millions que cette humble plante 
mettra en circulation au profil de la masse des horticulteurs de toutes 
les contrées de TEurope, nous bornant à ajouter qu'une fois arrivée à 
sa dernière période de bon marché, c'est-à-dire au prix de un à deux 
francs, chacun voudra la posséder, et ce ne seront plus quelques mil- 
lions mais bien autant de francs qu'il y aura d'amateurs de plantes à 
ces prix en Europe. Nous laissons celle dernière évaluation à Tappré* 
ciation de tous ceux qui connaissent le commerce des plantes. 

Pour corroborer notre manière de voir au sujet du Pteris tricolor, 
nous dirons que cette plante curieuse, gracieuse, élégante et ornement 
taie, n'est pas ce que l'on a supposé d'abord, «< une espèce de serre 
chaude, » elle est tout au moins de serre tempérée, supportant parfni- 
tement la serre froide et se prêtant particulièrement à rornementalion 
et à la culture des appartements. 

Nous saurons dans peu de temps et, nous n'en doutons point, si 
nous avons eu raison de dire : « Ce que peut une bonne plante ! • 

Après cette longue digression historique et commerciale sur le 
Pteris tricolor, qu'il nous soit permis de dire aussi un mot sur quel- 
ques-unes des plus nobles introductions dont le même établissement 
a doté l'horticulture européenne. 

Sans parler du brillant Gesneria cinnabarina, qui a paru il y a déjà 
quatre ans, et qui a éclipsé toutes ses congénères, par l'abondance, la 
vivacité de couleurs des fleurs, et par la richesse des teintes de ses 
feuilles, nous citerons, en première ligne, le Cyanophyllum magnifia 
cuni. Cette admirable plante a fait, lors de son apparition, une de ces 
sensations rares qui n'a peut-être eu pour égal que son digne émule, le 
Bégonia Rex. Son éloge est dans toutes les bouches; tous les journaux 
d'horticulture s'en sont occupé comme d'une merveille végétale; enfin, 
primée dans toutes les expositions, la vogue dont elle jouit ne fait 
que s'accroître de jour en jour, et aujourd'hui une serre chaude 
sans le Cyanophyllum niagnificum ferait l'elTel d'une parure sans dia- 
mants. 

En effet, rien de plus noble et de plus grandiose que cette Melasto- 
macée. Avec ses immenses feuilles d'un vert pourpré intense du plus 
fin velouté sur la face supérieure et le beau vernis violacé qui en dé- 
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core la face inférieure , elle orne à elle seule toute une serre en 
éclipsant, par sa magnificence, tout son entourage. 

Plus humble dans ses proportions, mais non moins riche de nuances, 
est le charmant Campylobotrys argyroneura, mis au commercé en 
même temps que le Cyanophyllum, C'est une de ces espèces délicates, 
mais brillantes par leur feuillage que nous pouvons comparer à nos 
jolis Anœciochilus, et qui sont destinées à ne jamais manquer dans 
une serre chaude. 

Comme digne pendant de cette espèce, nous citerons te Campylobo- 
tris regalis, nouveauté de Tannée dernière, qui surpasse encore 
la précédente par la délicatesse des teintes et la beauté de son port. 

Parmi les plantes à feuilles ornées nous mentionnerons encore les 
Maranta fasciata, pulchella, Porteana argyrœa et pardina, intro- 
duits depuis peu et dont le succès a répondu à fattente? 

{A continuer.) 



EXPOSITIONS. 

LES EXPOSITIONS FRANÇAISES EN 1860. 
(Suite. -> Voir la livraison précédenle, p. 257.) 

L'exposition de Lyon avait un double intérêt pour nous : le palais 
des arts, où les produits de Thorticulture se rassemblaient, était 
devenu en même temps le lieu de réunion du congrès pomologique 
dont les séances se sont prolongées pendant toute la durée de l'expo- 
sition. Environ soixante pomologues, venus de tous les points de la 
France, de la Suisse, de l'Italie, ont pris part aux travaux de révision 
des Abricots, des Cerises, des Prunes, etc., qui seront publiés ultérieu- 
rement dans ce recueil. 

Les fleurs coupées, les fruits, les légumes, étaient abrités sous les 
belles galeries du rez-de-chaussée; les arbres et les plantes étaient 
groupés dans le jardin qui se trouve au milieu de l'édifice. 

Les exposants étaient divisés en trois catégories : celle des horticul- 
teurs, celle des amateurs et celle des établissements publics. Cette di- 
vision nous a paru très-heureuse en ce qu'elle olTrait plus de chances 
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aux amateurs qui le plus souvent ne peuvent concourir avantageuse- 
ment avec les établissements horticoles. 

Nous regrettons d'être obligés de dire que pour la seeonde ville de 
France, celte partie laissait beaucoup à désirer; les collections étaient 
peu nombreuses. Il y en avait ct^peudanl qui offraient beaucoup d*în- 
lérét, en Ire autres : 

Les plantes de serre chaude de M. Crozy et celles de M. Liabaud, 
parmi lesquelles on remarquait les Caladium Belleymiiy Odontoglos- 
sum grande, Curcuma Roscœana, Pteris tricolor, P. argyreay Dracœna 
Rumphii, de beaux Bégonias, un superbe il raMca n'a Cookii, les Œil- 
lets remontants de MM. Alégalière et Nardy dont nous mentionnerons 
les variétés suivantes : beau Soleil, fiéranger, Charles Baltet, Chateau- 
briand, Cléopâtre, Gloire de Monpiaisir, Joséphine Debray, la Fierté, 
le Juif-Errant, Mon désir, Mademoiselle Willermoz, Thisbé, Ulysse, 
Victor Lemoine. 

Les superbes Fuchsias et Lantanas de M. Boucharlat aîné. On y re- 
marquait les Fuchsias à fleurs doubles, Comte de Médicis Spada, 
Auguste Gevaert, Général Damman , Keteleri, Madame Remy, Mar- 
vellous, M. de Pruines, Norma, S. W. Seen, sir Colin Campbell, 
Solferino, Tricolor plena ; et dans ceux à fleurs simples. Rose of Cas- 
lille, Vénus de Médicis, Lord Raglan, Chancellor, Von Goldemberg. 

Les beaux Géranium zonale de M. Nardy, horticulteur, à Monpiaisir, 
réhaussés des variétés suivantes : Candidissima, ÉioUe de Magenta, 
Henri de Beaudan, Impératrice Eugénie, Beauté des Hortensias, Beauté 
des roses. Comtesse de Morny, Comtesse de Chambord, Augustine 
Nivelet, Étendart de Solferino, Madame Chardine, Madame Devallière, 
Madame Vaucher, Princesse Clotilde, Souvenir de Florentine, Scarlet 
beauty, Virginie Lebeau. 

Les arbres verts de pleine terre étaient peu intéressants , le 
programme ayant limité, pour ce concours comme pour plusieurs 
autres, le nombre d'espèces à exposer. Cette mesure a été, selon nous, 
préjudiciable au concours, car on cultive chez nous plus de trente 
espèces de conil'ères et plus de quinze espèces d*arbus(es à feuillage 
persistant, de plein air, qui auraient figuré avantageusement à Texpo- 
sition, et il y en aurait eu pour tous les goûts. 

Les fleurs coupées se composaient : des roses de MM. Guillot fils, 
Lacharme, Pernet, etc. ; plusieui*s lots de Verveines plus ou moins 
nouvelles, montrant que depuis plusieurs années les semis repro- 
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duisenl avec bien peu de variations les espèces connues; les Glayeuls 
de commerce et de semis de M. Loise, un lot de Pblox renfermant 
quelques bonnes plantes : Docteur Boisduval, Madame Lacroix, Prin- 
cesse de Beauvau, Triomphe de Turikel, etc. ; des plantes annuelles 
et vivaces de MM. Jouteur, Prost, Baligaud, Rivoire, Léon Lille. Dans 
le lot de ce dernier nous avons surtout admiré les larges fleurs des 
Dianthus sinensis gigantevs, Heddewigii, laciniatuSf laciniatus flore 
plenoy le Dianthus semperflorens ; les Salpiglossis variés, les Phlox 
Drtititmtindn blanc maculé, ponceau, pourpre, Léopold, panaché; les 
Verveines de Miquelon à grandes fleurs, Coreopsis Drummundii , 
Caliopsis coronata. Une fleur d'Amphicome Emoddit figurait parmi 
d'autres bonnes plantes dans le lot de M. Baligaud. Le jury a regretté, 
pour ces lots, d'élre obligé de se renfermer dans les limites du pro- 
gramme, qui ne portait pas de concours pour les plantes annuelles et 
vivaces de pleine terre. 

Nous dirons des Verveines de semis ce que nous avons dit dos 
variétés nouvelles en ce genre. Sur six lots présentés, trois variétés 
seulement ont été remarquées par le jury dans celles présentées par 
M. GoTiod, à Monpiaisir. 

Les légumes étaient dignement représentés par les belles collections 
de M. Rivoire, grainetier, et celles de rétablissement du refuge 
d'Oullins, qui tous les ans démontre par ses produits les progrès que 
font ses élèves. 

Les pommes de terre de semis de M. Pommier à Limas étaient bien 
séduisantes de formes; mais un jury d'exposition ne peut apprécier ni 
le rendement ni la qualité. 

Les collections de fruits étaient très-nombreuses, très-intéressantes. 
Le nombre et la valeur des récompenses à décerner étant limités , le 
jury a déclaré que les lots obtenant à Lyon une récompense infé- 
rieure en mériteraient une de premier ordre dans toute autre occasion. 

Parmi les praticiens, MM. Deseine père et fils, à Bougival, Gaillard, 
à Brignais, ont reçu chacun une médaille d'or pour leurs lots hors 
ligne de poires et de pommes. Ces deux établissements sont arrivés au 
rang des meilleures maisons de France. 

Les autres pépiniéristes qui ont obtenu des récompenses sont : 
MM. Treyve, Lagrange, Bizet, Morel, Cuissard, Deville, Nérard, 
Jacquet, etc., présentant tous de beaux spécimen dans les variétés du 
commerce. 



Il est impossible de formuler un jugement sur la beauté ou la bonté 
des raisins de cette année ; nous les passerons sous silence. 

Les lots d'amateurs étaient très-beaux; MM. Pommier, h Liroas^ 
de Gamirau, à Saint-Estèphe (Gironde), Charrin, Benott, à Lyon, ont 
eu les premiers prix. 

Plusieurs sociétés d'horticulture avaient eu Texcellente idée d'en- 
voyer des lots que chaque membre avait été invité à grossir. Ces collec- 
tions ont servi aux opérations du congrès, pour comparer et vériGer les 
noms des fruits dans divers pays; les sociétés exposantes en ont profité 
aussi par les erreurs qui leur ont été signalées. Celles de la Gironde et 
d'Indre-et-Loire ont obtenu un diplôme d'honneur de première classe ; 
un de deuxième classe a été accordé à celle d'Orléans et â la commission 
de pomologie belge. Le lot de l'école d'horticulture d'Écully, sous la 
direction de M. Willermoz, offrait aussi un large champ d'étude. 

Parmi les fruits nouveaux exposés, on remarquait les poires : 
belle Rouennaise, bergamotte reinette, Louise bonne de printemps, 
passe-crassanne, beurré de février, de M. Boisbunel, de Rouen ; beurré 
Geudron, de MM. Jamin et Durand, de Paris; Colmar de mars, de 
M. Nérard, de Lyon. 

Ernest Baltet. 



NÉCROLOGIE. 

Nous apprenons à l'instant la mort inopinée du chevalier de Knyff, 
vice-président de la Fédération des Sociétés d'horticulture de Belgique, 
décédé le 20 de ce mois, à Walhem, près d'Anvers. M. le chevalier de 
Knyff était un de nos plus anciens et de nos plus zélés amateurs. Sa 
mort est une perte -réelle pour l'horticulture. 
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PLANTE FIGUREE. 

TACSONIA VOLXEMII. 

Famille des Passiflorées. 
Planche III. 

Cette brillante Passiflorée nous a été communiquée par M. Jean 
Van Volxem, qui l'a iniroduile de la Nouvelle-Grenade en 1858. 
D'après les renseignements qui nous sont fournis par Tintroducleur, 
elle serait originaire des hautes régions de la province deÂntioquiay 
où elle est connue sous le nom indigène de Curuba { lisez, Couvouba)^ 
de Antioquia. M. Van Volxem , pendant son voyage d'exploration à 
travers ce pays si riche en belles plantes, l'a recueillie à Bogota, dans 
les jardins du chanoine Cuervo, directeur de l'hospice des enfants 
trouvés et amateur zélé de botanique. 

Bien que notre plante, contre l'habitude de tous les Tacsoniay pos- 
sède un tube très-court et une corolle parfailement étalée et que son 
fruit, au lieu d'avoir une coque (péricarpe) dure et parcheminée , 
comme celui du Tacsonia moilissima y ne présente qu'une enveloppe 
molle ou plutôt charnue, d'un vert clair, nous n'avons pas hésité à la 
ranger dans ce genre, dont elle ne diffère par aucun caractère essen- 
tiel. Les recherches que nous avons faites, nous ayant en quelque 
sorte convaincu qu'elle était inédite, nous nous sommes empressé de 
la dédier à l'introducteur, en faisant toutefois les réserves d'usage. 

Description. — Tige glabre, cylindrique, rougeâtre. Feuilles cour- 
tement pétiolées, profondément trifides, d'un vert intense dessus, 
glauques bleuâtres et réticulées de rouge en dessous; segments ovales 
ou linéaires lancéolés, dentés en scie. Cyrrhes simples, rouges, très- 
allongées. Pédoncules uniflores, solitaires, rouges, très-déliés, longs 
de 5-6 pouces. Tube court (un tiers de la longueur du limbe) 
mince, cylindrique, vert, présentant un renflement globuleux aplati 
à sa base. Involucre calicinal nul; limbe étalé, deux fois plus long 
que le tube, à dix divisions légèrement carénées disposées sur deux 
rangs, d'un rouge carmin éclatant sur les deux faces, moins les cinq 
divisions correspondant au calice, qui présentent extérieurement une 
Févbier 4861. 3 
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bande jaune faiblement marquée, longeant la nervure médiane; gorge 
blanche, bordée d'un anneau violet; colonne (gynandrophore) plus 
longue que la corolle ; ctamines jaunes au nombre de cinq ; ovaire 
ovale; styles un peu renflés au sommet; stigmate capité. 

Aucune plante, selon nous, nest plus propre à orner les chevrons 
ou les moulants d*une serre froide. Ses grandes fleurs qui, dans le des- 
sin, sont réduites d*un dixième de leur grandeur naturelle, suspendues 
A de longs pédoncules extrêmement déliés, se balancent gracieusement 
ci se détachent en étoiles carminées sur le vert foncé d4i feuillage. Ses 
fruits, quoique plus acides et moins parfumés que ceux de beaucoup de 
Passiflores, ne laissent pas que d'être fort agréables et rafraîchissants. 
Ajoutons qu'elle parait devoir fleurir plus facilement que ses con- 
génères, puisque notre planche a été faite sur un exemplaire âgé de 
moins de deux ans. 

Ce Tacsonia se platt dans une serre très-aérée et tenue très- 
froidement. Pendant les fortes chaleurs de Tété de i8$9, il a dû être 
abrité contre l'extrême chaleur du jour. M. Van Voixem présume qu'il 
pourra supporter la pleine terre dans le sud de l'Angleterre et dans 
le midi de l'Europe, puisque dans son pays natal, il résiste à S"" au-des- 
sous de zéro. 



REVUE DES PLANTES NOUVELLES ET RARES. 



BOTANICA.L MAGAZINE. 



sareanthw» Parisbii, HooK. , Bot. Mag.y t. 5217. — Fam. des 
Orchidées. — Gynandrie Monandrie. — Serre chaude. 

Petite Orchidée très-gracieuse, mais assez insignifiante ^ar ses 
fleurs, introduite de Moulmeîn, par le Rev. C. S. P. Parish, d»ns 
l'établissement de MM. Low à Clapton. Ses feuilles, au nombre de 
4-6, insérées sur une courte tige, sont fortement renversées, distiques, 
de 4-5 pouces de longueur^ épaisses et charnues, d'un vert foncé ter- 
minée à l'extrémité d'une manière très-inégale, presque bilobces, mais 
à lobe droit beaucoup plus court. Ses fleurs, d'un beau jaune varié 
de rose, sont très-petites, mais disposées en grand nombre sur des 
hampes, en forme d'épis, de 5-6 pouces de longueur. 
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CyriaBibns (Cia«lr«nema) iiaiBsulneaSy LlNDL. , în Journ. of Soc. of 
Lond.y V. 3, p. 515. — Bot. Mag. , l. 5218. — Fam. des Ama- 
ryllidées. — Hexandrie Monogynie. ~ Serre froide et plein air. 

Celle plante, dit le docteur Lindiey, qui le premier Ta nommée el 
décrite, est très-belle et figure avec avantage dans toute espèce de 
collections. C'est effectivement une plante très-méritante, surtout par 
ses brillantes el grandes fleurs, d'un beau rouge orange à centre 
jaune orange, qui naissent solitaires d'une lige ou d'un scape assez 
court. Les feuilles en sont radicales, longuement lancéolées, d'un 
vert intense, se terminant à leur base par un long pétiole arrondi- 
caréné. 

isonehas {sumniirer, LiNK. , in Buch Cattar, , p. 146 et 164. — Bot, 
Mag.y t. 5219. — Fam. des Compositées. — Syngénésie Polygamie- 
égale. 

Nous dirons de cette plante ce que nous avons dit récemment d'une 
autre espèce de ce genre figurée dans le Botanical Magazine. Nous 
eussions conseillé à M. W. Saunders, auquel on en doit l'introduction , 
delà laisser tout bonnement dans sa patrie, les lies Canaries, tout 
comme nous t'eussions conseillé à celui auquel nous devons le prolifère 
Erigeroncanadense,q\i\ infeste aujourd'hui nos champs et nos jardins. 
Que Ton introduise chez nous les belles espèces des pays étrangers, 
mais qu'on y laisse en repos tout ce qui n'est pas d'un intérêt horti- 
cole. Les herbiers botaniques suffisent pour les faire connaître aux 
botanistes. 

Gnsmannia tricoior, Ruiz et Pav. , FL du Pérou et du Chili, V. 5, 
p. 38, t. 261. — Pourretia sympaganthera , R. et Pav., syst,, 
p. 82. — Bot. Mag.y pi. 5220. — Fam. des Broméliacées. — Hexan- 
drie Monogynie. — Serre chaude et tempérée. 

Celle Broméliacée est charmante lorsqu'elle est en fleurs, et aurait 
mieux été désignée par le nom de quadricolor, à cause des quatre 
couleurs bien tranchées qui apparaissent sur l'inflorescence. En effet, 
les fleurs sont d'un blanc pur; les bractées supérieures sont d'un 
rouge orange, tandis que les inférieures sont d'un beau vert sur lequel 
se détachent des raies longitudinales d'un pourpre noirâtre : les 
feuilles sont rubaniformes, en gouttière jusqu'à la moitié de leur 
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longueur, élargies à la base et accuminées au sommet. D*abord décou- 
verte au Pérou par Ruiz et Pavon, elle fut retrouvée plus lard à 
Guayaquil, dans Tlie de Saint-Domingue, ainsi que dans celle de la 
Jamaïque. 

chaiii»rap« Fortonei, HooK. , Bot. Mag., pi. 5221. — Fam. des 
Palmiers. — Polygamie Diœcie. — Pleine terre. 

Ce palmier, connu dans le monde horticole, sous le nom de Cha- 
mœrops exeelsa (Chusan Palm des anglais), jouit de la réputation 
d*étre rustique dans nos climats. Quoique nous ne sachions pas encore 
positivement s*il en est réellement ainsi, il n'en est pas moins vrai 
que c'est de tous les représentants de celte belle famille, celui qui sup- 
porte la plus basse température et qui, depuis dix ans, a résisté aux 
hivers de Londres» A l'heure qu'il est, il existe un exemplaire de celte 
espèce dans la résidence royale, à Osborne (île de Wighl), mesurant 
dix pieds de hauteur, dont six de tronc et qui vient de fleurir, en plein 
air, sans le moindre abri pendant l'hiver. Ce palmier a été envoyé à 
Kew, par M. Fortune, en 1849. 

Sir W. Hooker appuyé de l'autorilé de M. Smith, prétend que le 
Chusan Palm de Fortune doit former une espèce distincte du véritable 
CA. exeelsa décrit et découvert par Thunberg, figuré par Martius et 
introduit vivant en Europe, du Japon, par le docteur Von Siebold. Il 
diffère de ce dernier par son port plus robuste, son tissu fibreux plus 
compact et plus adhérent à la base des feuilles, ses pétioles plus courts 
et plus épais, ainsi que par ses feuilles moins glauques, mais plus 
luisantes, à segments plus larges et dont les extrémités sont pendantes. 
Quant aux fleurs, elles n'offrent guère de différences et le fruit est 
resté inconnu jusqu'ici. 

soiannm nmcinatum, Riiiz et Pavon, Flore du Pérou et Chili, v. 2, 
p. 36; De Cand., v. 13. P. i, p. 70. — Bot. Mag., pi. 5222. — 
Fam. de Solanées. — Pentandrie Monogynie. — Serre tempérée, 
froide. 

Encore une plante botanique qui ne présente aucun intérêt hor- 
ticole. Elle est originaire des environs de Coquimbo, république du 
Chili, d'où elle a été envoyée au Jardin de Kew. Ses feuilles ont 
quelque ressemblance, quant à la forme, avec celles d'une Scabieuse, 
tandis que ses fleurs feraient à peine concurrence à celles de notre 
Solanum tuberosum. 
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G ARTENFLORA. . 



Cœlosyne prflDcox var. Walllchlana, LlNDL., Gart/l.y t. 285. — Celte 
belle Orchidée, connue dans le commerce sous le nom de Cœlogyne 
Wallichianay n'est pas nouvelle, tant s'en faut, mais elle est si flori- 
fère et le rose tendre de ses grandes fleurs est si gai et si attrayant, 
malgré la perte de ses feuilles au moment de la floraison, que l'on ne 
peut trop souvent la rappeler au souvenir de ceux qui ne la posséde- 
raient pas encore. 

1. Aqulle^la glandalowa, FiSCH. ; — 2. Aqnlleffla glandulosa var. 
Jueanda, AgL.; — 5. Aqulle^la siberlea, LaM., Gartfl.y t. 289. — NouS 
ne pouvons que recommander ces Âquilegia aux amateurs de plantes 
de pleine terre. Toutes sont h fond bleu violet et ne diffèrent entre 
elles que par les teintes blanches ou violettes plus ou moins foncées 
ou différemment disposées de leurs corolles. Elles sont très-rustiques 
et croissent indifféremment dans tous les terrains. 

isenecio Ghiesbreffthii, H. Hal. ; Gartfi., t. 296. — Il y a quelque 
temps, en visitant la serre d'un de nos amis, M. Van Becelaer, nous y 
remarquâmes une belle et grande plante, dont les feuilles, ovales- 
lancéolées, cordées à la base et inégalement dentées, mesuraient plus 
d'un pied de longueur sur 7 pouces de largeur ; elle portait à son 
sommet un corymbe de petites fleurs jaunes qui n'avait pas moins d'un 
pied et demi de diamètre; sa tige épaisse, couverte de tubercules verru- 
queux, était droite, ferme et feuillée jusque près de la base; enfin 
dans son ensemble elle présentait un aspect imposant et très-orne- 
mental. Quoique cette plante nous semblât être une ancienne connais- 
sance, et que nous la reconnûmes de suite pour appartenir au genre 
Senecio, nous ne savions à quelle espèce la rapporter, lorsque peu de 
temps après nous fûmes tiré de doutes en reconnaissant noire plante 
figurée sous le nom de Senecio Ghiesbregthii dans une des livraisons 
de la Gartenflora. C'est alors que nous nous rappelâmes que c'était 
plus qu'une ancienne connaissance puisqu'elle avait été trouvée par 
MM. Linden, Ghiesbreght, Galeotti et nous aux environs de Jalapa, dans 
la république du Mexique et introduite vivante en Europe, en 1842, 
par notre ancien compagnon de voyage M. Ghiesbreght. Bien que 
M. Regel l'indique comme une espèce de serre chaude, elle résiste 
parfaitement en serre froide. Nous dirons même que, bien cultivée, 
elle peut passer pour une plante ornementale de premier ordre. 



— 50 - 
Maxiiiaru oaiMiiiana, Rgl. — Lc nom spéciGque de cette Or- 
chidée mexicaine ainsi que celui de la plante précédente, nous semble 
être un rapprochement ou un hazard assez curieux. En effet M. Ga- 
Icotli ainsi que M. Ghiesbreght étaient à Tépoque de la découverte de 
l'une et de laulre de ces plantes, nos compagnons d'une pérégrination 
de trois années dans ce pays si riche et si curieux. Le premier y est 
encore, tandis que le Second auquel est dédié le petit et insigniOant 
Maxillaria Galeottiana, a quitté ce monde pour des contrées plus heu- 
reuses. Que Ton nous pardonne cette réminiscence d'une si heureuse 
époque, que vingt années n'ont pu effacer de notre mémoire; c'est un 
humble tribut de souvenirs payé à deux anciens compagnons de plai- 
sirs et de peines, de fatigues et de labeurs. 

Pachiri» «tenopeiaia, Cav. ; Gartfl , L 502. — Grand arbre de la 
famille des Slerculiacées , introduit au Jardin botanique de Saint- 
Pétersbourg par M* Regel. C'est une plante à noble port, à feuilles 
digitées et dont les fleurs mesurent près de 8 pouces de longueur. 



CULTURE MARAICHERE. 

Lettre de M. Paganon sur la gerçure des fruits. — Du soufrage des pommes de 
terre. — La destruction des insectes par l*hiver n'est pas démontrée. — Les 
conférences horticoles en Belgique. 

Il m'est arrivé plus d'une fois de sortir du domaine de la culture 
maraîchère et de dire, en passant, un mot des arbres fruitiers. Ainsi, 
dans le numéro de décembre dernier, j'ai pris la liberté de contester 
l'exactitude des observations qui attribuent la gerçure des poires à 
l'influence de la sécheresse, car j'avais par devers moi de nombreuses 
et solides raisons pour n'être pas absolument de cet avis. A ce propos, 
le président de la société d'agriculture et d'horticulture de l'Isère, 
M. Paganon, m'honore d'une communication qui doit trouver sa place 
ici, en léte de la revue du mois. Voici sa lettre : 

— « Monsieur, dans le numéro de décembre, vous examinez la 
question de savoir si la gerçure que l'on remarque sur certaines 
espèces de poires provient d'une trop grande sécheresse ou serait 
plutôt due à une trop grande humidité. Vous penchez pour ce der- 
nier avis. 
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> C'est en signalant des faits nombreux que l'on peut espérer de 
connaître le vrai dans cette question très-importante pour tous ceux 
qui plantent des poiriers : voici ce que j'ai observé pendant plus de 
trente années. 

» Les environs de Grenoble sont fertiles; on y cultive dans la 
plaine et sur les coteaux, en grande abondance, toutes sortes d'arbres 
fruitiers. Je possédais à quelques kilomètres de Grenoble, dans la 
plaine, une propriété très-bien plantée; le sol était légor , mais 
humide. Les poires d'hiver, la royale, la virgouleuse, la crassane 
n'ont jamais pu y venir à bien. Les arbres étaient en plein veni, déjà 
âgés et de fa plus vigoureuse végétation; les fruits, toujours gercés, 
fendillés, tombaient dès qu'ils étaient arrivés à la grosseur ordinaire. 

> Sur les coteaux de nos environs où le sol est argileux et fort 
pierreux, ces mêmes variétés de poires, également en plein vent, les 
royales, virgouleuses , crassanes chaînent beaucoup et donnent des 
fruits sains et excellents. 

> Je le répète, monsieur, étudions les faits, réunissons-les en aussi 
grand nombre que possible; peut-éire arriverons-nous à trouver la 
cause de certains phénomènes constatés. C'est dans ce but que j'ai cru 
devoir vous signaler un fait longtemps observé. 

» J^atlribuars à l'humidité du sol les gerçures, les fendillements 
(passez-moi ce mot qui n'est pas français); d'autres pensent que ces 
accidents sont dûs à la sécheresse. Le contraire se manifeste sur nos 
coteaux pierreux en pente. 

» Recevez, je vous prie, etc. » 

Du moment que les coteaux, dont parle M. Paganon, sont de nature 
argileuse il n'est pas possible d'admettre, malgré la pente, malgré la 
pierraille qui divise le sol, qu'ils aient beaucoup à souffrir des séche- 
resses. Les couches profondes doivent toujours conserver une fraîcheur 
plus ou moins marquée. C'est, vraisemblablement un de ces terrains 
qui ne sont jamais ni trop desséchés ni trop mouillés, et, dans ces 
conditions, je m'explique fort bien la réussite constante des poires. 

Les gerçures, je persiste à le croire, peuvent provenir de diverses 
causes, séparées ou réunies. J'^affirme que l'excès d'eau et une tem- 
pérature froide font partie de ces causes et, je l'affirme parce que 
1860 me l'a prouvé à mes dépens. Mais ceci ne m'empêche pas de 
recônnaUre que la sécheresse, qui tarit les sources de la sève, que la 
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vieillesse des arbres , qu'une mauvaise exposition peuvent produire 
exactement le même résultai. 

— Pour ne point faire mentir jusqu'au bout le titre de cet article, il 
est temps de revenir au potager. Des physiologistes allemands, qui se 
sont beaucoup occupés de la maladie des pommes de terre, nous con- 
seillent de recourir à l'emploi de la fleur de soufre. Je vous déclare 
tout de suite que je n'ai pas une grande confiance dans le remède 
proposé; mais j'admets à la rigueur, qu'il soit appelé à nous rendre 
des services dans la cullure des variétés hâtives, comme la marjolaine, 
et je me demande comment ce soufre agit. C'est une question que 
posait M. Boncenne dans l'un des derniers numéros de la Revue horti- 
cole. Il est permis de n'être pas enthousiaste du soufrage; il est permis 
de croire qu'il n'empêchera pas le développement d'une maladie que 
j'attribue, quant aux pommes de terre, à la dégénérescence, aux pluies 
et à l'abaissement prolongé de la température; mais il n'est point per- 
mis de nier les effets du soufrage sur la vigne. Donc, il serait très- 
important de savoir de quelle manière la fleur de soufre se comporte. 
Elle ne se dissout pas dans l'eau; c'est évident; par conséquent elle ne 
saurait pénétrer dans les canaux séveux. Cependant, l'application de 
la fleur de soufre est antérieure à l'invasion de l'Oïdium Tuckeri, 
l'instinct l'a conseillée depuis longtemps; beaucoup de vieux jardi- 
niers s'en servaient pour combattre les insectes et les maladies, et nous 
avons sous la main un livre de jardinage, imprimé à Bouillon en 1776, 
où il est écrit qu'en mouillant les places occupées par les pucerons et y 
répandant du soufre en poudre, on parvient à les détruire. La fleur 
de soufre entre dans la composition de la fameuse eau de Tatin; vous 
savez aussi bien que moi, si ce n'est mieux, que certains amateurs de 
Pelargonium donnent ce qu'ils appellent la soupe au soufre à leurs 
plantes, afin de rendre les couleurs des pétales plus vives, et que cette 
soupe consiste en un simple mélange de fleur de soufre et d'eau que 
l'on fait bouillir et qu'on laisse ensuite refroidir, avant d'en mettre 
par petites doses, et de temps en temps, au pied des Pelargonium. 
Comment le soufre empoisonnerail-ii les insectes ou produirait-il un 
effet quelconque sur les végétaux, s'il n'y avait pas dissolution; et 
pour que la dissolution se fasse, il faut nécessairement que la fleur de 
soufre en contact avec le bois, avec les feuilles ou avec la terre, 
subisse quelques modifications. 

M. Ed. Pynaert, dans son excellent Manuel de la culture forcée des 
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arbres fruitiers, rapporte que M. Gontier, de Montrougc, prévient Tin*- 
vasion de Toïdium dans ses serres, rien qu'en déposant un peu de fleur 
de soufre sur les tuyaux de cliauffage, dès qu'il commence à forcer. Dans 
ce cas, il se produit de l'acide sulfureux. Mais encore une fois que se 
produiMI donc quand on répand le soufre sur la plante, quand on 
en saupoudre le sol ou quand on le mélange avec la terre. Est-ce sous 
forme diacide sulfureux, d'acide sulfhydrique ou d'acide sulfurique 
qu'il opère? M. Boncenne nous annonce que l'académie des sciences est 
saisie de l'affaire. Il y a lieu de s'en féliciter. 

— Il n'est pas question, à cette heure, de jardinage de pleine terre. 
On forme des projets, on se prépare, on visite les graines, on trans^ 
porte les engrais, en attendant que le dégel déflnitif arrive. C'est, 
après tout, ce qu'il y a de mieux à faire. Les cultivateurs sous châssis 
ont eu de la misère dans ces derniers temps ; les réchauds et les pail- 
lassons ont eu de la besogne contre le froid. Si les consommateurs 
avaient pu soupçonner la peine qu'ont essuyée les cultivateurs de 
légumes forcés au potager, ils n'auraient pas trouvé le prix des laitues 
trop élevé dans la première quinzaine de janvier. 

— On nous dit souvent que les avantages des hivers rudes font 
oublier leurs inconvénients; et, parmi ces avantages, on ne manque 
pas de nous signaler la destruction d'un grand nombre d'insectes nui- 
sibles. Je ne sais au juste quel degré de confiance mérite cette obser- 
vation ; pour ma part, je ne lui en accorde guère, et il me parait 
opportun d'appeler sur ce point l'attention des lecteurs. Si les insectes 
nuisibles nous tourmentent cette année, les partisans de la destruction 
par le froid et la neige fondue auront perdu leur procès. En attendant 
que la chose s'éclaircisse, je m'obstine à croire que les bétes ont plus 
d'intelligence que nous ne leur en supposons, et qu'elles savent, aussi 
bien que les gens, se mettre à l'abri des rigueurs de l'hiver. A mes 
yeux, les avantages incontestables de l'hiver sont le repos de la sève et 
la conservation des vieilles fumures dans le sol. 

— L'organisation des conférences horticoles en Belgique est un fait 
qui ne saurait passer inaperçu. Ce mode d'enseignement aura d'excel- 
lents résultats, n'en doutez pas. Débuter par Liège, c'est assurément 
bien débuter; mais il ne faudrait pas s'en tenir là; partout les pro- 
fesseurs d'horticulture trouveront un public attentif et bienveillant. 

La Société Linnéenne va prendre part au mouvement ; c'est d'un bon 
exemple, et cet exemple portera fruit. Les conférences ont sur les 
Février 4861. 4 
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leçons ordinaires, Tavanlage de provoquer les discussions, de tenir 
rintelligence en éveil, de remuer les idées et d'apprendre aux hommes 
à les formuler. 

P. JOIGNEAUX. 



MISCELLANÉES. 



RÉFLEXIONS SUR LA RESPIRATION DES FEUILLES. 

Lorsque le naturaliste, dont la vie entière se consume dans la 
recherche de la vérité, voit que le raisonnement judicieux et logique 
remporte enGn sur la routine invétérée, il éprouve une satisfaction 
réelle qui le dédommage de ses peines et de ses labeurs. 

Ce n'est donc pas sans un vif plaisir, que nous avons lu Fintéres- 
sant article que M. le professeur Bergsma a publié dans le numéro de 
décembre du Journal d'Horticulture pratique y sur la respiration des 
feuilles. 

Il faut en vérité un certain degré de courage , il ne faut pas crain- 
dre d'appeler sur sa tète un toile général en attaquant de front cer- 
taines doctrines acceptées dans la science et que la simple réflexion et 
le bon sens auraient dû rejeter. Depuis longtemps déjà, M. Duchartre 
et après lui M. Chatin ont brisé la glace en démontrant à la suite 
d'expériences concluantes, que les feuilles n'absorbent point l'eau 
suspendue dans l'atmosphère. M. Bergsma, ne s'arrétant pas là, va 
plus loin et démontre, dans un raisonnement lucide, que l'acide 
carbonique n'est point décomposé dans les feuilles des plantes. Nous 
regrettons dans l'Intérêt de la science que M. Bergsma se soit tenu 
à ces réflexions sans entamer plusieurs autres points importants qui 
se rattachent aux fonctions des feuilles et qui restent encore à élu- 
cider. Les feuilles sont incontestablement les organes de la transpi- 
ration de la plante et ne peuvent par conséquent être en même temps 
ceux de la nutrition. La transpiration, la respiration et la nutrition 
proprement dite, sont des fonctions si indépendantes chez les végé- 
taux, qu'il n'est pas possible de les attribuer à un seul et même organe, 
surtout, si l'on considère que les organes élémentaires de chaque 
partie du végétal ont une vie spéciale et élaborent d'autres produits. 
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La respiration et rexpiration sont des actes d^une même fonction, qui 
s'exécutent chez les animaux par intermittences. En vain voudrait-on 
attribuer ces intermittences aux végétaux en les distribuant entre le jour 
et la nuit, parce que la plante ne vit pas pendant la nuit, c'est-à-dire 
quVIle ne transpire pas, tout comme un animal ne vit pas quand sa res- 
piration est interceptée. Les feuilles ne peuvent elfectuer leurs fonctions 
normales, que lorsqu'elles sont exposées A la clarté du jour; dans l'ob- 
scurité, elles meurent, et la mort des feuilles a pour conséquence celle 
de la plante. Quand les feuilles cessent de transpirer, les sucs nourri- 
ciers ne sont pas absorbés, la plante n'est pas nourrie et cesse de croître; 
il en est de même quand le sol est dépourvu de substances alimentaires. 
Ces faits sont au reste depuis longtemps connus. Les sucs nourriciers 
que la plante puise dans le sol, montent par la tige; une partie est 
dirigée vers le centre, où elle est employée à l'incrustation des anciens 
tissus. Ceci n'a rien de commun avec la nutrition de l'individu qui 
peut s'en passer, comme le prouvent les arbres creux. Une autre 
partie des sucs est absorbée par l'aubier, où elle est élaborée en 
substances assimilables qui ensuite sont transformées en eambium ou 
en nouveaux organes. Ce point de l'orgauogénie végétale a besoin au 
reste d'être encore étudié. Une dernière portion du suc végétal enfin, 
et c'est la partie la plus aqueuse, chargée d'air et d'autres gaz, monte 
dans les feuilles qui sont munies de trous, par lesquelles s^échappeat 
les gaz et l'eau surabondante, qui ne pourraient pas rester dans la 
plante. Si l'on réfléchit sur ces pi océdés si simples, et la nature, pour 
arriver à ses fins n'en emploie jamais d'autres, il est difficile de com- 
prendre pourquoi on a voulu charger les feuilles de l'élaboration d'un 
suc descendant, tandis qu'elles ont à remplir déjà des fonctions 
qui se rattachent si intimement à l'existence de la plante; cela est 
d'autant plus difficile à comprendre que les organes élémentaires ne 
se renouvellent pas dans les feuilles comme dans les tiges et les 
branches. Selon nous, les organes élémentaires de la racine, de la 
tige et des rameaux suffisent à la transmutation des sucs nourriciers 
et à leur transformation en eambium. Les feuilles ne sont pour rien 
dans ces procédés; elles transpirent par nécessité. Mais puisque les 
cellules des feuilles ne se renouvellent et ne se rajeunissent pas, et que 
pourtant elles doivent continuer leurs importantes fonctions aussi 
longtemps qu'elles durent, et que d'ailleurs, rien dans la nature ne 
peut rester dans un état permanent, il est évident que des procédés 
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chimiques incessants doivent s'opérer dans le contenu des cellules des 
feuilles et que c*est à ces procédés chimiques que sont dûs, au moins en 
grande partie, les émanations des gaz qu*on observe pendant la végé- 
tation. Ces idées, qui nous ont été suggérées par la lecture de farticle 
d« M. Bergsma, nous semblent logiques, si Ton veut ne pas tenir 
compte des expérimentations des physiciens, dont nous ne mécon- 
naissons pas les grands mérites. Mais il y a plusieurs points de vue 
sous lesquels on peut examiner une chose. Quant à nous, à défaut de 
moyens d'expérimenter, nous nous livrons plus volontiers au raison* 
nemenl. 

SCH. 



CULTURE DE L'ARUM D'ETHIOPIE. 

Calla œlhiopica (Linwb). Richardia œthiopica [Kv^te). — Gynandrie Polyandrie 
— Famille des Aroïdées. 

Caractères : Fleurs uni-sexuées, monoïques, insérées autour d'un axe 
charnu nomméspadice : les fleurs mâles sont composées de plusieurs éta- 
minesfort courtes terminées par des anthères jaunes; les fleurs femelles 
ont un style serré soutenu par un ovaire obtus et couronné par un 
stigmate pointu. Ces fleurs ont un calice court et vert qui, tombant 
bientôt, laisse le style à nu, après quoi l'ovaire forme un fruit charnu 
globuleux, un peu applali sur les côtés et renfermant deux et quelque- 
fois trois semences : le spadice est entouré d'un périanthe en forme de 
cornet ouvert nommé spathe, d'une éclatante blancheur et d'une 
odeur délicieuse. 

Cette note est à seule fin de faire cultiver davantage, une plante 
qui le mérite sous tous les rapports. La beauté, la pureté du coloris 
de la fleur, son odeur suave, sa longue durée, le peu de soin qu'elle 
réclame, sa rusticité, en font une plante de premier ordre. Le Richar- 
dia œlhiopica est originaire du Cap et vient sur tes bords des ruis- 
seaux et quelquefois jusque dans le milieu des courants d'eaux, comme 
j'ai pu le voir par moi-même. C'est ce qui m'a donné l'idée de le 
cultiver comme dans sa patrie. 

Pour y arriver voicî comment je m'y prends, et ceci n'est pas de la 
théorie, c'est de la pratique de six années : Quelque temps après la flo- 
raison, de quinze jours à un mois, je dépote mes Arum qui n'ont 
jamais été submergés, et après avoir nettoyé les racines et retranché 
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celles qui sont gâtées, meurtries, ou séchées, je rempote immédiate- 
ment dans des pots de 20 à 25 centimètres de diamètre (je n'emploie 
que de jeunes plantes). La terre dont je me sers, est composée par 
moitié de terre franche et de limon de rivière, ou ce qui vaut mieux et 
ce qui se trouve plus aisément, de curage des tonneaux d'arrosements; 
mon compost est toujours préparé avec des terres qui ont passé 
rhiver exposées à l'air; une fois rempotées, je mets mes pinntes à 
l'ombre et je leur donne une bonne mouillure que je renouvelle 
souvent pendant une quinzaine de jours. Lorsque la terre est assez 
tassée et que je ne crains plus qu'elle se délaye dans l'eau, je plonge les 
Arum dans un bassin d'une serre tempérée où l'on met d'habitude l'eau 
pour les arrosements et mes plantes y restent toute l'année, me bornant 
à les ombrer pendant les fortes chaleurs avec des claies. A partir de ce 
moment elles ne réclament aucun soin, si ce n'est de maintenir 12 à 
15 centimètres d'eau sur les racines qui ne tardent pas à déborder par 
dessus les pots et a plonger dans l'eau pour y chercher leur nourri- 
ture; j'ai soin d'ôter les pousses ou éclats qui naissent toujours du 
pied et de ne laisser que quatre ou cinq feuilles au plus à la plante. 
Cultivées par moi de cette manière, depuis six ans, mes plantes n'ont 
jamais été rempotées. Voici quelques détails sur les résultats que 
j'obtiens de cette culture: 

Feuilles : Depuis l'insertion ou base du pétiole jusqu'au sommet de 
la feuille i mètre à 1 mètre 20 centimètres, dans la largeur 19 à 
20 centimètres. 

Pédoncule : Depuis la racine jusqu'à l'extrémité de la spatbe 1 mètre 
à 1 mètre 5 centimètres. 

Spathe : De 12 à 16 centimètres de largeur. 

Chaque plante fleurit dès l'année de la plantation et tous les ans, en 
donnant deux, trois, quatre et quelquefois cinq fleurs. Cette culture 
est celle qui me parait la plus rationnelle; mais elle ne peut cependant 
pas èlre exclusive, car les plantes, une fois en fleurs, ne peuvent être 
transportées dans un endroit où elles ne trouveraient pas les mêmes 
conditions, comme dans un salon par exemple. Dans ce cas, voici com- 
ment j'opère : une fois la floraison terminée, je continue encore pen- 
dant un mois les arrosements, en les diminuant graduellement jusqu'à 
les cesser tout à fait. A l'entrée de l'hiver je rentre mes plantes dans une 
orangerie ou sous les gradins d'une serre froide et je ne m'en occupe 
plus avant le mois de février. Je les dépote alors et après avoir secoué la 
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lerre, nelloyé les racines, je les rempote dans des pots de 42 à 18 cen- 
timètres , jamais plus grands : le compost doni je me sers pour ce rem- 
potage n'est pas le même que pour l'autre culture; il est composé d'un 
llers de lerreau de couche, d'un liers de lerre de bruyère et d'un tiers 
de débris de jardin bien consommé. Une fois mes plantes rempotées, 
je les arrose et les place sur une tablette de la serre tempérée, le plus 
près possible de la lumière; elles ne sortent pas de là avant d'élre en 
fleurs, pour aller garnir soit un massif de jardin ou une jardinière 
d'appartement. Les résultais obtenus par cette culture ne sont pas 
aussi beaux que ceux obtenus par la culture en bassin, car une plante 
donne rarement plus de deux fleurs, mais cependant de la manière dont 
je la pratique les Arum fleurissent tous les ans. Un point essentiel 
c'est d'arroser abondamment à mesure que la végétation marche; une 
fois en fleur il faut les mouiller trois fois par jour et les tenir ombrés. 

Jacql'bt. 

Jardinier chez M. Thibault, chaussée Ménilmontant , 81, 
quartier de Belleville (Paris). 



QUELQUES MOTS 

SUR LES PLANTES RÉGEMMENT INTRODUITES EN BELGIQUE. 
(Suite. -- Voir la livraison précédente, p 15.) 

Le premier, le Maranta fasciata, avec ses feuilles presque circu- 
laires, d'un vert sombre duquel se détachent des bandes blanches qui 
égalent en largeur les bandes vertes du fond, et qui se dirigent obli- 
quement de la nervure médiane vers la circonférence, est une de ces 
espèces distinguées qui ne seront jamais éclipsées. 

Le Maranta pardina, moins apparent peut-être que le précédent, 
avec ses taches d'un brun bronzé sur le fond vert clair des feuilles, 
présente un cachet de distinction qui le fera toujours Ggurer hono- 
rablement à côté des plus belles espèces du genre. 

Le Maranta pulchella, qui nous rappelle, en miniature, le superbe 
Maranta zehrina, n'est pas encore apprécié a sa juste valeur, peut- 
être parce qu'il rappelle trop ce dernier; enfin les Maranta argyrœa 
et Porteanaj qui ont apparu l'année dernière, complètent dignement 
la belle série de ce beau genre que les M. albo-lineata, roseo4ineata 
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et regalis, avec leurs stries régulières, blanches, roses et rouges, ont 
si brillamment inaugurée. 

Quant au Campyloholrys rtgalis, nous le considérons, quant au 
feuillage, comme une des planles les plus délicates en teintes qui soient 
venues enrichir nos serres. Le satin velouté de ses feuilles, sur lequel 
se détache un réseau de lignes blanchâtres marginées d'un reflet 
cuivreux, rivalise d'effet avec ce qu'il y a de plus beau. 

Le modeste, mais charmant Triotena scorpioidesy pelite 3fela8' 
tomacée, h feuilles en rosace compacte, d'un vert rougeâtre sur lequel 
se jouent des reflets métalliques et dont les petites fleurs roses, dis- 
posées en épis scorpioïdes, se succèdent sans interruption du com- 
mencement à la fin de l'année , nous rappelle les plus gracieux 
Sonerila. 

En fait de Mélastomacées remarquables et fiiciles à cultiver, nous 
citerons le Lasiandra Fontanesiana, dont les grandes fleurs, d'un 
beau violet vernissé, font l'ornement des Campos brésiliens et qui a 
d'autant plus de mérite qu'il réussit chez nous enserre froide. 

Le genre Columnea s'est enrichi également, l'année dernière, d'une 
nouvelle espèce « le C, erythrophœa; » c'est selon nous la plus belle 
du genre et qui nous rappelle, par la forme et l'éclat des fleurs, nos 
plus beaux jEschynanthvs de l'Inde. 

Enfin les Bégonia nivosa, hypargyrœa^ margarUacea, les nouveaux 
Locheria pardina et œnochroa, le curieux Isotypus rosiflorus, les 
jolis Monochcetum ienellum et nitidum, mis dans le commerce 
l'année dernière, sont des espèces très-méritantes et à la portée de 
tous les amateurs. 

Parmi les plantes ornementales introduites récemment par le même 
établissement et qui se recommandent, soit par la noblesse du port 
soit par l'élégance du feuillage, nous citerons : 

Le Ciipnnia Pindaiha, espèce brésilienne à feuilles gracieusement 
inclinées, composées d'un grand nombre de folioles linéaires et lui- 
santes; 

Le Guarea brachystachya, dont les feuilles pennées, continuant à 
croître par IVxlrémilé, sont formées de larges folioles pubescentes et 
atteignent jusqu'à trois pieds de longueur ; 

L'Icica nucifera, également à feuilles pennées et dont les feuilles 
nouvellemrnt développées sont d'une teinte d'un ro^e vif qui se main- 
tient jusqu'au développement du bourgeon suivant. 
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VOreopanax (Aralia) dactylifolium et platanifolium , le premier 
à grandes feuilles pubescentcs ou cotonneuses, profondément décou- 
pées et dont les divisions sont découpées à leur tour ; le second à 
feuilles semi-pelletées, dures et parcheminées, découpées à la manière 
de celles des platanes. Tous deux sont originaires des régions froides 
de la cordillère mexicaine. 

Le Rhopala crenata, espèce très-ornementale à folioles profondé- 
ment crénelées et dont les feuilles persistent jusqu*à la base du 
tronc. 

Le Rhopala frigida, dont les folioles sont d*un vert glauque 
bleuâtre. 

Le Cyanophyllum assamicum , noble plante à feuilles presque 
aussi grandes que celles du C. magnificum dont elle diffère par le 
coloris qui est d*un vert frais et satiné. 

Enfin, le superbe Cibotium princeps, cette admirable fougère en 
arbre mexicaine, le Crescentia regalis, le Gomphia Theophrasta, le 
Meliosma longifolia , le Rhopala glaucophylla , le Theophrasta 
imperialis, VAristolochia leuconeura, Oreopanax peltatum y Rhopala 
australis, Bœhmeria argentea, etc., etc., introductions de Tannée 
i859, sont des espèces de premier ordre, primées dans toutes les expo- 
sitions où elles ont figuré et que nous ne citons que pour mémoire, 
tous les journaux d'horticulture en ayant déjà fait Téloge. 

Nous nous arrêtons ici pour le moment; nous aurons souvent l'occa- 
sion de revenir sur les nombreuses introductions de cet établissement, 
unique en Europe dans son genre, nous bornant à ajouter qu'une 
foule de plantes nouvelles se préparent depuis deux ans à aller enri- 
chir les collections, 

{A continuer). 
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EXPOSITIONS. 

LES EXPOSITIONS FRANÇAISES EN 1860. 
(Suite et fin. - Kotrp. 21.) 

Besançon a eu son exhibition horticole en même temps que sa 
grande et magnifique exposition industrielle et des beaux-arts. 

La maison Baltet frères, de Troyes , s'y est principalement fait 
remarquer par ses riches collections d'arbres fruitiers, de conifères, 
d'arbustes verts, de houx, de rosiers, de fruits anciens et nouveaux, 
qui ont été récompensées d'un diplôme d'honneur, distinction hono- 
rifique pour ses produits reconnus supérieurs, toute la série des 
autres récompenses ayant déjà été épuisée. 

L'Orphelinat de la ferme d'école (Doubs), avait une magnifique 
pyramide de légumes, qui lui a valu une médaille d'or. 

Une médaille d'or a encore été accordée aux beaux conifères de 
serre de MM. Lépagney frères , de Besançon , qui ont aussi obtenu 
d'autres récompenses pour leurs plantes variées de serre et leurs ar- 
bustes d'ornement. 

M. La vigne fils a reçu des médailles pour ses Fuchsias, conifères, 
arbres fruitiers, poires. 

Puisque nous sommes aux poires, citons le lot de la Société d'agri- 
culture de Vésoul, dont la beauté se trouvait ternie par les erreurs de 
dénomination. Ainsi, nous avons remarqué les Doyenné Boumch , 
étiqueté Souvenir de Printemps; Calebasse Tougard, étiqueté Fon- 
dante de Guerne; Pie IX, étiqueté Beurré Six; Nec plus Meuris, 
étiqueté Beurré Bronzé. 

Les exposants étaient divisés en deux catégories : 1® les étrangers 
à l'arrondissement; ^ ceux de l'arrondissement. Un prix d'honneur 
était attribué au lot le plus méritant, n'importe dans quel genre, de 
chacune de ces deux sections; il a été remporté, dans la première, 
par les fruits de M. Noiotte-Létalenet, de Dijon, dans la deuxième, par 
ceux de M. Ardiot François, de Dole. Les autres collections de fruits 
remarquables, appartenaient à MM. Guillaume, président de la Société, 
Gurnet, jardinier en maison, Viennot et Bizot, de Dijon. 
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Les arbres de pépinière rrê(aienl pas sans reproche, nous ne nous 
y arrêterons pas. 

Les légumes y étaient beaux, dVspèces franches; nous avons sur- 
tout remarqué des Ignames de la Chine, des Cerfeuils bulbeux, par- 
faitement cultivés. Parmi leurs Cucurbilacées, nous citerons la Courge 
pleine de Naples, dont le fruit est parfaitement plein, sauf une petite 
cavité vers Tœil où est logée la graine; la chaire est sucrée, et de 
bonne qualité; elle a en outre Tavanlage de ne pas trop tracer tout en 
donnant beaucoup de fruits. MM. Bouhans, Lapierre, Fourquet, 
Wéber, Protêt, Fugot, étaient dans ce concours les principaux lau- 
réats. 

Les fleurs étaient brillamment représentées dans le lot de M. Henry 
Jacotot, de Dijon; celui de M. Guyeney, de Dole, prouve du talent 
dans ce jeune horticulteur. 

Parmi les objets d'arts, nous citerons la coutellerie un peu luxueuse 
de M. Ameline Guerre, de Dijon; les meubles rustiques, faits avec 
goût, de M. Routhier, de Nance; la poterie artistique de M. Degermann, 
de Tassenieres; la coutellerie usuelle de M. Gérard fils, de Dole; les 
outils de taillanderie de M. Clément, de Dole; et enfin, un fruitier 
nouveau, système Dombasle, permettant de mettre un grand nombre 
de fruits dans un petit espace. Il consiste en tiroirs, dont on garnit 
le fond d*un lit de fruits; ces caisses sont toutes de même grandeur et 
posées Tune sur Tautre, de manière que chacune sert de couvercle à 
celle qui est au-dessous, la dernière seulement est fermée par un 
chapeau. Les fruits y sont ainsi privés de lumière, et en plaçant ce 
fruitier dans un endroit ni trop chaud, ni trop froid, où la tempé- 
rature varie peu, lesfi'uils s'y conserveront très-bien. 

E. Bai^tet. 



tlXPOSITION DE LA SOCIÉTÉ ROYALE D'HORTICULTURE 

DB LIBtiB. 

L'extension que les expositions ont prise depuis quelques années tant en France 
qu'en Belgique, et Tinfluence qu'elles exercent sur Thorticulture, sont des faits 
assez importants pour qu'un journal, spécialement destiné à en rendre compte, 
dût être cousidëré comme une innovation des plus iieureuses et des plus utiles. 
Nous avons fait jusqu'ici ce qui nous était possible de faire pour entretenir nos 
lecteurs des expositions les plus importantes des deux pays; mais le temps et 
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rétendue de oolre journal, ne nous permellant pas de les tenir au courant de 
toutes ces fêtes horticoles, nous devons nécessairement donner la préférence, 
tantôt aux unes, tantôt aux autres, et ne publier, le plus souvent, que des comptes 
rendus imparfaits, ou , ce qui pis est, les publier trop tard. 

G*est ce qui nous arrive aujourd'hui avec les deux importantes expositions qui 
ont eu lieu du 29 au 30 octobre de Tannée dernière, à Liège, à Toccasion de la 
visite du Roi. Toutefois, malgré le laps de temps écoulé, nous ne pouvons nous 
dispenser d'en dire quelques mots, à cause de leur importance toute particulière, 
en renvoyant nos lecteurs, les plus exigeants, à Tintéressant compte«rendu publié 
par M. le professeur Ed. Morren, sur Texposition de la Société royale d'horticul- 
ture (no 4, bulletin de la dite Société). 

Malgré la saison avancée et la température peu favorable de Tépoque choisie, 
jamais la ville de Liège n'a vu une exposition aussi riche et aussi distinguée. Les 
Palmiers, les Gycadées, les Fougères en arbres, les Pnndanées, les Musacées, les 
Dracsna, les Gyclanihées, les Pinceneclilia, les Cordyline, les Theophrasia, Rho- 
pala, Aralia, etc., etc., avaient transformé la grande salle du beau local de la 
Société de TÊmulation eu une véritable forêt tropicale qui pouvait le disputera la 
réalité, tant Tillusion était complète. Les espèces herbacées étaient représentées 
par les Orchidées, les Nepcnlhes, les Broméliacées, les Sarracenia, les Aroidées, 
les Fougères herbacées et les Lycopodes répandus à profusion à Tombre des plus 
beaux représentants de la végétation arborescente. La zone tempérée était repré- 
sentée par les Conifères de l'Amérique du Nord; par les fîan^ta, les Prolea, les 
Briandra de l'Australie. 

Mulheureusement Fabsence de fleurs, due à la saison avancée, donnait à cet 
ensemble un caractère un peu trop sérieux. Les espèces à feuillage panaché com- 
blaient tant soit peu cette lacune ; les Orchidées, les Fuchsia et les Chrysanthèmes 
étaient les seuls végétaux parés de leur robe de noce. 

Les exposants qui devaient le plus contribuer à la splendeur de cette exposition, 
étaient faciles à deviner; nous voulons parler de M. Jacob Weyhe et de MM. Jacob 
Makoy et C»*, de Liège. 

Le premier a remporté la médaille d'or dans le concours du plus bel envoi de 
Palmiers, Pandanées, Musacées et Cyclanthées, et une médaille d'argent pour sa 
collection de CaJadium. Le premier lot se composait de 23 espèces de Palmiers des 
plus estimés, et de deux Pandanus: le P. carinatus et le P. utilis. Le deuxième 
lot contenait les plus beaux Caladium récemment introduits. 

Les seconds ont remporté deux médailles d'or, dix-sept de vermeil et trois d'ar- 
gent, en tout vingt-deux médailles, et ce n'était que justice, car il est rare de voir 
un seul concurrent se présenter avec des contingents aussi beaux et aussi impor- 
tants. On aura une idée plus ou moins exacte de la richesse des collections de la 
maison Jacob Makoy, lorsqu'on saura qu'elle n'avait pas moins de 44 Palmiers 
en fort exemplaires, 26 Dracœna, 17 Arbres fruitiers ou plantes officinales des tro- 
piques, 12 espèces ligneuses ornementales, 16 Orchidées en fleurs, 8 Nepenthes, 
Dionees et Cephalotus, 38 Fougères herbacées, 47 Aroidées, un superbe lot de 
Caladium nouveaux, uue nombreuse collection de plantes panachées de serre, 
30 Conifères distingués, 16 Proleacées, 30 Arbustes du Cap et de la Nouvelle- 
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Hollande, el un appoinl (rès-lnléressant de plantes nouvelles ou rares, parmi 
lesquelles nous citerons: Aralia polymorpha, AlsophyUa australis, Aloea»ia 
metallica, Areca VerschaffeUii, CiboUum princeps, Cissus porphyrophyUus, Calyp- 
traria lœvigata, Caladium Belleymii, C. Perriera, C, Troubetzkoy, Costus eiegant, 
Draccena Aubryana, indivisa, indivisa vera, stricta, erythrorachis et Veitchii, 
Pleris tricolor, Ficus melastomoides, Latania Verschaffeltii, Gustavia superba, 
Mauritia Humboldtii, Maranta argyrœa et Porteana, Pandanophyllum kumile, 
Pinanga coccinea, Pollia purpurea et Thrinax Chantinii. 

Les lots les plus remarquables, après ceux déjà cités el qui méritent une men- 
tion particulière, élaient ceux de : 

MM. Di GAfrifART-D'HAiiALB, dc Malincs, ï^' prix, pour Ca/odium. 

Parnajon , de Huy. — Arbres divers des Tropiques : médaille de vermeil ; Dra- 
cœna, Cordyline et Pincenectilia : médaille de vermeil ; Aroidées : médaille de 
vermeil. 

Mawet-Postula. — Dracœna, Cordyline el Pincenectitia : méd^ïWe d'argent; 
Yucca : dito; Fuchsia : médaille d'argent; Chrysanthèmes à pompons : médaille 
d'argent; Bégonia Queen Victoria : médaille de bronze. 

B<"> OsY, d*Anvers. — Fougère en arbre : médaille de vermeil ; Nidularium spe- 
cies : médaille de vermeil ; Latania borbonica : médaille de vermeil. 

Mollir, président de la Société Linnéenne de Bruxelles. — Broméliacées : mé- 
daille de vermeil. 

Dawans-Glosrt , de Liège. — Fougères herbacées et Lycopodes : médaille de 
vermeil. 

PiERRB Mawet et frères. — Begoniacées : médaille de vermeil. 

RuTH frères, de Liège. — Fougères herbacées et Lycopodes : médaille d'argent ; 
Begoniacées : dito; Plantes grasses : dito : Yucca : dito; Ilex .* dito. 

M. Malpas. — Cactus .* médaille de vermeil. 

L. De Sm et, de Gand. — Gactées : médaille de vermeil ; Arbres et Arbustes nou- 
veaux de pleine terre : médaille d'argent; Pensées : médaille de vermeil; Gladio- 
/zM (Raphaël de Smet) : médaille d'argent. 

PiEOBOEUF, à Jupille. — Plantes panachées de serre : médaille de vermeil. 

H. Lemmehs, à Liège. ~ Plantes de serre froide : médaille d'argent. 

A. BfiRNiMOLiif , à Liège. — Même concours entre amateurs : médaille d'ar- 
gent. 

Ltbert Oarimont , à Liège. — Arbres et Arbustes nouveaux de pleine terre : 
médaille de vermeil ; Arbres et Arbustes panachés : médaille d'argent. 

J. N. Philippe, à Liège. — Rosiers : médaille d'argent. 

GoDRTois, à Liège. — Roses coupées : médaille d'argent. 

De Beucker, à Anvers. — Da^Ha el fleurs de Dahlia : médailles d'argent et de 
bronze. 

G. Lambinou , à Liège. — Gollection de plantes nouvelles ou rares : médaille de 
vermeil. 

De Zantis, à Liège. — Plantes dites du Gap el de la Nouvelle-Hollande : mé- 
daille d'argent. 

Hors concours: MM. de Cannart DHamale, Pierre Mawet, Jacob Wkvhe fet 
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DE PcYDT, (lêMons,ont obtenu chacun une médaille de vermeil pour diverses 
catégories de plantes. 

La Société des Conférences horticoles, qui a tenu son exposition en même 
temps, s'est également distinguée cette fois par le nombre et la variété des pro- 
duits. Ici ce n'étaient ni Palmiers, ni Fougères en arbre, ni Orchidées ; le coup 
d'œil n'avait pas le pittoresque du salon de TÉmulation ; mais par contre il parlait 
davantage au sens positif. La culture maraîchère, les fruits, les produits agri- 
coles, les objets d'art et d'industrie se rattachant à l'horticulture de plein air 
ainsi que les plantes ornementales d'orangerie en faisaient la spécialité et for- 
maient le digne pendant de sa digne rivale. Si nous avions un regret à exprimer, 
ou plutôt un vœu à former, ce serait de voir ces deux sociétés n'eu former qu'une 
seule. Cette fusion entre différentes sociétés horticoles d'une seule et même ville 
-a déjà été prêchée plusieurs fois par nous et par d'autres ; espérons qu'un jour 
on finira par s'entendre et les choses n'en iront que mieux. Or, ceux qui ont 
visité ces deux expositions se feront aisément une idée de l'avantage immense qui 
en serait résulté sous tous les rapports, si ces deux expositions avaient été con- 
fondues en une seule. 

La partie maraîchère et la pomologie y étaient brillamment représentées ; les 
produits industriels et utiles tels que vins , sirops , vinaigres , fromages , 
miel, etc., etc., étaient assez intéressants; la section des arts et industries se 
rattachant à l'horticulture ne manquaient pas de mérite ; les plantes ornemen- 
tales d'orangeries y étaient belles et d'un beau choix; la partie purement agricole 
y était seule maigrement représentée. 

La médaille d'honneur en or destinée à la collection la plus nombreuse, la plus 
variée et la plus méritante de légumes de toute espèce, est échue à M. Lorio 
père, cultivateur à Liège, et le second prix, médaille de vermeil , pour le même 
concours, à M. Henri Saal, jardinier des dames bénédictines à Liège. 

Le prix d'honneur, médaille d'or, au concours entre les sociétés du royaume, 
destinée au plus beau lot de fruits et de légumes, a été obtenue par la Société 
horticole et agricole de Marchin, près Huy; le second prix, médaille de vermeil , 
par la Société agricole et horticole de Verviers. 

Le troisième prix d'honneur, médaille d'or, a été remporté par MM. Galopin, 
père et fils, pour une collection très-belle et très-variée de fruits de toute espèce; 
le second prix attaché à ce concours n'a pas été décerné; le troisième est échu à 
M. Ferette, jardinier à l'hospice Sainte-Agathe à Liège. 

Nous regrettons que le manque d'espace ne nous permette pas de citer tous les 
lauréats de celte exposition. Nous dirons toutefois que 32 prix ont été décernés à 
la partie maraîchère; 4 seulement à la partie purement agricole; 18 aux pro- 
duits industriels ou utiles; 24 à la section de pomologie; 11 à celle des arts et 
industries horticoles; 15 aux Plantes ornementales d'orangerie et 27 médailles 
aux diverses catégories de produits ne répondant pas exactement aux concours 
spécifiés dans le programme. 
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Nous avons sous les yeux un livre qui est destiné à combler une 
lacune dans la liltéralure horlicullurale, et qui sera bien accueilli, 
nous en avons la conviction, de fous ceux qui voudraient s*adonner 
à la culture forrée des arbres fruitiers. Un traité complet, servant de 
guide dans cet art difficile, nous manquait encore. Nous voulons 
parler du « Manuel théorique et pratique de la culture forcée des 
arbres fruitier s j par Ed. Pynaert, architecte de jardins, ancien élève 
(le rétablissement horticole de Grndbruggen-loz-Gand, etc., Bruxelles 
et Paris, \ vol. in-8*» avec figures. » L'auteur, quoique jeune encore, 
s'est placé à la hauteur du sujet qu'il a traité. 

DansFintroduction, que nous recommandons de lire. Tauleur donne 
une définition de ce qu'on entend par forçage; il en donne un aperçu 
historique et en fait ressortir l'importance industrielle. Nous y avons 
remarqué surtout les calculs des frais de revient des produits de celte 
culture appuyés d'exemples irrécusables. 

Le premier chapitre comprend, comme de juste, les éludes prélimi- 
naires, les notions générales sur la structure des arbres fruitiers et 
sur les fonctions de leurs organes. Dans la seconde section de ce 
chapitre, il est question de l'influence des agents naturels et des causes 
artificielles sur la végétation, ainsi que de l'application des principes 
qui en dérivent. 

Dans le second chapitre, l'auteur parle de l'eau et des arrosemenls ; 
et, dans les suivants, de l'air, de la ventilation, de la chaleur et du 
chauffage des serres. 

La seconde partie du Manuel comprend l'application des connais- 
sances précédentes. Cette partie est divisée en sections, subdivisées à 
leur tour. Dans chacune d'elles l'auteur explique d'une manière spé- 
ciale et détaillée la culture de chaque espèce d'arbres fruitiers qui 
peut être forcée. Aucun point important n'y est oublié. 

La conclusion du livre forme un chapitre, qui traite de l'emballage 
et de l'expédition des fruits. 

La lecture attentive de ce Manuel , nous a convaincu que l'auteur a 
voulu faire un travail consciencieux et à la hauteur de l'état actuel 
de nos connaissances. Nous pensons qu'il a réussi dans la tâche qu'il 
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s'élaît proposée et que Tamateur comme le jardinier de profession 
trouveront dans Touvrage qui nous occupe, des renseignements el des 
instruclions complètes sur tout ce qui concerne le forçage des arbres 
fruitiers. 

Les figures imprimées dans le texte sont exéculées avec art et 
netteté. 

SCH. 



Traité ttaéorfqoe et pratique de la culture des plantes de lerre firoMe, orangerie et 
serre tempérée des jardiniers, par M. P. E. de Puydt, vice-président de la 
Société des sciences , des arts et des lettres du Hainaut. 

Beaucoup de livres ont été publiés sur la culture des plantes de 
serre, et cependant, lorsqu'un de ces livres paraissait et que nous 
l'avions lu avec toute Tatlention et tout l'intérêt que nous atta- 
chons A de semblables publications, nous avons rarement pu nous 
avouer que nous en étions réellement satisfait. Les uns traitaient de 
cultures spéciales, et c'étaient, selon nous, les meilleurs; d'autres 
n'étaient que des ouvrages généraux , dans lesquels on élait toujours 
certain de trouver ce que l'on ne cherchait pas ou dans lesquels le 
principal était sacrifié à l'accessoire. Il nous manquait un ouvrage 
spécial pour certaines catégories d'amateurs; celle lacune vient d'être 
comblée par l'apparition du Traité théorique et pratique de la culture 
des plantes de serre froide, de M. P. E. de Puydt, publié à Bruxelles, 
à la librairie agricole d'Emile Tarlier. 

M. de Puydl s'occupe depuis de longues années de la culture des 
plantes, en vrai amateur; les plantes sont sa passion; il les cultive, 
les soigne, les multiplie lui-même; c'est donc dire que M. de Puydt 
n'est pas seulement théoricien, mais bien homme de métier; c'est de 
plus un habile praticien en même temps qu'un agréable écrivain, qui 
vous initie adroitement el clairement aux secrets de l'horticulture. 

Nous avons lu son Traité avec beaucoup de soins et d'Iltlention , et 
quoique nous difl*érions de manière de voir sur certains points, du 
reste peu importants , nous n'hésitons pas à dire que son livre est 
non-seulement un vade-mecum indispensable à l'amateur, mais encore 
à cette catégorie de jardiniers qui, au lieu de suivre une marche rou- 
tinière, aimeraient à se rendre compte de ce qu'ils font, rt auraient 
à cœur d'abandonner les tâtonnements el l'empirisme. 
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L'auteur n a rien oublié : après avoir fait la distinction entre In 
véritable serre froide , Torangerie et la serre tempérée et énuméré les 
genres de plantes propres à la culture de la serre froide, ainsi que 
leur pays de provenance et leur importance en horticulture, passe au 
choix du terrain , à l'exposition, à la disposition, à la construction et 
au chauffage des serres. Ses explications sont rendues plus claires 
et plus palpables par des figures, des plans, intercallés dans le texte. 

L.es divers genres de chauffages y sont comparés et discutés avec 
connaissance de cause. Enfin, après avoir donné les notions physiolo- 
giques les plus strictement nécessaires, Tauteur s'occupe de la culture 
proprement dite, dans laquelle il a su combiner les notions du métier 
avec celles du bon goût, qui doit toujours présider à l'arrangement, 
au groupement des plantes. Cet ouvrage se termine par un appen- 
dice dans lequel sont indiqués les genres et espèces les plus propres 
à cette culture. 

La seule chose que nous pourrions reprochei à son livre, c'est 
l'absence de notions explicites et comparatives in grosso modo sur la 
culture de certaines catégories de plantes qui exigent des soins plus 
particuliers. Nous eussions également désiré une liste des espèces par 
succession de floraison. C'est là un point important pour l'amateur 
surtout; il faut lui procurer les moyens de se ménager une série de 
plantes fleuries dans le courant de l'année. 

£n somme nous félicitons M. de Puydt d'avoir si bien compris 
sa tâche et de l'avoir menée à si bonne fln. Espérons que la suite qu'il 
nous annonce et qui doit traiter des plantes de serre chaude et de 
serre tempérée, ne restera pas trop longtemps en suspens. 



Une grave erreur s'étant glissée dans l'impression du nom qui 
figure au bas de la planche de cette livraison, on est prié de n'avoir 
égard qu'au nom qui se trouve en tête du texte, p. â5. 

ERRATA. 

Page 260, novembre 1800, dernier, paragraphe, lisez : Poulet au lieu de Soulel, 
«t plus bas, Loise au lieu de Loire. 
La prune Coë, à fruits violets, était exposée par M. Dauvesse, d'Orléans. 




^f^^/rJY^'ax 



Y^^//aJ r/Y.^/Ç<*/fYr^ /7^j/r x^ 



^r/^r^^ 



J 



— 49 — 
PLANTES FIGURÉES. 

HEMEROCALLIS DISTÏCHA, VAR. FLORE PLENA. 

Fam. des Liliacées. ~ Hexandrie Monogynie. — Floral Magazine, août 1860. 

Planche IV. 

Celle belle planle a été présenlée, au mois de mai dernier, par 
MM. Veitch el fils au comité de la Société d*horlicuUure de Londres, 
qui lui décerna, à titre de nouveauté d'un très-grand mérite, un certi- 
ficat de première classe. C'est assez dire pour constater le mérite de 
cette plante qui joint, à un beau port, des fleurs d'une dimension 
hors ligne et d'un coloris riche et attrayant. Elle a toutefois le défaut 
de toutes les espèces de son genre, d'avoir des fleurs de courte durée, 
mais ce défaut est compensé par la succession et le nombre de ces 
organes qu'elle émet. 

Bien qu'elle soit une plante herbacée vlvace^ son port présente un 
ensemble assez vigoureux. Les feuilles sont distiques ou sur deux rangs, 
en deux séries opposées (caractère particulier a cette espèce), linéaires, 
un peu canaliculées, terminées en une pointe efiilée et d'une texture 
assez épaisse. La hampe, de deux pieds de hauteur, est fourchue à 
l'extrémité et les branches émettent les unes après les autres une succes- 
sion de fleurs, naissant chacune de l'axe d'une courte bractée foliacée- 
lancéolée. Celles-ci, de plus de cinq pouces de diamètre, diffèrent de 
celles de l'espèce originelle, qui n'a que six divisions, par trois ou 
quatre périanlhes, placés les uns dans les autres; leur couleur est d'un 
riche jaune orangé, et leurs segments présentent, vers leur milieu, une 
macule d'un beau carmin brunâtre. 

Cette plante a été introduite, de file Maurice, dans l'établissement 
de MM. Veitch et fils, par le Rov. W. Ellis L'espèce type étant origi- 
naire de la Chine et quasi rustique, il est à présumer que notre 
variété se prêtera à la culture de pleine terre et, dans ce cas, on 
pourra la considérer comme une excellente acquisition. Toutefois 
M. Veitch, nous apprend que l'exemplaire en question a été cultivé 
en serre tempérée et que, pour autant qu'il a pu en juger, elle 
demande une culture analogue à celle des Amaryllis, avec cette diffé- 
Mars 48(H. 5 
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ronce qu'elle ne perd pas ses feuilles comme ceux-ci, el que par con- 
séquent on ne peut la laisser dans un repos complet. Une terre 
substantielle, bien meuble parait lui convenir. 

Sweet nous dit, il y a quarante ans, lorsqu'il publia et figura 
l'espèce à fleurs simples : < Il est rare de la voir en fleurs, et elle 
peut par conséquent être considérée, en cet état, comme une grande 
rareté, car nous connaissions la plante depuis longtemps et c'était 
la première fois qu'elle venait de fleurir. » La raison en est probable- 
ment qu'elle fut toujours cultivée en pleine terre, tandis que l'exem- 
plaire fleuri avait été cultivé en pot et la végétation tenue en éveil. 



PRIMULA PRiENITENS, VAR. ATRO-ROSEA PLENA. 

Primevère de Cliine, double frangée. — Floral 3Iagazine, mai 1860. 
Planche V. 

La Primevère de Chine, est devenue si populaire en Angleterre qu'on 
lui a donné le surnom de « Everyhodtjs flower^ » que nous ne pou- 
vons traduire en français que par celui Ae fleur populaire ^ nom qu'elle 
mérite parfaitement bien. Quelles que soient les formes sous lesquelles 
elle se présente, toujours est-il que c'est une charmante plante qui 
égaie, pendant la saison d'hiver, la serre froide et les appartements. 

L'espèce type, introduite en Europe depuis près de quarante ans, 
a les segments du limbe floral lisses-aigus entaillés au sommet, comme 
c'est encore le cas dans la variété blanche. 

La sùvléié fimbriata y qui apparut, il y a douze ans, possède des 
fleurs plus grandes, gauffrées ou ondulées sur les bords; ce sont 
aujourd'hui les plus estimées. Nous dirons ici, pour la curiosité du 
fait, qu'en général, les variétés qui s'éloignent le plus du type originel 
sont, parmi les horticulteurs, les plus recherchées. Ordinairement, 
cependant les variétés de plantes populaires sont d'autant plus esti- 
mées, qu'elles se distinguent par un feuillage bien dessiné, ferme et 
lisse, par une certaine uniformité ou régularité dans l'ensemble; 
aussi notre Primevère, avec ses pétales irrégulièrement découpés et 
frangés, serait indubitablement condamnée, si cette particularité, dans 
l'espèce, n'était considérée comme une distinction rare. 
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Lcsdeux variétés nfleursdoubles, colorées de blancet de rose, à pétales 
incisés au sommet, comme dans Tespèce lypc, et cultivées depuis long- 
temps avec tant de soins et de prédilection, seront certainement sup- 
plantées aujourd'hui par la Primevère double frangée que représente 
notre planche, empruntée au journal anglais, le « Floral Magazine, » 
rédigé par M. Th. Moore. Elle est pour les anciennes variétés à fleurs 
doubles, ce que celles-ci sont pour l'espèce à fleurs simples. On la 
doit à M. W. Draycott, horticulteur à Humberstone près de Lcicester, 
qui Ta gagnée accidentellement d'un semis provenant de la variété 
frangée à fleurs simples. Le stock entier de ce gain a passé dans 
les mains de M. Turner; la même variété a également fleuri chez 
MM. Henderson et flls et Hugh ï.ow, à Londres. 

L exemplaire d'après lequel le dessin a été fait, fut exhibé par 
M. Turner,' à la Société royale d'horticulture en mars 1860, où elle 
reçut le certificat de mérite de première classe. 

La culture des Primevères à fleurs doubles est généralement regar- 
dée comme diflîcile ou comme réclamant des soins plus qu'ordinaires. 
Lorsqu'on les cultive pour la multiplication, il est nécessaire, avant de 
les couper, que la plante soit bien saine et bien établie. Ainsi choisie, 
au printemps, la plante peut être placée dans une serre chaude ou 
froide ou sur couches en partie ombrées, dans lesquelles on main- 
tiendra une atmosphère modérément humide; elle demande une terre 
composée de bonne ai^le, de terreau de feuilles pur, de fumier 
de vache bien décomposé, et on y ajoutera un peu de tourbe et du 
sable blanc en égale proportion, contenant des nodules de quartz 
et de coquillages s'il est possible. Les pots doivent élre bien drainés 
et la terre modérément comprimée. On rempote la plante aussi souvent 
que le développement des racines l'exige, mais on doit éviter de lui 
donner de'trop grands pots. Une fois les plantes bien établies, il 
devient nécessaire de leur donner suffisamment d'air et de jour, tout 
en les préservant des forts rayons de soleil. Une atmosphère trop sèche 
aussi bien que trop d'eau leur sont très-nuisibles. Pendant les grandes 
chaleurs de l'été elles aiment une exposition fraîche, plutôt au nord 
qu ailleurs, et une ventilation continue. Ainsi cultivées, les plantes se 
développent avec vigueur cl donnent une abondante floraison qui dure 
depuis le mois d'octobre jusque bien avant dans l'hiver. Elles récla- 
iient cependant en cette dernière saison , une serre aérée , froide 
ou tempérée, ainsi que des arrosements très-modérés. 
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REVUE DES PLANTES NOUVELLES ET RARES. 



BOTANIGAL MAGAZINE. 

M«wi BBscie, Gmel., Syst. nat.y v. II, p. 567; IIoqk., in Kew Gard. 
Mise., V. VIII, p. 2iO. — Bat. Mag., t. 5224. —Fam. des Musacéea. 
— Polygamie Monœcie. — Serre chaude. 

Ce Bananier, découvert il y a plus de ceni ans, par le célèbre James 
Bruce, pendant son voyage en Abyssinie, nous est resté inconnu jusqu*à 
ces derniers temps; il fut introduit vivant, de graines, sous le nom indi- 
gène de < Ansett, » par le consul britannique à Mussawah, M. Waltcr 
Plowden. Un fait assez curieux indiqué par sir W. Hooker^ c'est 
que les Bananiers cultivés ne donnent pas de graines. Aussi le célèbre 
botaniste anglais ignorait complètement le genre et la famille aux- 
quels ces graines pouvaient se rapporter lorsque peu de temps après 
leur germination on découvrit qu'on avait à faire a un Musa et 
bientôt on le reconnut pour être celui décrit par Bruce, sous le nom 
de Ensete et non Enseté, comme Técrit Poiret, dans son Dictionnaire 
des sciences naturelles. 

L'aspect général de la plante ne diffère guère de celui des autres 
Bananiers cultivés dans nos serres; il est toutefois plus élevé et sa 
tige est renflée à la base; c'est probablement celui dont veut parler 
Bruce, quand il dit que le corps du tronc se mange et qu étant jeune 
encore, cette partie cuite est un des meilleurs mets du règne végétal, 
d'un goût semblable à celui du pain de froment à moitié cuit. Après 
trois ou quatre ans de culture l'exemplaire que cite M. Hooker et 
d'après lequel le dessin fut fait, avait atteint son maximum de crois-* 
sance, c'est-^-dire, une hauteur de près de 40 pieds jusqu'au sommet 
du feuillage; les feuilles mesuraient de 17-18 pieds; elles sont nom- 
breuses, fermes et rigides, ne se fendant pas aisément sur lescôtés et se 
tenant parfaitement droites et dressées. Cette position est probablement 
due à ce que les pétioles sont courts dans leur partie rctrécie, tandis 
que vers le bas, ils se dilatent considérablement en une forte gaine 
amplexicaule, d'un pouce et demi d'épais&eur sur deux pieds d'étendue 
en largeur. Du centre de cette masse foliaire et, lorsque la derniers 
feuille a atteint toutes ses dimensions, le spadice avec la seape com^ 
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mencent à pnltre. Celui-ci a qoaire pieds de loaguear ; il esl forle- 
BieDt recooTert el enloaré, jusqu a deux pieds de distance de I exlré- 
mité, de Dombreuscs spalbes, larges , ovales, d'uo vert brunâtre. Les 
spalbes supérieurs contiennent les fleurs mâles, les inférieurs les 
fleurs femelles. Le fmit, arrivé à malurilê, a près de quatre pouces de 
longueur ; il est oblong-pyriforme, contenant de une à quatre graines 
noires, lisses, relatÎTement très-grosses. Ajoutons â cette description 
que nous avons beaucoup abr^ée, que ce beau Bananier existe aussi 
vivant en Belgique depuis plusieurs années, dans rétablissement de 
M. Linden â Bruxelles, et probablement aussi dans nos principaux 
éiabfîssemenls de Gand et de Liège ; mais jusqu'ici , nous n'en avons 
TU que de petits exemplaires. 

Quoique, d'après le dessin du Boianical Magazine, il ne poisse, ce 
nous semble, exister le moindre doute sur son identité générique. 
Il est une chose qui nous parait assez anomale dans cette plante et 
qui nous ferait presque douter de la vérité : c'est la forme du fruit 
et surtout la forme, la taille et le nombre des graines. 

Sir W. Hooker remarque déjà dans sa description que, bien que ce 
Jfusa présente, dans son ensemble, beaucoup d'aflSnités avec le M. su- 
perba de Boxburgh, il existe une différence assez marquante, non*seu- 
lemenl dans l'inflorescence, mais encore dans la forme, la structure et 
la dimension des graines. Nous aussi, qui avons trouvé des Bananiers 
véritables en fruits ayant des graines , nous avons toujours remarque 
dans ceuX'Ci, qu'ils étaient formés d'un péricarpe peuéi^ais, semi- 
charuu, a trois loges, contenant chacune un nombre assez consi- 
dérable de petites graines superposées par couches serrées; tel est 
aussi le fruit du M. glauca. Enfin ne serail-cc pas réellement un 
genre particulier et nouveau? 

La plante doit être cultivée de la même manière que les autres 
Bananiers, mais elle n'acquiert tout son développement qu'étant placée 
dans la serre chaude en pleine terre. Le sol doit être profond el riche 
en humus. 

r.j. w««M*^«ii, Wendl., in Litt. - Bot. Mag., t. 52âo. - Fam. 
des Broméliacées ~ Hexandrie Monogynie. - Serre tempérée. 

Celle espèce peut passer pour une des plus belles du genre, si ce 
n'est la plus belle. Ses feuilles, de 2-3 pieds de long, se disiinguent 
de celles de la plupart de ses congénères, en ce qu'elles sont rélrécies 
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€n une espèce de pétiole en gouttière dans le quart de leur longueur, 
garnies sur les bords de dents épineuses noires, réfléchies, tandis que 
leur partie supérieure constitue un limbe assez large, flasque et 
ondulé, lancéolé-acuininé et retombant. Linflorescence présente un 
contraste frappant de couleurs : uu scape plus court que les feuilles, 
se termine par un épi assez long, à fleurs d'un jaune soufre, recou- 
vertes de bractées d'un rouge pourpre foncé. 

On en doit l'introduction à M. Wendiand , directeur des serres de 
Herrnhausen à Hanovre. C'est sans doute un produit de son récent 
voyage au Guatemala? 

TAbemiemoBCaiia ffrandlllora , JaGQ. , Amer,, p. 40, f. 51., LaMB. , 

lllust., t. 470, f. 2. — Bot. }Iag.j t. 5226. — Fam. des Apocynées. 
— Pentandrie Monogynie. — Serre chaude. 

Assez jolie plante, native des environs de Carthagéne (Nouvelle- 
Grenade), où elle fut découverte et décrite par Jacquin, puis re* 
trouvée plus tard dans la Guyane anglaise par Schomburgk, et enfin 
introduite vivante, de la république de Venezuela, par M. Birchille. 
Elle forme un petit arbrisseau glabre à branches cylindriques dicho- 
lomes et à feuilles opposées, souvent inégales, étalées ou réfléchies, 
courlement pétiolées, ovales-oblongues, acuminées, obtuses à la base, 
d'un beau vert frais dessus, plus pâle dessous. Les fleurs sont assez 
grandes, d'un beau jaune, disposées sur des pédoncules dichotomes. 

coMinos diversifoiius, var. atro-sanguineus , IIooK. , Bot, Mag., 
t. 5227. — Fam. des Composilées. — Syngénésie Polygamie frus- 
tra née. — Serre froide. 

Plante herbacée recommandable sous beaucoup de rapports, origi- 
naire des hautes régions du Mexique. Elle ressemble quelque peu, par 
son port et ses fleurs, au Dahlia simple. Celles-ci sont de la taille des 
fleurs de V Anémone Pulsatilla, mais d'une couleur plus foncée. Nous la 
considérons comme une bonne acquisition pour la pleine terre en été. 
Une fois que l'on parviendra à en obtenir des fleurs doubles, et nous 
n'en douions pas, ce sera une digne rivale de nos Dahlia nains. 

Sir VV. Hooker suppose avec raison que cette espèce est identique 
avec le C, diversifolius ; elle n'en difl'ère réellement que par la couleur 
de ses fleurs. 
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ILLUSTRATION HORTICOLE . 



Rhododendron bljon de Gond, liv. de Nov. , pi. 261. — Vcrilable 
bijou de Rhododendron gngné par M. Haenijens, horticulteur à Gand; 
Tédition en a été cédée à M. Amb. Verschaiïelf, à qui les amateurs 
auront à s'adresser pour le posséder à leur tour, et nous leur con- 
seillons de ne pas manquer une si bonne occasion. C'est une variété 
vigoureuse, bien ramiflée, à feuillage ample, d'un beau vert en dessus 
et d'un roux ferrugineux en dessous. Ses fleurs, disposées comme à 
rordinaire, forment de très-gros capitules d'un magnifique aspect; 
elles sont très-grandes, blanches et ornées sur les parties supérieures 
des pétales d'un liséré rose plus ou moins large, qui se fond insensi- 
blement dans le blanc. 

Be«onia imperiaiis^ var. Smaragdina , liv. de Nov., pi. 262. — 
,.Très-joli petit Bégonia, à feuilles d'un vert d'émeraude rehaussé, 
littéralement parlant, dit M. Lemaire , par de charmants et multiples 
reflets chatoyants à la lumière solaire, dus A des myriades de globules 
coniques, qui en recouvrent la surface et qui font l'efl'el du velours 
épingle. Les fleurs, petites et blanches, présentent des caractères 
botaniques curieux : celles des deux sexes sont dipétales et l'appareil 
slaminal consiste en un androphore commun. 

Celte variété, ainsi que l'espèce type, ont été introduites du Mexique, 
dans rétablissement de M. Verschaffeit, par M. Ghiesbreght. 

Ro«e triomphe d'Amiens , liv. de Nov. , pi. 265. — Il n'y a pas 
longtemps que nous avons fait mention d'une admirable rose (Reine 
des violettes) publiée dans Vlllustration horticole. Celle-ci ne le cède 
aucunement à la première tant par la taille que par la beauté du 
coloris. Celui-ci est d'un cramoisi cerise foncé, reflété de violet et 
marqué de stries cramoisies plus foncées. Elle appartient à la section 
des roses remontantes. 

Be«onia dedoieo, Ch. Lem., liv. de janv. i861 , pi. 269. — Ce Bé- 
gonia est sans contredit une merveilleuse plante, unique dans son 
genre, tant par la singularité de couleurs de ses feuilles que par la 
gracieuseté de son port. Que l'on se figure des feuilles obliquement 
cordées, d'une dimension ordinaire (20 à 24 centimètres), d'un beau 
vert émeraude luisant, parcouru par des nervures d'un vert plus pâle 



— 56 — 

qui rayonnent du centre vers la circonférence, puis tout cela orné d'une 
infinité de bigarrures réticulées ou zigzaguces, comme le dit M. Lemaiie, 
d'un pourpre foncé brunâtre du plus bel effet , simulant un véritable 
labyrinthe ou dédale (ce qui justifie le nom donné par Tauleur), et Van 
pourra se faire une idée approximative de la beauté de cette plante. 
Au premier aspect ces bigarrures nous font l'effet d'une infinité de 
vers ou de chenilles parcourant la face de la feuille en tous sens, et, 
d'après cette première impression, nous eussions préféré lui voir le 
surnom de vermiculata. Quel que soit, du reste, le nom, Paul ou Jean, 
nous avouerons hautement que c'est là une des plus belles espèces qui 
aient jamais été introduites. Toutefois, quant à prétendre que c'est 
< le bijou, la perle de tous les Begomsi passésy présents, etc., » nous 
ne sommes plus de l'avis de M. Lemaire. Le Bégonia Rex est encore 
aujourd'hui, selon nous, celui qui prime, comme véritable espèce, 
toutes ses congénères, et, sans rien vouloir rabattre du grand, de l'im- 
mense mérite du B. dedalea, nous prétendons que le Rex n'est pas 
encore détrôné. 

Il en est, au res(e, des plantes comme de beaucoup d'autres choses ; 
une fois la mode passée, une fois que l'on en est rassasié, on se jette 
avec avidité sur la première belle nouveauté qui appiiralt, et, sous 
l'influence de la moindre exaltation, on devient ingrat, on oublie 
l'idole que l'on vient d'adorer pour s'en créer une nouvelle, qui bien- 
tôt finira par subir le même sort. En effet, combien de belles et nobles 
plantes végètent aujourd'hui ignorées ou abandonnées dans quelques 
coins de serre d'un amateur inconnu ou d'un jardin botanique à peine 
visité? Nous espérons qu'un jour ou Taulre ces espèces renaîtront 
comme le Phénix de ses cendres et qu'elles nous procureront encore 
de nouvelles jouissances. 

Somme toute, le Bégonia dedalea est une plante destinée à une 
grande et solide vogue, une de ces vogues qui prendra rang à côté 
de celle de ses contemporains, le Bégonia Rex et le Pteris tricolor. 
Cette superbe plante a été envoyée du Mexique à M. Verschaffelt par 
M. Ghiesbreght, son collecteur. 

«ianhopea radiosa, Cn. Lem., livr. de janv., p|. 270. —Orchidée 
très-distinguée par la couleur de ses fleurs, qui sans être brillantes 
comme celles du S, tigrina, ne laissent pas que d'avoir beaucoup de 
mérite; on n'y remarque que deux teintes; le blanc et le jaune orange 
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ou le jaune cannelle en forment la base, tandis que de fines mouche- 
tures sont répandues sur les pétales, la colonne et les appendices cor- 
nés du labelle. Ici nous ne pouvons nous empêcher d'exprimer un 
regret : c*esl Félat d'abandon dans lequel on laisse ce beau genre, un 
des plus beaux parmi cette belle famille de plantes. Et cependant peu 
d'espèces leur sont supérieures en mérite. Fleurs grandes à formes des 
plus excentriques, exhalant un parfum délicieux; coloralion souvent 
brillante, toujours belle ; enfin floraison et culture faciles ; voilà bien 
des qualités qui compensent un simple défaut, la fugacité des fleurs. 
Selon nous, une serre garnie de corbeilles suspendues avec diverses 
espèces de Stanhopea en fleurs serait d'un efi'et à nul autre pareil. 

sedniu ffabarimn,....? livr. de janv., pi. 27l. — On ne connaît pas 
exactement l'origine de cette plante, qui présente beaucoup d'analogie 
avec notre S. Telephium. Toujours est-il que par son beau port et 
ses épaisses toufl'es de fleurs roses elle constitue une bonne espèce 
pour rornementation des plates-bandes de nos jardins. M. Verschaifelt 
l'a obtenue de MM. James Carter et C% de Londres* 

La livraison du mois de janvier se termine par un joli bouquet de 
Chrysanthèmes nains précoces obtenus de semis par M. Ad. Pelé, 
horticulteur à Paris. On y remarque six variétés bien distinctes et bien 
doubles figurées sous les noms de : Chromatella, Atiroray M™« Amb. 
Verschaffeit, M"»« Dommage, M"® Thibaut et Illustration. 

Qu'il nous soit permis ici, à propos des noms de ces Chrysanthèmes, 
de protester contre l'absurde habitude que l'on a adoptée depuis si 
longtemps, d'affubler les variétés hybrides de noms si disgracieux de 
c Monsieur ou de Madame un tel ou une telle. » Quoique nous ne 
soyons pas déjà grand partisan des noms propres spécifiques latins 
qui, au reste, ne sont pas aussi choquants, parce que la langue se prèle 
è cela, nous ne pouvons nous faire à l'habitude d'entendre citer une 
plante par les qualificatifs de < Monsieur, Madame, Mademoi- 
selle, etc., p et nous doutons que le plus souvent Monsieur et Madame 
une telle soient très-flattés d'entendre dire en leur présence : Voici le 
Bégonia M"*« Vandersmissen , le Fuchsia M. Gribouiliet, le Chrysan- 
thème M"« Vanderduin. Cet inconvénient est encore le moindre, mais 
si je pouvais me permettre d'avertir ces dames à quoi elles s'exposent 
souvent, elles déclineraient positivement Thonneur de ce genre de 
dédicace. 

Mars t86i. G 



— M — 

Que Ton choisisse des noms de souverains, de généraux, d'autres 
dans ce genre, passe encore ; maïs ne serail-ce pas plus joli, plus gra- 
cieux dVn appeler dans ce cas à des noms mythologiques on à une 
foule d^aulres substantifs ou noms propres caractéristiques, telles que 
Junon, Mars, Jupiter, Étoile, Planète, Éclipse, etc. Ainsi, les noms de 
c Aurore, Chromatella, Illustration, » nous semblent très-geniils ; 
pourquoi donc se servir, pour adjectif d*une plante, d'un nom com- 
posé d'un nom de famille accolé à un prénom, cVsl tout bonnement 
ridicule. 



CULTURE MARAICHERE. 



Si le gouvernement belge s'occupe activement de Torganisalion des 
conférences horticoles dans les provinces, les pays voisins ne restent 
pas indifférents non plus à la culture des jardins. Ainsi, nous croyons 
savoir quVn France, l'Administration va intervenir activement dans ce 
sens, et que l'un des premiers actes de son intervention sera la créa- 
tion prochaine de bibliothèques spéciales dans chaque commune. Nous 
n'avons pas besoin d'ajouter que les livres élémentaires qui traitent 
des choses du jardinage, y occuperont une des meilleures places. Il 
nous parait bon que l'on fasse des bibliothèques et des livres par con- 
séquent. On n'en tirera peut-être pas de suite tout le parti désirable, 
mais il ne faut pas, en déiinilive, que le petit nombre de ceux qui veu- 
lent s'instruire pâtissent en attendant qu'il plaise à la majorité de vivre 
un peu de la vie de l'intelligence. N'y eût-il, dans chaque village, que 
deux ou trois hommes de progrès, il est tout naturel que l'on fasse des 
sacrifices à leur intention. Il ne s'agit pas de compter le nombre des 
lecteurs, dans le cas particulier; il s'agit de prendre les exceptions qui 
se présentent et de donner un bon exemple à tous, en même temps que 
l'on donne à quelques-uns la facilité d'étudier gratuitement. Il est 
juste, après tout, que l'on fasse, pour nos campagnes, ce qui a été fait 
depuis longtemps pour les villes, où le nombre des lecteurs, conve- 
nez-en, n'est point à la hauteur de l'importance des bibliothèques On 
lira peu en été, parce que les travaux ne le permettront pas ; mais soyez 
sûr qu'on lira beaucoup en hiver et en famille, au coin du feu, que 
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chafOD dira son mot, risquera son observation, et que tôt ou lard, il 
sortira de ces lectures d'excellents résultats. 

Si, pour notre compte, nous avions pu douter un instant de rnlilité 
de cette institution, notre séjour en Belgique n'aurait pas lardé à nous 
convaincre. Quand nous voyons, chez vous, des sociétés particulières 
d'agriculture et d'horticulture se composer des bibliothèques à grands 
frais, nous devons admettre forcément que le besoin de s'instruire 
existe et qu'il y a lieu de le satisfaire. 

Or, des mois imprimés aux faits de la pratique, il n'y a pas aussi loin 
qu'on se l'imagine. Du moment qu'on lira, on agira; du moment que 
le cerveau s'exercera, les bras s'exerceront aussi aux choses nouvelles. 
Le jour ou les notions de culture potagère seront popularisées, le jour 
où les vieux procédés défectueux auront cédé leur place aux procédés 
nouveaux, où les espèces et variétés nouvelles auront chassé du jardin 
les rebuts sans nom que le colportage y entrelient pour son plus grand 
profit et pour la plus grande misère de nos populations, on arrivera 
aisément à tripler les produits et à augmenter leur qualité. Eh bien, 
supposez qu'après la lecture de bonnes leçons, il se trouve un seul 
individu par commune qui les mette à profit et se livre à une culture 
intelligente sur une étendue de quelques ares seulement, nous aurons, 
en moins de deux années, peut-être des centaines d'hectares améliorés, 
et comme un hectare de potager bien tenu représente certainement 
pour le produit, quatre et cinq hectares de champs ordinaires, nous 
aboutirons, sans nous ep douter, à un résultat superbe et pour ainsi 
dire immédiat. Il ne faut pas établir de parallèle entre un potager qui 
passe d'un mauvais à un bon état de cultuceet une friche qui passe de 
l'état de nature à l'état cultivé. Dans le premier cas, la terre est riche 
et prête à répondre aux exigences du cultivateur, en lui donnant de 
suite un bénéfice net ; dans le second cas, il y a des avances à enfouir, 
avances dans lesquelles on ne renire pas toujours aussi vite qu'on le 
désirerait. Des deux côtés, nous nous empressons de le reconnaître, 
les populations trouvent leur compte, mais l'avantage reste au jardin, 
en ce sens que le producteur bénéficie en même temps que le consom- 
mateur, tandis que dans la création d'un terrain, le producteur n'arrive 
pas d'emblée à faire joindre les deux bouts* 

— Sortons, si vous le permettez, des considérations générales qui, 
en fin de compte, ne manquent ni d'à propos ni d'importance, et en- 
trons dans le domaine de la pratique. Notre fin de saison se montre 
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aussi bénigne que le cœur de l'hiver s'est roonlré rude. Sous les cli- 
mats de quelque douceur, tout le monde est à la besogne; les pommes 
de terre avancées, les fèves de marais, les pois précoces sont plantés, 
et Ton continue par les espèces et variétés de seconde saison. C'est de 
la hardiesse, peut-être bien de la témérité; mais on nest pas maître 
de soi; quelques heures de soleil éblouissent et entraînent souvent 
plus loin qu'on ne le voudrait. Nous ne voulons pas nous poser en 
conseiller pétri de sagesse, car nous sommes tout aussi pressés et tout 
aussi imprudents que nos voisins. 

— Les personnes que Thiver a surprises au moment de la plantation 
des arbres en arrière-saison, et qui ont dû en mettre une partie en 
jauge, n'ont pas eu i se plaindre — nous sommes de ce nombre ; — il 
y a mieux, elles peuvent se réjouir, car la plantation de février a eu 
toutes les faveurs d'une température douce, d'un temps couvert et des 
pluies bienfaisantes. 

— La plantation des fraisiers a été faite et se fait encore dans les 
meilleures conditions. Ici, parmi les variétés en faveur, nous comp- 
tons la Marquise de Latour-Maubourgy le Sir Harry^ la ChàlonnaisCy 
la Constante f la Vicomtesse Héricart de Thury^ V Excellente et le 
Comte de Paris. Il doit y en avoir d'autres sans doute, mais nous nous 
contentons de vous citer celles que nous avons plantées et qui ont été 
choisies de^nain de maître à notre intention. 

— A propos de plantation, nous allons vous faire part de deux par- 
ticularités qui ne sont pas très-connues et qu'observent les praticiens 
intelligents de la contrée où nous sommes. Il est d'usage, vous le 
savez, avec la vigne nouvellement plantée, de tailler au-dessus de la 
seconde bourre; eh bien, nous venons de voir un horticulteur tailler 
à 25 ou 30 centimètres environ du sol, avec la précaution de retran- 
cher à la serpette toutes les bourres placées au-dessus de celles qu'il 
veut conserver. Comme nous lui demandions la raison de cette pra- 
tique, il nous a répondu que, par ce procédé, la reprise était plus 
prompte et la pousse plus énergique. Nous sommes tenté de croire 
que notre horticulteur est dans le vrai. Les sous-yeux de la partie su- 
périeure du sarment doivent s'éveiller quelque peu et appeler une 
quantité modérée de sève au profil des bourres inférieures. — La se- 
conde particularité s'applique aux groseilliers cerise à grappes. On les 
dégage du bois de l'intérieur, comme s'il s'agissait du groseillier com- 
mun à grappes, mais au lieu de le tailler assez court comme l'on fait 
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pour celiihci, on le laille long. Celte disUnclion a sa raison d'être. La 
variété cerise est plus délicHte que le type ; elle a besoin par consé- 
quent d'être plus ménagée et d'appeler plus de sève |>our la nourriture 
de ses fruits. P. Joignraux. 



MISCELLANÉES. 

OBSERVATIONS SUR LES EFFETS DES GRANDS FROIDS. 

DURANT t'HIVER DE 1860-1861. 

Nous croyons ôire agréable à nos lecteurs en les tenant au courant 
des effets plus ou moins désastreux des derniers froids sur la végéta- 
tion. Les premières observations qui suivent sont extraites du journal 
anglais le Gardner's Chronide. Nous nous réservons de publier succes- 
sivement les correspondances continentales qui pourraient nous arriver 
sur ee chapitre et nous les ferons suivre d'observations faites par nous. 

Jusqu'à ce jour la rusticité de beaucoup de plantes exotiques était 
encore un problème. Les faits que nous serons donc à même de dé- 
montrer ou de vérifier seront d'autant plus intéressants qu'ils nous 
donneront la mesure du degré de froid que telle ou telle plante peut 
supporter en Belgique, en France et en Angleterre et nous permet- 
tront par conséquent de faire un choix pl^us judicieux et plus appro- 
prié à Bos climats. 

«Sudbury-Hall, comlé de Derby le 19 janvier 1861. 

» Ici nous croyons que tous les pêchers de plein vent sont morts, 
ou que, pour le moins, toutes les jeunes pouces de l'année dernière, 
étant fort endommagées, il nous faudra renoncer â en obtenir des 
fruits dans fa prochaine saison. Je doute aussi que nos abricotiers 
soient dans de meilleures conditions, car ceux qui ont été examinés, à 
l'exposition du midi, ont les branches fruitières très-atlaquées si pas 
entièrement mortes. Mais ce qui m'a le plus surpris après te temps 
que nous avons eu, c'est que, mon attention ayant été attirée par un 
des ouvriers sur l'état des poiriers qu'il soignait et qu'il croyait morts, 
je remarquais que presque toutes les jeunes pousses étaient dans le 
même état que celles des pêchers ; l'écorce de la plupart des branches 
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de la grosseur d*un jonc ordinaire, a si notablement souffert qu*il est à 
craindre qu'elles ne flnissent par périr. Heureusement tous les arbres 
ne sont pas dans le même état. — Les coignassîers sont très-malades et 
plusieurs espèces de chênes sont morts jusqu'au pied. — Il n'est pas 
encore possible d'évaluer les désastres qui ont eu lieu parmi les arbris- 
seaux et arbustes d'ornements; sous peu nous saurons à quoi nous en 
tenir à cet égard et nous pourrons au moins reconnaître quelles sont 
ceux auxquels nous devons donner la préférence et quelles parties du 
monde peuvent nous fournir les espèces les plus rustiques, capables 
de résister aux plus grands froids dont nous sommes menacés. — 
Pour autant que j'aie pu en juger, tous les arbres californiens que 
nous possédons ont bien résisté, mais je doute fort que l'on puisse en 
dire autant des espèces du Mexique, du Japon ainsi que de celles de 
Chine et de l'Himalaya; d'ici à quelque mois seulement il sera possible 
de dire ce qui en est. — L'hiver a commencé sérieusement ici vers le 
20 décembre et a continué rigoureusement jusqu'au 24, pendant lequel 
nous avons observé, dans la matinée - 15® Farh. sur un thermomètre 
placé à 3 pieds au-dessus du sol et, dans la journée, pas au delà de — 
i9" : le soir du même jour la température a commencé à baisser jusqu'à 
zéro ; le lendemain 25 dans la journée nous avons observé de — 6® à 
13^ » Andrew Dick. > 

« Aldenham-Abbey, comté de Herts, le 2 février 1861. 

» Le dégel de ces derniers jours nous a révélé l'étendue des ra- 
vages que les grands froids ont occasionnés parmi nos plantes et qui 
ont surpassé toutes les prévisions. Tout autour de nous l'atmosphère 
des jardins est chargée d'émanations malsaines, provenant de la mort 
ainsi que de la décomposition des feuilles des végétaux à feuilles per- 
sistantes qui ont souffert. Parmi ceux-ci le Laurier tin est peul-étre le 
plus maltraité. — Le maximum de température observé a dépassé les 
plus grands froids que Ton ait jamais vus dans cette contrée. Un ther- 
momètre à mercure, placé entre 3-4 pieds au-dessus du sol, en plein 
air, marquait le 25 décembre au matin 37® 1/2 et le 29, 33® Farh. 
de froid. Ces observations furent corroborées par un second thermo- 
mètre placé à 5 pieds au-dessus du sol, à l'extérieur d'une croisée 
d'une chambre inhabitée exposée au nord. Les espèces qui ont suc- 
combé sont : Vibernum-tintiS, Fuchsia, Quercus IleXy Quercus Suber, 
Cissus orienialis, Phyllirea, Laurus nobitis. Celles qui ont considéra- 
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bleineiit souffert sont : Aucubajaponica, Garrya elliptica, Arhulus 
unedo et plusieurs Viburnvm; les Lauriers de Portugal, les Lauriers 
cerise, les Buxus et les Mahonia ont relalivement moins souffert. 
Quant aux Roses et aux arbres fruitiers en espaliers, on ne peut encore 
rien en dire de précis. Il est probable cependant que le jeune bois 
sera mort, si pas plus. Beaucoup d^arbrisseaux d ornement à fleurs, 
de ceux qui demandent à être abrités, n ont pu résister h celle tempé- 
rature. Parmi ceux-ci, un Magnolia grandiflora, bien établi et abrité 
par un mur exposé à Test, a succombé; d'autres, exposés à t ouest, 
sont tellement endommagés qu'il n'y a plus guère d'espoir de les 
sauver, à moins qu'ils ne repoussent du pied. Parmi les espèces qui 
ont comparativement le moins souffert, nous citerons en première 
ligne notre Itex aquifolium ; toutes ses variétés, y compris les Hex 
ciliatum, Ilea, atrovireus, serralifolium et madeirensis, semblent 
avoir bien résisté; tandis que les llex latifolia et Perado sont gelés 
jusqu'au pied. Les Rhododendron et autres arbustes américains sont 
sains et saufs, de même que les Yucca, 

» Néanmoins, ces grands froids paraissent avoir été encore plus 
fatals aux Conifères, dont ils ont éprouvé cette fois le degré de résis- 
tance dans nos climats bien plus que pendant l'hiver de 1859. Nous 
avons à regretter la Perte des Pinus Monieaumœy muricata et ayaca- 
hutte, âgés de ii ans, et qui avaient déjà souffert l'hiver précédent. Il 
faut encore ajouter à ceux-ci les Pinus laveana, Roylei, et peut-être 
aussi le P. cembroides. En général , le bois non mûr de Tannée der- 
nière de toutes les espèces a péri, y compris celui des P. pyrenaica et 
Benlhamiana , quelle que fut la place qu'ils occupaient. Le P. insi- 
gnis s'est montré très-sensible ici ; sa croissance est très-rapide et 
il se plaît chez nous; mais tous les beaux exemplaires qui, après 
avoir beaucoup souffert l'année précédente, avaient résisté, ont fini 
par succomber cet hiver. Plusieurs Pinus macrocarpa, excetsa, 
Lamberliana , Sabininia et autres, généralement reconnus comme 
rustiques, n'ont pas été endommagés. VAbies morinda est resté sain 
et sauf dans les endroits abrités, mais il a perdu ses feuilles partout 
ailleurs. VAbies Douglasii a parfaitement résisté. Le genre Ptcea a 
peu souffert ; les Picea pinsapo, cephatonica, nobilis, grandis, Web- 
biana, Nordmanniana et amabilis, ont prouvé leur rusticité, bien 
que leur degré de croissance laisse à désirer sous plus d'un rapport. 
Les jeunes Araucaria paraissent être très-sensibles aux grands froids. 
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reux qui ont le plus vigoureasement poussé Tannée dernière sont 
morts; heureusement les plus beaux spécimens de vingt ans, dont la 
croissance est vigoureuse, sont une exception. Quelques petits Deodora 
sont morts; d'autres, de différentes tailles, ont péri jusqu'au vieux 
bois, et un tout jeune Cèdre du Liban se trouve dans le même cas. 
L'effet du froid a été si variable celle fois, que l'on remarque des indi- 
vidus situés à proximité, dont les uns ont changé de couleur tandis 
que les autres sont intacts. Le Wellingtonia gigantea a résisté; le 
Saxe-Gothea conspicua, planté en pleine terre et bien abrité, a péri 
totalement ; il en est à peu près de même du Fiiz-Roya palagonica. 
Ce dernier n'a jamais élé bien rustique, tnndis que le premier a tra- 
versé l'hiver de 1859. Le Cryptomeria japonica est sain et sauf. Le 
Cupressus Goveniana est mort; tes C. torulosa, Uhdeana et macro- 
carpa sont plus ou moins détériorés; d'autres bonnes espèces sont 
dans un si triste état qu'il est douteux qu'elles échappent à l'action des 
premiers chauds rayons de soleil. Les Thuya, le Thuyopsis borealisH 
le Séquoia sempervirens ont souffert plus ou moins. > 

« Waltham-Cross, près de Londres. 

» On peut aujourd'hui se rendre en partie compte de l'effet des 
dernières gelées. Je ne parle ici que de mon établissement et de ses 
environs situés dans la vallée de la Lée, à il milles N. E. de Londres. 
Le 25 décembre au malin, nous eûmes 38" Farh. au-dessous du 
point de congélation, c'est-à-dire &* au-dessous de zéro. Toutes les 
plantes à feuilles toujours vertes ont souffert considérablement. Cela 
a été tellement en dehors de tout ce que l'on avait encore expérimenté, 
que nous sommes naturellement portés à en chercher l'explication, et 
je pense qu'on la trouvera dans la curieuse saison que nous venons de 
traverser : eu égard à la quantité de pluie et le peu de soleil que nous 
avons eus en 1860, la croissance était rapide, les tissus encore chargés 
de sucs et par cela même dans la plus mauvaise condition pour ré- 
sister aux gelées. Toutefois, les plantes déplacées en automne n'étant 
pas dans les mêmes conditions lors de l'arrivée de ces froids subits, 
ont mieux résisté, par la raison toute simple que la végétation s'étant 
arrêtée à temps, leurs tissus se sont mieux consolidés. C'est par la 
même raison que les arbrisseaux à feuilles toujours vertes, placés sous 
les arbres, ont plus souffert que ceux exposés en plein air. 

« WiLL. Paul, Cheshunt nurseries. » 
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« Etton Manor, près NoUingham, janvier 1861. 
» En examinant mes pêchers en espalier, j'y ai remarqué que le 
jeune bois était mort et le gros bois sensiblement endommagé. Les 
jeunes pousses des abricotiers sont totalement détruites. Les Pruniers 
ont également souffert. Je les ai soigneusement examinés et je n*cn ai 
pas trouvé un seul intact. Les plantes à feuilles vertes persistantes, 
telles que Chênes, Phillyrea, Laurus nobilis, Laurus ttnus et Laurier 
du Portugal sont morts. Le matin du 25 décembre le thermomètre 
marquait O"* (sans doute Réaumur), c'est-à-dire ^ de moins que le 
^janvier 1854, mais dans ce temps je n'ai pas remarqué le même 
effet sur les arbres fruitiers, quoique les Lauriers et d'autres arbris- 
seaux verts furent gelés. 

» Samuel Bradley. » 



NOTES 

SUR LA FORCE DE RÉSfSTANCB DES ARBRES, ARBRISSEAUX ET ARBUSTES, CULTIVÉS EN 
PLEINE TERRE DANS LE JARDIN D'OLIVA, PRÉS DE DANTZI6, PAR M. SCHONDORV. 

Les désastres que l'on constate de tous côtés par suite des fortes 
gelées de l'hiver dernier, nous font un devoir de porter à la connais- 
sance de nos abonnés tout ce qui tend à éclaircir la question concer- 
nant le degré de rusticité de nos arbres et arbrisseaux de pleine terre. 
Aussi croyons-nous le moment opportun pour publier les renseigne- 
ments suivants consignés dans le Wochenschrift fur Gartnerei und 
Pflanzenkunde, rédigé par le docteur Koch et déjà reproduits par la 
Flore des Jardins du royaume des Pays-Bas. Quoique la ville de 
Danizig soit à 5 ou 4 degrés plus au nord que Bruxelles et Paris, son 
climat, par suite de sa situation sur les bords de la mer Baltique, ne 
diffère pas très-notablement du nôtre, et, si d'un côté les minima de 
température sont de 4<'-6'' plus élevés que chez nous, d'un autre côté 
nos variations de température pendant l'hiver, étant tout aussi nuisi- 
bles à certaines plantes que les grands froids, il est important de con- 
naître le degré de rusticité relatif des espèces cultivées sous la latitude 
de Dantzig. 

Acer dasycarpon, — Se conserve dans un sol léger el sec , gèle dans un sol 
humide. 

jEsculus macrostackya, Pavia ohioensis, rubicunda el discolor, — Parfaitement 
rustiques. 
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AitatUhus glandulota, — Gèle parfois Jusqu'à 5 pieds du sol. On doit le tailler 
au prinfomps pour obtenir à temps de fortes branches II en existe de 30-40 a»s 
d'â(|^e, à cime majestueuse. 

Amorpha fructicosa, Lewmi et herbeu^a. — Perdent parfois la moitié de la hau- 
teur de leurs branches el ne produisent que rarement des graines mûres. 
Amygdalug pumiia fi. pi. — Exige une couverture, sinon il gèle parfois au pied. 

Amygfialus nana. — Est parfaitement rustique. En général cependant, les 
pêchers ne réussissent bien qu'en espalier; plantés en plein vent ou ea haies, 
leurs branches gèlent souvent. Les espèces qui mûrissent encore en octobre à 
Berlin, arriveni très-rarement ici à Télat de maturité; aussi uo cullive-l-on que 
les variétés hâtives. 

Afidr&meda, — Se conservent bien sous couverture de feuilles. 

Arislolochia Sipho. — Résiste bien. 

» kirsuta. — Résiste moins bien. 

Azalea ponlica. — Assez rustique; se conserve parfaitemeat sous une légère 
couverture, sans cela elle risque quelquefois de perdre ses boutons à fleurs. Les 
espèces américaines : viscosa, nudifiora, etc., sont plus tendres, mais se conser- 
vent bien sous couverture de feuilles. 

Berberis-Darwynii, dulcis, Lycium, Neubertii et aristala. — Demandent une 
bonne couverture de feuilles. 

Bignonia Catalpa, — Sans couverture il gèle jusqu'au pied. 

Bignonia radicans. — Doit être rabattu et recouvert. 

Buxus. — Rustique. 

Bromsonetia papy ri fera. — Gèle sans couverture. 

Calycanlhus floridus^ glaucus et Icevigatus. — Rustique, 

Chimonanlhus fragrans. — Gèle. 

Castanea vesca, — Les jeunes pieds gèlent quelquefois. Au chàlcau de Rutzau 
il exisie des exemplaires de deux pieds de diamètre et d'une végétation vigou- 
reuse. G'esi là le point le plus N. E., où mûrissent encore les châtaignes. 

Ceanothua americanus, — Rustique. 

Celaslrus acandens. — Parfaitement rustique; a Konigsberg il produit des 
graines mûres. 

Celtiê australis. — Gèle parfois. 
» occidentalis. — Parfaitement rustique. 

Cercis canandensis et siliquastrum. — Sans couverture elles gèlent au pied. 

Chionanthus viryinica. — Rustique. 

CUmalUf vitalba, fiammula et glauca. — Rustique. 
» viticella, — Gèle parfois. 

Clethra alnifoUa el acuminala. — Résistent sans couverture ; les extrémités 
des jeunes branches sont parfois attaquées. 

Colutea. — Les espèces de ce genre gèlent parfois au pied. 

Cornus florida. — Rustique. 

Coronilla Einerus. — Gèle souvent. 

Colowaster. — Rustique ; les espèces microphylla et thymifolia exigent une cou- 
verture. 
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CraicBgvs pyracantha. ^ Gèle souvent jusqu'au pied. 

Cydoniavnlgaris. — Rustique. 

» Japonica. — Résiste bien sous une légère couverture. 

Cytisus alpinus, capitalus, efongatus, nUjricans et sesëilifolius. — Parfaitement 
rustique. 

Cytisus Laburnum, — Ne gèle que pendant les liivers très-rigoureux. 
*» purpureus. — Doit êlre couvert. 

Deutzia graciliê, scabra et undulata. — Résistent parfaitement. 

Erica herba>cea, — Exige une couverture. 
» telrcUix et vulgaris fi. pi. — Résistent parfaitement. 

Fagus ferruginea et alropurpurea. — Très-rustiques. 

Forsythia viridissima. — Sans couverture les jeunes branches soufTrent et la 
plante fleurit pauvrement. 

Fraxinus Omus et lentiscifolia. — Gèlent souvent sans couverture. 

Gleditschia, ~ Résiste dans les sols légers. 

Glycine chtnensis ei frutescens. — Doivent êlre coucbées. 

Gymnocladus cawidensis. — Très-rustique. 

Halesia, — Assez rustique. 

Oalimodendron argenteum. — Rustique. 

Hedera algeriensis et hybemica. — Gèlent souvent. 

Hedera Heliw. ~ Ne gèle pas dans les bois chez nous parce qu'il ne monte pas 
assez; planté contre les murs non abrité il demande une légère couverture. 
Lauenbourg, dans la Poméranie, à 6 lieues de Danlzig est le point le plus N. E. 
qui nous soit connu où le Lierre végète impuuément contre le mur d'une vieille 
forteresse, de 40-SO pieds de hauteur. 

Hibiscus syria£U8. — Gèle souvent et exige par conséquent une couverture. 

Hydrangea hortensis. — Gèle souvent au pied; il est à remarquer qu'après 
avoir été couvert il ne fleurit pas bien ; les pousses de l'année n'ayant pas acquis 
la maturité nécessaire, meurent ordinairement sous la couverture. 

Hypericum Kalmianum et androsœmum. — Assez rustiques. 

Iberis sempervireiis, — Ne résiste que couvert. 

Ilex aquifolium. — Exige une couverture. 

Juglans regia. — Produit annuellement beaucoup de fruits, quoiqu'il perde de 
temps à autre beaucoup de rameaux par suite du froid. Les arbres sont rarement 
bien sains: on en voit pourtant de 2 à 3 pieds de diamètre. Les espèces améri- 
caines : Careya et Caragana sont rustiques. 

Kalmia glauca, IcUifoUa, angustifolia, pumila, etc. — Résistent bien sous une 
couverture légère. 

Kerria japonica. — Doit être couché ou couvert, sans cela la floraison sera 
pauvre. 

Koelreuteria. — Demande une bonne couverture. 

Liriodendron lulipifera. — Peut passer pour rustique. 

Mahonia aquifolium, fascicularis ei repens. — Assez rustiques. 
» Fortund. — Doit être couvert. 

Menispermum catmdense. — Gèle rarement. 
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Mespilus germaniea. — Très-rustique. 

Moruê alba. — Ruslique. 

» nigra, — Demande une couverture. 

àfyrica cerifera. — Rustique. 

Paeonia arborca. — Se tient assez bien sous une \é\ièr*i couverture. 

Paulownia imperialis. — Gèle ordinairement jusi^u a liaulcur de la neige. 

Periphioca gr<Kca. — Gèle quelquefois. 

Philadelphus. — Assez rustique. 

Plalanwt. — Gèlent souvent dans (eur jeunesse; les vieux arbres souffrent par- 
fois beaucoup. 

Polygala Chamœbuxus. — Rustique. 
jn. armeniaca. — Me résiste qu'en espalier et couvert. 
» laurO'Ceràsus. — Résiste sous une légère couverture. 

Prunus lusUanica. — Est beaucoup plus délicat. 
» Mahaleh. — Résiste à tous les froids. 

Ptelea trifolicUa, — Parfaitement rustique. 

Pterocarya caucasica, — Rustique. 

Pyru8. — Toutes les espèces sont rustiques à Texception du P. spectabilis, 
qui souffre souvent sans couverlui:e. Lies Amelancliiers sont parfaitement rus- 
tiques. 

Quereus. — Les espèces de PAmérique septenlrionafe résistent bien. 

Rhododendrum Catawbiense, maximum, panticumei ses variétés, résistent avec 
une légère couverture. 

Rhodora, — Rustiqu^e. 

Rhus CotinuSf radicans et iyphina. — Parfaitement rustique. 

Robinia pseudo-acacia, hispida et viscosa. — Parfaitement rustiques. 
» inermis, — Gèle souvent. 

Sophora japonica. — Demande un abri. 

Spirœa. — Rustiques, à Texception des espèces de Ctiine et de IHimalaya, et 
particulièrement les 5. bellay prunifolia, fi. pleno et Lindleyatia. 

Staphylea. — Très-ruslique. 

Tamarix. — Gèle sans couverture. 

Ulex, — Gèle sans couverture. 

Vitis, — Les espèces américaines son! rustiqoes; les nôtres doivent être cou- 
verles. 

Weigelia amabilis, rosea et Middendorfiana. — Se sont fait connaître comme 
rustiques. 

CONIFÈRES. 

Juniperuê communis, Oxcycedrus, virginianus, prostrala et SaJbina. ~ Rus- 
tiques. ^ 
Thuya occidentalis, Warreana et plieala, — Rustiques. 

» orienlalis. — Gèle parfois. 
Taxodium disUchum. — Rustique. 
Abies balsamea, Nordmanniana, Pinsapo et Fichla. — Parfaitement rustiques. 
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Picea alba, Chutrow, orientalis, nigra et rttbra. — Rustiques. 
Pinus auslriaca, Cembra et Strobus. — Rustiques. 
Taxus hibemica, fastigiata et canadensis, — Rustiques. 

Les plantes qui, sans couvertures, souffrent trop souvent de la gelée, 
doivent être courbées prudemment vers la terre, si la flexibilité de la 
tige le permet, et être recouvertes de feuilles. Les autres, comme aussi 
celles dont les boulons à fleurs souffrent facilement de l'humidité, par 
exemple les Rhododendrum, s'abritent bien en les entourant d'un lattis 
que l'on recouvre de branches de pins. Dès que la neige tombe, elle 
les recouvre bientôt d'un manteau impénétrable à la gelée. 

Nous avons parcouru ces jours-ci le Jardin Zoologique de Bruxelles, 
et voici les seuls dégâts que nous avons constatés : 

Ceanothus cceruleus. — Mort jusqu'au pied. 

Ligustrum japonicum. — De même. 

Laurier de Portvgal. — Les branches de Tannée ont péri. 

» cerise. — De même. 
Mahonia. — Les feuilles seules ont souffert. 
Lierre. — Les feuilles et les extrémités des branches ont péri. 
Cedrus Deodora. — Paraît mort. 
Genisla juncea. — De même. 
Rhododendrons hybrides. — Très-malades. 
Aucuba. — Les jeunes pousses de Tannée sont mortes. 
Rosiers remontants. — Toutes les gretfes des variétés délicates ont péri. 



QUELQUES MOTS 

SUR LES PLANTES RÉCEMMENT INTRODUITES EN RELGIQUE. 
(Suite.— Foir p. 13.) 

On pourra, au reste, se faire une idée plus ou moins juste de l'im- 
portance des introductions de l'établissement de M. J. Linden, par la 
liste suivante dans laquelle nous énumérons les espèces les plus mar- 
quantes, introduites directement par ses voyageurs, pendant les huit 
dernières années. 

Serre eh«ade. 

Alloplectus speeiosus. Aplielandra grandis. 

— congestns. — speclabilis. 

— Schlimmii. — squarosa cilrina. 

— bracteatus. Ârislolocbia leuconeura. 
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Arachnothrix rosea. 
Bégonia Rex. 

— opuliflora. 

— luagnifica. 

— multiflora. 

— rosacea. 

— Lazuli. 

— argenlea. 

— Victoria. 

— hypargyriBa. 

— nivosa. 

— margarilacea. 
Bœhmeria argentea. 
Campylobotrys argyroneura. 

~ regalis. 

•— smaragdina. 
Cascarilla grandiflora. 
Ceiitradenia gmndirolia. 
Golumnea erythropliaea 

— aurantiaca. 
Calalhea pardina. 

— melallica. 
Ceniroselenia bracteata. 
Coutarea Gampanilla. 
Cyanopliyllum magnificum. 

— assamicum. 
Crescentia regalis. 
Gondaminea macrophylla. 
Didymopanax splendidum. 
Diptcracantbus albiflorus. 
Ëucharis amazonica. 

— grandiflora. 
Ficus Leopoldii. 
Gustavia Leopoldii. 

— speciosa. 
Gomphia Theopbrasta. 



Abulilon insigne. 
Araiia capitata. 

— daclylifolia. 
~ crassinervia. 

— discolor. 
~ elegans. 

— lanigera. 

— jalropbœfolia. 

— macropbylla. 

— Lindeniana. 
— - reticulala. 

— pellala. 

— gracilis. 

— diversifolia. 



Gesneria cinnabarina. 
Isolypufl rosiflorus. 
Heliconia melallica. 

^ sanguinolenla. 
Hydrolea Murea. 
Lindenia rivalis. 
Lobelia Ghiesbreghlti 
Locheria magniflca. 

-— œnocbroa. 

— pardi oa. 
Maranla argynea. 

— albo-lineala. 

— roseo-lineata 

— fasciata. 

— Porteana. 

— pulchella. 
Mandirola lanata. 
Meliosma longifolia. 
Musa glauca. 
PoggendoriBa rosea. 
Puya maidifolia. 

-- Funckiana. 
Piitzeysia rosea. 
Passiflora vilifolia. 
Pbilodendron feneslralum. 
Pinckneya ionanlha. 
Spigelia œnea. 
Slerculia calbaginensis. 
Siroaba Gedron. 
Tydœa amabllis. 

— elegans. 
Tbyrsacanlbus ruiilans. 
Triolena scorpioîdes. 
Tapina splendens. 
Tbeophrasta minor. 

— ocanensis. 



Serre frelde* 



Befaria Lindeniana. 

— œstuans. 

— drimifolia. 

— densa. 

— Iricolor. 

— mexicana. 
Bomarea edulis. 

" pudibunda. 

— Diacranlba. 
Galyplraria baemanlba. 
Genlropogon speciosus. 

~ giganleus. 

— lanalus. 

— tovarensis. 
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Chselogaslra Lindeniana. 
Cupbea eminens. 

— verticillata. 
Ceraloslemma caronariom. 
Gupania glabra. 

— puiMsscens. 

— Pindaiba. 
Dictanthns Gbiesbr^ilii. 
Espelelia argenlea. 

— corymbosa. 

Eugenia oleoides (Myrlos filifolîa]. 
Fuchsia venusta. 
~ apetala. 

— cinnabarina. 

— miniala. 

— verticillata. 
Gaailberia odorata. 
Gonocalyi pulcber. 
Lasiaodra FoDlanesiana. 
Lucnlia gralissima. 
LaiDODromia grandiflnra. 
Lucuma deiiciosa. 
Marcetlia aodicola. 
Monocbxliim cnsifeniin. 

— sericeam. 

— poicbelluin. 

— tenellum. 



Aiiguioa Clowesii. 

— purparea. 
Catlleya Trianci. 

— amelhisUglossa. 
CycDOcbes barbalom 

"^ Lindieyi. 

— Peseatorei. 
Epidendrum baslilabiani. 

— sceptmiD. 
Eriopsis biloba. 
Gongora aoreo purparea. 
Houlletia piela. 
Hunlleya fimbriata. 

— odoralissima. 

— margioala. 
Laddemaunia Peseatorei. 
Lycaste auraotiaca. 
Myanthus sangoioeos. 

— Landsbergii. 
Maxillaria albo-lutea. 

— Teousta. 
Odontoglossum baslilabium. 

— triumphans. 



llAiiocbKlani ambellalum. 
Mulisia Clematis. 
Meriania roacraotba. 
Myrtns filifolîa. 
Pîtcaimea niibigena. 

— ecbinata. 
Psammisa {tendulillora. 

— pulcbra. 

— scleropbylla. 

— sarcaolba. 
Bhopala ol>ovala. 

— australis. 

— crenata. 

— glauoopliylla. 

— Picuensis. 

— Goroplicata. 

— elegans. 

— Porleana. 

— frigida. 
-> silaifolia. 

Seoleilaria Trianxi. 

— amaraothina. 
Salvia aibo oœrulea. 

— caealisefolia. 
Teeoma speelabilis 
Weinmannia earipensis. 



Odontoglossoin naevinm. 

— ReicbeDheimii. 

— Peseatorei. 

— Pbaisnopsis. 

— Hallei. 

— gtoriosuHi. 
-• Seblimmii. 

— eorooarioiD. 

— cordatam. 
Ooeidium Gaudelabruro 

-> baslalum. 

— cucullatuni. 
Pilamna fragrans. 
Peristeria Hunilioldii. 
Pontbieva maculala. 
Papbinîa ligrina. 

— guUata. 

— erislata. 
Sobralia dicboloma. 

— Rîickerii. 

— vîolacea. 
Sebliminta jasminodora. 
SelcDipedium Scblîminii. 



^ I 
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Tricbopilia coccinea. Warrea Ltndeniana. 

— saavis. ^ punclala. 

Uropediiim Lindenii. Warscewiczella roarginata. 

En ajoutant à celte liste faite à la hâle, les nouveaux Palmiers, les 
Fougères, plantes officinales, Conifères, etc., nous arriverions â un 
cliiff're considérable dVspèces introduites par un seul établissement en 
moins de huit années. 



ARROSAGE DES PIVOINES, 

par M. Gabbiéik. 

De même que pour toutes les plantes en général, Tépoque où il con- 
vient d*arroser le plus abondamment les pivoines est celle où elles 
travaillent le plus; en d'autres termes, lorsque le développement des 
racines se fait avec le plus d*énergie. C'est pendant Tété et l'automne, 
lorsque les pivoines sont souvent dépourvues de feuilles, que leurs 
racines accumulent toute la quantité de sève qui servira plus tard au 
développement des nombreux bourgeons, qui, è partir du mois d'avril, 
se termineront par de volumineuses fleurs. C'est donc pendant cette 
saison d'été qu'il faut arroser copietisement, ce qu'oo ne fait à peu près 
jamais, s'appuyant en cela sur ce principe théorique : que les plantes 
peuvent se passer presque complètement d'eau lorsque leur période de 
développement annuel est terminée. Le principe est vrai, mais son 
application peut être fausse s'il n'a pas été bien compris ; c'est ce qui 
nous parait avoir lieu pour les pivoines : on considère leur végétation 
comme se produisant surtout vers la fin de l'hiver (février-mars), 
époque où la terre est humide et le soleil encore peu ardent; on 
n'arrose pas à ce moment, et l'on a raison ; mais pour ces plantes, nous 
le répétons, c'est à partir de la fin de mai que la végétation souterraine 
commence; c'est donc à cette époque qu'il convient d'exécuter de 
temps à autres d'abondants arrosements; en agissant ainsi, on obtien- 
dra une bonne végétation prinlanière, indice certain d'une belle flo- 
raison. 

(Bevtw horticole») 
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PLANTES FIGURÉES. 

POIRE NEC PLUS MEURIS. 

(van mons.) 

(Apccimeii réeolté rar pyramide.) 

PLil!1CHR VI. 

Van Mons, dans son Catalogue de 1825, mentionne celle poire 
comme appaiienanl à ses semis. L*auteur Ta dédiée à son jardinier 
Pierre Meuris (prononcez Meurice). 

Le fruit est gros, arrondi-lui biné. L'épiderme, jaune d'or à Tépoque 
de la maturité, est légèrement, pnnaché de roux du côté de Pombre et 
lavé de même couleur autour du pédoncule et du calice. Du côté du 
soleil, la teinte de roux est plus forte, plus vive et parsemée de points 
roux clair, entourés d'une auréole rouge. Le pédoncule est gros, li^ 
gneux, brun, long de 15 millimètres, implanté dans une petite cavité 
bosselée. Le calice est couronné; il occupe une cavité peu profonde et 
très-évasée ; ses divisions sont dressées, noires. La chair est blanche, 
fine, fondante, beurrée; son eau est abondante, sucrée, d'un parfum 
Irès-agréable. 

C'est un fruit de toute première qualité, dont la maturité a lieu en 
janvier. 

L'arbre est d'une vigueur moyenne, très-fertile; il se prête bi^n à la 
forme pyramidale et peut se greffer sur franc ou sur coignassier, mais 
de préférence sur le premier sujet. 

Ses branches à fruits sont courtes, grosses, grises. 

Les supports sont gris, ridés à leur base, courlemenl renflés, gros et 
bruns à leur sommet. 

Le bouton à fleur est conique, pointu, brun clair ombré de brun 
noir. 

Les jeunes rameaux sont assez longs, grêles, droits, peu ou point 

striés. 

Avril 1861. 7 
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ï/épiderme brun-verdâire du côlé de rombro, brun-rouge du côlé 
du soleil, est ponclué de nombreuses lenlicelles, petites, ovales, gris- 
blanc. 

Les gemmes sont petits, brun clair, ombré de brun foncé, triangu- 
laires et apprîmes au sommet du rameau ; ensuite coniques, pointus, 
écartés, portés sur des empalements ou des rudiments de lambourde 
de manière à former un angle ouvert avec le rameau. 

Les mérilhales sont courts et inégaux. 

Les feuilles sont amples, ovales-allongées, ou ovales-lancéolées, 
poinlues, d'un beau vert luisiinr, entières ou parliellement serrelées ; 
leurs bords sont relevés en gouttière. 

Le pétiole, long de 3 A 6 cenlimèlres, est moyen, légèrement cana- 
liculé, vert-jaunâlre. 

Les stipules sont linéaires. 

Alexandre BivonT. 

{Annales de Pomologie,) 



FUCHSIA VARIÉS. 

1. Comle (le Preslon; — % Comte <le Hainaut; — 3. Général Borieman; — 
4. Doyen de Sainle-Gudule; — 5. Julienne de Malion. 

planchr vn. 

Les Fuchsia sont des plantes à la portée de tout le monde; le riche 
comme le pauvre se donnent la satisfaction de jouir de leur floraison 
si gracieuse, si abondante, si généreuse; l'un les cullive en collections 
nombreuses destinées à embellir les parterres de son jardin pendant 
la belle saison; l'autre, plus modeste, économise sur son modique 
salaire de quoi se créer un petit parterre devant la croisée de sa man- 
sarde où il ira de temps en temps, oublier ses peines, ses labeurs, 
dans la contemplation de son jardin aérien. Si la Rose, la Quarantaine, 
rOEillet, etc., sont devenus populaires, le Fuchsia ne Test pas moins; 
à cause de sa culture aisée, de son bas prix, de sa floraison facile, il 
est devenu Thôle favori du public. Aussi notre journal, qui est après 




{^Jz/^/i- r/^' Ar4'ÛJ/r^Jy/^w/,' r/r //r///uu//. ô.f^wrra/ /hr/rr^^a/^ 7 £hé/e/i ,/f S^' ù'mMt J^Â/Ar^///^ r/r 
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tout un journal populaire, maoque-t-il rarement Toccasion d'offrir 
quelques nouveaux produits de ce genre destinés à entretenir le goût 
de la culture de ces cliarmantes plantes et de faire en même temps 
acte de bonne volonté envers nos horticulteurs qui s'occupent de Thy- 
bridation du Fuchsia. Les cinq nouvelles variétés que nous reprodui- 
sons aujourd'hui, d'après nature, ont été obtenues de semis, les trois 
premières par M. Cornelissen dont nous avons déjà publié plusieurs 
nouveautés méritantes, les deux dernières par M. Goene, horticulteur 
à Laeken , qui s'est également fait une réputation dans ce genre de 
culture. Nous nous abstenons de toute description en présence de la 
planche ci-contre que nous garantissons de la plus grande exactitude. 
Le reste est laissé à l'appréciation des aoKiteurs. 



REVUE DES PLANTES NOUVELLES ET HAKES. 



BOTANICAL MAGAZINE. 

Ceuénideiila «randlfolla, ËNDL. NaUD. iu Ilorl, Lind.y V. I, p. 7. t. 

IV. Ptagiophyllum grandi folium y Schlecht. in Linnœa, v. Xllf, 
p. 429. — Bot. Mag.y t. 5228. — F«m. des Melasiomacées. — 
Oclandrie Monogynie. — Serre tempérée. 

Nous avons déjà fait mention de cette jolie plante tome 111, page 49 
de ce Recueil, dans lequel on trouvera également une figure de cette 
espèce reproduite d'après nature. Nous ajouterons donc seulement que 
Sir W. Hooker, en rendant compte de celte espèce, est d'accord avec 
nous sur son mérite et sur son identité, tout en prétendant que nous 
l'avons un peu flattée en voulant la comparer aux Cyanophyllum et 
aux Medinilla, 
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TîUmm^Lmim p«lciiciUi, HooiL., exot Flora., I. 134. — Pourretia suri- 
namensUj Hort, Am»telod. — Serre chaude. 

Nous avons également déjà inonlionnc celte espèce iillîpulienne , 
fome III, page 150, d'après une description avec figure de la Flore des 
jardins des Pays-Bas, tome 1II«, page 49. Elle est Irès-commune dans 
toute rAniérique tropicale où elle croit en terre chaude, sur les i 

branches d'arbres. Le jardin royal de Kew la reçut, il y a seize ans, 
de nie de la Trinité. On la conserve parfailement sur un morceau de i 

bois sec entouré d'un peu de mousse. Elle fleurit facilement. * 

p«Mtos*Bia weM«i«Bdiil, HooK., Bot. Mag,, t. 5230. — Pentagonia i 

tnaerophylla, Wendl. in Hort, Herrnh. — Fam. des Rubiacces. — :j 

Pentandrie Monogynie. — Serre chaude. j 

Très-belle plante importée en Europe par M. Wendiand, directeur 
des serres royales de Herrnhausen prés de Hanovre, qui l'auruit trou- 
vée, dit Sir W. Hooker, dans les forêts de la république de Guatemala. 
Elle diffère assez du P. macrophylla et de ses autres congénères pour 
avoir engagé ce botaniste à la considérer d'emblée comme une espèce 
nouvelle qu'il a dédiée à son introducteur. C'est un arbuste à tige et 
rameaux épais, charnus et letragones; ses feuilles, d'un beau vert en 
dessus, glauques en dessous, peuvent être comparées, pour la grandeur 
et la forme, à celles du Gustavia insignis; les fleurs sont petites, 
jaunes, tubuleuses, disposées par corymbes axitloires vers le sommet 
des branches; elles sont courtement pétiolées et pourvues de petites 
bractées à la base. 

Chenopodlnin purpuraseens , JacQ. , Hort. Vind., v. III, p. 45. — 
Chenopodium Airipljcis, Lin. fil. suppL, p. 171. — Bol. Mag., 
X. 51231. — Fam. des Chenopodiacées. — Pentandrie Digynie. — 
Plein air. 

M. Hooker recommande parliculièremenl celte espèce pour la pleine 
terre à cause de ses nombreuses grappes de fletirs d'un rouge vif qui 
sont du plus bel eifel. £n général, dit-il, In plupart des Chenopodium 
sont des plantes d'un usage économique : Ainsi le Ch. Bonus Ilenricus, 
qui croît sauvage chez nous, remplace avantageusement les épinards; 
le Ch. Quinoa^ du Chili, est d'un u>age alimentaire général dans ce 
pays. Quoique nous n'ayons pas grande opinion de la beauté des 
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Chenopoditim comme plantes ornf'menlales, nous n'hésifons pas à 
dire que l'espèce en question, planlée en petits massifs ne manque- 
rait pas de produire de reffel. 

Cuphe» Jerniensifl, H. B. K., WOV. getl. p/., V. VI, p. 1()4. — De 
Cand, Prodr. p. 84. — Cuphea eminens^ Planch. et Lind., Flore 
des serres, Revue hortic, 1857, p. i5i. - Bot. Mag,, t. 5!232. — 
Fam. des Lythrariées. — Dodecandrie Monogynie. — Serre froide 
et plein air en été. 

Cette espèce^ que M. Hooker intitule avec raison, la plus belle du 
genre, a été introduite du Mexique en 1854 ou 1855 dans rétablisse- 
ment de M. Linden, à Bruxelles, par M. GhiesbreghI. Elle se dislingue 
parliculièrement de ses congénères par ses grandes fleurs rouge-orange 
dans lesquelles la corolle manque complètement. La plante est assez 
connue pour que nous nous dispensions d'en parler plus longuement; 
nous dirons seulement qu'elle fleurit avec tant de facilité et d'abon- 
dance, en serre froide et en pleine terre, que nous sommes surpris de 
la voir si rare dans nos jardins. Elle forme des loulTes énormes qui se 
couvrent de fleurs dont le rouge mêlé à l'orange imitent parfaitement 
la couleur du feu. Dans le commerce on ne la connaît que sous le 
nom de Cuphea etninenSj nom qu'elle conservera sans doute encore 
! longtemps. 



f 



caiopetaion riasens, J. Druh, in Haro. New Getl, of \V. Austr, Pl., 
in ffook. Kew Gard. mise. y v. VII, p. 53. — Bot. Mag., t. 5255. 
— Fam. des Piltosporacées. — Pentandrie Monogynie. — Serre 
froide. 

Très-belle plante grimpante, découverte dans la partie S. 0. de 
l'Australie, par J. Drummond et importée vivante, en Angleterre, par 
M. Burges, des bords de Swan River. Les feuilles en sont ovales lan- 
céolées, alternes, ayant 2 à 3 '/j pouces de longueur, d'un beau vert 
foncé, courlement petiolées ; les fleurs, à tube jaune et à limbe rouge 
de feu forment des corymbes terminaux d'un très-joli effet. 
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ILLUSTRATION HORTICOLE. 



Meihonica «raniiiiiorN, W. llooK. — Ayant déjà dit quelques mois 
de cetle belle fJliacée, dont une figure a paru récemment dans le Dota- 
nical Magazine^ nous nous bornerons à rendre nos lecteurs, bota- 
nistes et horlicoles, aUenlifs à Tarlicle publié dans le VHP vol., 
2« liv, de l'Illustration horticole. M. Ch. Lemaire, lout en regrettant 
que S. W. Hooker ait omis d'indiquer la synonymie des qualre espèces 
de Metfwnica qu'il cite, dit qu'il ne peut se rangera l'opinion de 
l'érainent botaniste anglais, au sujet du rapprochement des M, Plantii 
Hort.? et Leopoldii V. H. et Lem. Le rédacteur de V Illustration 
admet que la 31. Plantii n'est qu'une variété de la virescens, mais il 
ne peut admettre que le 31. Leopoldii, figuré dans la Flore des serres 
(l. II, I. i. c.) puisse être confondu avec l'une ou l'autre de ces espèces 
ou variétés. 

D'après lui le genre Methonica aurait besoin d'être sérieusement 
étudié et revisé, et S. W. Ilooker serait plus apte que tout aitlre à 
élucider la question. 

('et le espèce, méritant sous tous les rapports d'être recommandée 
aux amateurs de plantes de serre chaude, nous reproduisons, d'après 
le journal gantois, les quelques lignes suivantes concernant sa culture. 
« Pendant la première période de la végétation, on la tiendra dans une 
serre chaude et humide; puis, lorsqu'elle aura atteint la plus grande 
partie de la taille, on pourra, au besoin, et cela vaut mieux, la placer 
dans une serre moins chaude, sinon tempérée, où bientôt la floraison 
s'elFectuera plus vigoureuse et plus normale que dans la serre chaude. 
Pendant lout le temps de la végétation, et même pendant la formation 
de l'inflorescence, on arrosera et on seringuera assez abondamment, 
mais on cessera peu à peu de les mouiller pendant que la floraison 
s'achève. On devra ensuite tenir la plante absolument sèche. » 

Begoni» iniperiaiiii (type), Cu. Lem. — Bien que nous tenions (pour 
éviter le double emploi) ù ne jamais reproduire les dessins et figures 
publiés par nos confrères de Belgique, il est parfois certaines plantes 
extraordinaires qui doivent faire exception à cette règle et, dans ce cas 
se trouve le Bégonia imperialis, dont une magnifique figure vient de 
|)araltre dans l'Illustration horticole. Aussi nous réservons-nous dVn 
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)>«irler dans une de nos prochaines ptiblicalions, en regard de la figure 
que nous nous proposons de reproduire, en compagnie de son digne 
pendant, le Bégonia dedalea. 



G ARTENFLOR A . 



Pns^biLinia «eiiioidefi, Adam, décembre 18(50. — Charmante piaule 
bulbeuse, Irès-ruslique, du Caucase, dont le Bofanical Magazine a 
donné une figure qui a dû être faite d'après un exemplaire mal venu 
(planche 2244). Cette espèce, qui doit être rangée entre les *t Scilla et 
les Ornithogalum >», et qui se présente, au premier aspect, comme une 
forme plus grande et plus belle de la Scilia bifolia, s'en distingue par 
ses fleurs beaucoup plus grandes, plus nombreuses (en épis) à fond 
blanc, teinté de bleu, et dont chaque segment de la fleur est parcouru, 
dans son milieu, par une ligne d'un bleu foncé longitudinale. 

La floraison a lieu aussitôt que la terre est dégelée. 

PelarKonlnm KndlIcherlABniii, FeNZL, déc. 18(>0. — Plante h rhi- 
zome traçant, émettant des tiges droites de 1-2 pieds de hauteur, ter- 
minées d'une ombelle de 8-10 fleurs d'un rouge carminé, veiné de 
carmin plus foncé; les feuilles sont petites, cordiformes, crénelées. 
Elle est également originaire du Caucase, et doit être considérée comme 
rustique dans le centre de l'Europe. 

AriMfcma rinseufl, De Vriese, janv. 1861. — Très-jolie Aroïdée, 
originaire du Japon et déjà figurée dans la Flore des Serres, planche 
1269-1270 (non exacte, d'après M. Regel). C'est une plante peu élevée, 
à feuilles ternées, à folioles grandes, sessiles, fortement acuminées,^ 
régulièrement veinées; les fleurs sont renfermées dans une spathe de 
2 1/2 pouces de longueur, en forme de cornet, d'un vert tendre, mar- 
qué longitudinalement de lignes d'un violet pâle; là partie supérieure 
et élargie de la spathe se recourbe brusquement de manière à en fer- 
mer l'entrée, et se termine en forme de bec élargi à l'extrémité et coloré 
de violet foncé ainsi que les oreilles latérales. 

TaberniemontonA lœta, Mart., fév. 1861. — Petit arbrisseau à 
fleurs petites, blanches, nombreuses, introduit du Brésil, au Jardin 
Botanique de Saint-Pétersbourg, par M. Riedel. C'est une plante de 
serre chaude qui, pour nous, n'a qu'une importance botanique. 
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Bruxelles, le 19 mars 1861. 
Monsieur le Rédncfeiir, 

Dans la livraison de mars 1861 de votre journal vous dites, d*après 
\ Illustration horticole^ en citant le Sedum Faharium?.,. que « on ne 
connaît pas exaclemenl Torigine de celle planfe». Permellez-moî de 
vous faire remarquer que le Sedum Fabaria Koch ou Serfum Telephium 
var. Faharitty Sleudel, croît en Allemagne sur les rochers, les versants 
de montagnes, au sommet du Babia Gora en Gallicie, dans la vallée 
d'Eger près de Franzensbad; sur la hauteur de TAchl dans rEiffel, 
et à Nahe, dans les vallées de la Lahn et de la Moselle; à Niederhenen 
sur les roches basaltiques, sur les montagnes de Burghasunger près 
de M'^olfhagen et de Cassel; près des fossés aquatiques et sur les digues 
de la Fulde près TAue, etc. Cette même plante doit encore se 
Irouver, sans aucun doute, dans d'autres parties de l'Europe et je ne 
doute pas qu'on ne parvienne un jour à constater son indigénat en 
Belgique. Ayant vu fleurir ce Sedum au jardin botanique de Bruxelles 
pendant l'été de 1860, j'ai été à même de l'apprécier au point de vue 
horticole; et je ne puis que le recommander aux amateurs de plantes 
de plein air. Il mérite d'autant plus d'être l'objet de leur attention, 
que sa culture , comme celle de la plupart de ses congénères , ne 
réclame que fort peu de soins. 

Veuillez, Monsieur le rédacteur, agréer, avec celte communication 
que je crois de nature à vous intéresser, l'assurance de ma considération 
distinguée. 

J. E. BOMMER, 

Attaché au Jardin botanique de Bruxelles. 
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CULTURE MARAICHERE. 



Sommaire. — Raisons qui s'opposent à l'introduction d'espèces nouvelles. — - Les 
cardes d'artichauts. — De l'abus des moyens coërcilifs dans la formation des 
arbres. — Nouveau mode de plantation. 

— Les publîcalions horticoles n'accordent ordinairement qu'une 
place très-reslreinle aux cultures maraîchères de pleine terre. C'est 
tout naturel ; où il n'y a rien de nouveau à voir, il n'y a rien de nou- 
veau à dire. On nous reproche de ne pas faire une conquête sérieuse 
par siècle et de rester, quant aux espèces, au point où en étaient nos 
pères, il y a plus de cent ans. Le reproche est fondé; mais nous n'y 
pouvons rien. Nous ne sommes pas, ainsi que nous l'avons déjà dit, 
dans la situation des fleuristes, dont on accepte les nouveautés avec 
passion, du moment qu'elles flattent l'œil ou l'odorat. Chez nous, il 
faut qu'une plante subisse l'épreuve du palais, et il est rare, très-rare 
qu'elle nous satisfasse du premier coup. Si nous pouvions remonter à 
l'origine de tous les légumes cultivés généralement, nous apprendrions 
sans doute qu'aucun d'eux ne fut reçu à bras ouverts, et que beaucoup 
de ceux qui nous paraissent excellents aujourd'hui, furent peut-être 
jadis qualifiés de détestables. Il convient de s'attendre à de longues 
luttes et à de désagréables mécomptes toutes les fois que l'on se trouve 
forcé de passer par les caprices du goût. Il faut des années et de la 
persévérance, souvent, pour s'habituer à une plante légumière, et 
lorsque l'habitude y est, il devient difficile de remplacer celte plante 
par une autre. En Belgique, les populations font leurs délices des jets 
de houblon et du chou rouge; sous le climat de Paris, les consomma- 
teurs ne veulent point en entendre parler; l'épinard n'a rien de mer- 
veilleux ; cependant, nous ne pouvons lui substituer ni la tétragonie, 
ni le quinoa; la pomme de terre, que l'on dédaignait tant au siècle 
dernier, nous paraît aujourd'hui tellement précieuse que nous ne per- 
mettons à aucune racine nouvelle de lui disputer le terrain, pas même 
à l'igname balate. Si, cependant, l'igname avait précédé la pomme de 
terre, il y a gros à parier qu'on ne voudrait pas davantage de celle-ci. 
Aux premiers venus, les premières places, et dès qu'ils les tiennent, 
ils les tiennent bien. Le goût des enfants se façonne nécessairement 
Avril 1861. 8 
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sur celui des pères, et se Iransmel comme un héritage, de génération 
en génération. Ne tous avisez jamais de mal parler de la choucroute 
en Alsace, des laitues pommées en Ârdenne, de Fait et des ognons en 
Provence. Nous sommes tenté de croire que les légumes qui forment 
la base de notre alimentation ont conquis nos faveurs en temps de 
famine, alors que les gens n*y regardaient pas de trop prés et que Ton 
a Gni par trouver bonnes toutes sortes d*herbes d*une délicatesse con- 
testable. Par cela même que les famines ne sont plus à craindre, les 
légumes nouveaux n*ont plus la chance d*une réussite rapide ; par cela 
même aussi que les vieilles races admises de temps immémorial ne dis- 
paraissent point et qu'il n'y a pas de vide à combler, les populations 
ne se soucient guère des succédanées qu'on leur offre de fois à autres. 

Il suit de là que nous n'avons pas intérêt à nous occuper d'intro- 
ductions, puisque la porte est fermée devant elles partout ailleurs que 
chez de rares amateurs; et ceux-ci encore ne font pas d'ordinaire 
longue fêle aux raretés légumières. Ils les élèvent par curiosité deux 
ou trois années de suite et les abandonnent après cela. Nous le com- 
prenons tout en le regrettant. On ne saurait rnisonnablemcnt demander 
h des particuliers plus qu'ils ne peuvent donner. 

— Seulement, il serait à désirer que l'on ne perdit pas trop vite de 
vue certaines pratiques de l'hortolage, en honneur autrefois et aujour- 
d'hui fort ignorées. On nous permettra donc d'en rappeler une en 
passant : — De Bonnefons, l'auteur du Jardinier français , nous dit 
que les cardes des cardons d'Espagne ne sont ni aussi douces ni aussi 
tendres que celles des artichauts, et il parle de ces dernières en 
termes qui prouvent que, de son temps, on en faisait cas. — « Pour 
tirer des cardes d'artichauts, écrivait-il, vous vous servirez de vieux 
pieds que vous voulez ruiner; car il est bon, de cinq en cinq ans, de 
planter un nouveau carré d'artichauts, à cause que la plante a effrité 
la terre, et qu'elle ne produit plus que de petites pommes. Les pre- 
miers fruits étant cueillis, vous rognerez les plantes à demi-pied près 
de terre, et couperez la tige le plus bas que vous pourrez; les œille- 
tons pousseront de très-grande force, et étant à trois pieds de haut ou 
environ, vous les lierez avec du grand foarre (de la grande paille) , 
sans les serrer beaucoup, puis les entourerez de grand fumier; cela 
les fera blanchir. Vous les pourrez laisser jusqnes aux grandes gelées 
que vous les cueillerez, et serrerez dedans la cave ou autre lieu exempt 
du froid. » 
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Cet usage de conycrtir les ?îeox pieds d*arUchauts en cardes de pre- 
mière qualité a complétemeot disparu, et cela est si vrai que la possi- 
bilité de cette conversion a été présentée dernièrement comme une 
découverte de M. Chevé. Il y a plus de cent ans, la chose était connue 
de tout le monde; à présent, elle n*est connue de personne pour ainsi 
dire. Comment s*expiiquer cette ignorance du passé, cette coupure 
faite à la tradition? On la comprendrait s'il se fut agi d*une culture 
onéreuse, mais il n'est question ici que d'une épave, que d'une opéra- 
tion facile et peu coûleuse. 

Nous avons, en général, le tort de ne pas assez regarder derrière 
nous , de nous mirer un peu trop dans notre propre glace et de dé- 
daigner les travaux des vieux auteurs qui avaient moins d'orgueil, 
plus de conscience, et nous ajoutons plus de savoir pratique que 
nous. 

Rien, nous semble-t-il, ne nous empêche de revenir aux cardes d'ar- 
tichauts et de tirer ainsi bon parti des plantations usées. Peut-être 
même, au lieu d'attendre la récolte de létes sans valeur, avant de blan- 
chir les côtes, aurions-nous de l'avantage, momentanément du moins, 
à ne pas laisser le fruit se développer et s'étioler de bonne heure, 
alors que les cardes font tout à fait défaut à la consommation. L'on 
aurait de la sorte, hors de saison, un produit légumier de la plus 
grande délicatesse. 

— Sous le climat où nous sommes, on achève la taille et la planta- 
tion des arbres. A propos de taille, nous avons des amateurs qui, pour 
obtenir des formes pyramidales irréprochables, portent les précau- 
tions jusqu'à l'abus. Ce ne sont que tuteurs, baguettes et ligatures 
d'osier. Les arbres disparaissent entièrement sous les complications de 
'l'échafaudage. Pour que les sujets se prêtent à pareil jeu, il faut qu'ils 
soient bien dociles et que leur sève ne soit guère fougueuse. En Bel- 
gique et dans le Nord de la France, de pareils martyrs se couvriraient 
de chancres. 

— A côté de l'abus que nous venons de signaler, nous avons à men- 
tionner une innovation qui nous parait heureuse. Un horticulteur, 
que nous n'avons pas l'honneur de connaître, a eu l'heureuse pensée, 
dans la formation d'un verger et d'un jardin fruitier, en terre légère, 
d'établir au pied de chaque arbre une butte de 60 centimètres de côté 
sur 40 centimètres environ de hauteur, avec bassin autour de la lige. 
Cette disposition nous pinit beaucoup, car elle a le mérite de protéger 
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^Si- 
los jeunes racines conirc les sécheresses prolongées, sans, jyour cela, 
les sousirnire eomplélenu*!)! à Tinfluence de Tair. Les )ilanlalions pro- 
fondes, avec bassin ouvert au niveau du sol, offrent bien les mêmes 
avantages pendant les premières années, mais A la longue, les racines 
se trouvent beaucoup trop éloignées de la surface. Avec les bulles, cei 
inconvénient n'est pas à craindre; il suffit de les enlever pour main- 
tenir une distance raisonnable, 

P. JOIGNK.UX. 



MISCELLANÉES. 



SUR LA CULTURE DES PELARGONIUM 

PAR M. JACQUET, 
Jardinier chez M, Thibault, à raris. 

Tout ce qui nous vient de gens du métier a toujours son mérite, 
quels que soient la forme et le style employés ; aussi reproduisons-nous 
Tarlicle ci-contre, tel quel, persuadé qu'il sera lu avec intérêt et qu'on 
y trouvera sur la culture des Pelargonium, quelques considérations 
qui pourront être utilisées avec avantage. 

Le genre Pelargonium est un de ceux qui fournit le plus grand 
nombre de plantes pour rornementation de nos jardins; presque tous 
les Pelargonivm sont cultivés avec passion, surtout ceux à grandes 
fleurs qui font le sujet de cette notice, destinée à faire Connaître ma 
manière de les traiter et de laquelle j'ai obtenu les résultats les plus 
Satisfaisants : 

Pour obtenir de belles et fortes plantes susceptibles de ligurer et fleu- 
rir bonorablement dans un massif, je commence par faire mes boutures 
à parlirdui''''juin. Jechoisisàcet efl'el des pousses de 8*10 centimètres, 
n'ayant pas encore de boutons A fleurs, que je tranche horizontale- 
ment immédiatement au-dessous du point d'insertion de la feuille, en 
supprimant celle-ci, ainsi que les stipules, afin d'éviter que ces organes 
ne se pourrissent et ne communiquent la pourriture aux autres parties 
de la bouture. La terre dont je me sers pour planter les boutures esl 
composée de deux tiers de terre de bruyère et d'un tiers dé terreau ; 
j'en excepte toutefois celle destinée aux Pelargonium de fantaisie que 
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je plante dans la terre de bruyère pure. Mes boutures sont ptantées en 
pleine terre, à 2 ou 3 centimètres de profondeur, dans une bâche qui 
occupe la tablette antérieure d'une serre froide , que j'arrose à la 
pomme une fois la plantation terminée, en ayant soin d'aérer conve- 
nablement la serre et d ombrer la bâche ou la serre avec des claies. En 
arrosant ces plantations, faites en pépinière et en pleine terre, suivant 
que le besoin s'en fait sentir, rhuniiditése répand également ; le drai- 
nage se fait plus régulièrenienl que dans les pots, et j'évite par là la 
pourriture qui uflfecle le plus souvent les boutures des Pelargonium 
plantées d'après celle dernière méthode. Trois ou quatre semaines suf- 
fisent ordinairement pour qu'elles soient enracinées. Je les enlève 
alors en soulevant la terre avec une spatule de bois, et je les plante 
isolément dans des pots de 5-7 centimètres de diamètre, suivant la vi- 
gueur de la plante, dans un compost formé par parties égales de ter- ^ 
reau et de terre de bruyère. Cette opération terminée, je range mes 
boutures sur la tablette de la serre la plus rapprochée du jour, et que 
je recouvre préalablement d'une couche de terre pour entretenir la 
fraîcheur autour des plantes, la sécheresse leur étant nuisible en celle 
saison, et je mouille le tout à la pomme. Lorsque les racines ont percé 
la terre, ce qui arrive ordinairenicnl dans la quinzaine, je pince Tex- 
trémité de la bouture, ne lui laissant que 5-4 feuilles, c'est-à-dire le 
nombre suffisant pour former une belle plante. — Avant l'hiver les 
Pelargonium nécessitent un nouveau rempotage; je choisis à cet effet 
des pots de iO-i5 centimètres de diamètre, je me sers d'un compost de 
terre de bruyère, de terreau de couche et de détritus du nettoyage de 
jardin par parties égales, et je pince les extrémités de toutes les bran- 
ches à 5 ou 6 centimètres de longueur. Les plantes ne demandent alors 
d'autres soins que de les débarrasser des feuilles mortes ou pourries 
et de tenir constamment la surface de la terre libre des mousses ou 
autres cryptogames qui s'y développent; cette dernière opération se 
fait facilement et rapidement au moyen d'une spatule de bois. — Pen- 
dant l'hiver je maintiens la température entre 4 et S° centigrade jus- 
qu'au mois de février, et je ne crains pas de chauffer jusqu'à 18° si 
l'humidité prédomine dans la serre, car les Pelargonium ne craignent 
rien de plus en hiver qu'un air saturé d'eau. Un grand point c'est 
d'aérer le plus souvent possible si le temps le permet. — Selon la pré- 
cocité de la saison, mais ordinairement dans le courant de février, je 
commence le rempotage et j'ajoute au compost indiqué plus haut, un 
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quart de terre franche de jardin ; je pratique le dernier pincement, un 
mois plus lard, à toutes les branches sans exception avec la plus grande 
régularité, afin de produire des plants d^ine belle forme. On peut, au 
besoin, si Ton tient à la forme en globe, rabaisser les branches infé- 
rieures au moyen de petits plombs ou d'attaches quelles qu'elles soient. 
Je n'emploie les tuteurs que tout au juste pour écarter et maintenir 
convenablement les branches dans la position que je veux leur donner 
pour atteindre la forme la plus avantageuse. Dés ce moment surtout je 
donne de Pair tous les jours, à moins qu'il ne gèle trop fort, afin d'évi- 
ter l'allongement trop rapide et trop grêle des branches qui dans ce 
cas présentent un aspect rachilique et ne donnent qu'une maigre florai- 
son.— Les boutons étant formés, ce qui a lieu vers le commencement de 
mai, je place toutes mes plantes à l'air libre, dans un endroit bien ex- 
posé, jusqu'à ce que les fleurs commencent à s'épanouir. A cette 
époque elles ont besoin de beaucoup d'air pour rafi*ermir les tissus des 
branches et pour grossir les boulons; mais silôt que la floraison com- 
mence, ou plutôt au moment où les boutons sont préis à s'ouvrir, je 
rentre les plantes en serre, en plaçant des claies roulantes sur les vitres, 
pour intercepter les rayons du soleil, déjà assez forts pour brûler les 
fleurs ou tout au moins leur enlever leurs couleurs cclalantes. Pendant 
que mes plantes sont en plein air, j'ai soin de vérifier chaque soir le 
thermomètre, et s'il y a une gelée à craindre je n'hésite pas à les ren- 
trer tout de suite pour les sortir de nouveau le lendemain (1). Quelques 
pelites pluies fines ne pourraient, dans ce cas, que leur être avanta- 
geuses, mais si la pluie se prolongeait il faudrait les rentrer sous 
châssis. — La première floraison étant terminée (vers la fin de juin), je 
prépare des massifs exposés au couchant et garantis contre le soleil du 
midi par de grands arbres, dans lesquels j'enterre mes plantes jus- 
qu'au bord du pot ; elles continuent ainsi à fleurir jusqu'au mois d'août, 
époque où je commence à les rabattre. Rien de plus beau que de voir alors 
un massif de Pelargonium ainsi Irailés et dont on a bien groupé les va- 
riélés. — L'opération qui suit consiste à prendre les plantes une à une, 
à en tailler les branches en ne leur laissant que 2-5 yeux et à en sup- 

(1) Il nous semble que pour éviter ce dcmënagemcnl, qui pourrait se répéter 
plusieurs fois, il serait prérérable iravoir sous la main des piquets et une toile 
légère pour couvrir en cas de besoin. Nous recommandons pour cet usage une 
toile anglaise connue sous le nom de TifiTany. 

[IVole de la réilaciion,) 
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primer les branches mal placées ou inutiles, pour éclaircir el leur main- 
tenir une bonne forme. On les place ensuite en plein soleil, posées sur 
la terre el on cesse les arrosemenls. Après quinze jours ou trois se- 
maines, tous les yeux étant formés, il faut les dépoter, en réduire la 
motte de manière à la diminuer des deux tiers environ et choisir des 
pots en conséquence; un ou deux centimètres de (erre autour des ra- 
cines suffisent. Le compost à employer pour ce rempotage est le plus 
léger possible, tout comme celui indiqué pour les boutures. Les plantes 
sont alors rentrées en serre; on arrose modérément jusqu*â la reprise 
complète; un second rempotage se fait encore avant Thiver pour re- 
commencer en février et ensuite en avril. Le pincement resie le même 
que pour les boutures,— Si l'on veut faire de fortes plantes, c'est-à-dire 
des spécimens pour les expositions, on leur donne cinq rempotages 
successifs, en augmentant naturellement chaque fois la grandeur des 
vases et en faisant des pincements réitérés. Je suis arrivé, par ce 
moyen, à former des plantes de i mètre 20 centimètres de diamètre, 
d'une forme et d'une tenue parfaites. •— On a beaucoup parié, dans 
ces derniers temps, des engrais liquides et autres pour faire grossir 
les plantes outre mesure, tels que le guano, le sang liquide, la colle- 
forte, les raclures de corne, les os, la poudrette enfin; j'ai essayé 
ces moyens sans leur reconnaître aucune action sur la végétation des 
Pelargoniam, si ce n'est de contribuer puissamment au développe- 
ment des tiges et des feuilles aux dépens de la floraison; je dirai même, 
qu'en forçant un peu trop la dose de ces engrais, il se forme autour 
des racines une poussière blanchâtre qui fait bien souvent périr les 
plantes; aussi ai-je cessé de m'en servir. 

Il y a quelques années, j'ai eu l'idée de cultiver les Pelargonium 
de la même manière que les Géranium zonale, c'est-à-dire comme 
plantes de pleine terre. Après plusieurs essais je suis parvenu à for- 
mer des corbeilles d'un effet ravissant; mais je n'ai trouvé qu'une 
variété qui se prête parfaitement à ce genre de culture : c'est le Pelar- 
gonium Gloire de Paris, un gain de M. Quillardet, horticulteur à 
Paris, el un des premiers qui ait cultivé ces plantes en France. Voici 
comme j'opère : 

Pour faire mes boutures, je choisis des pousses de 6-8 centimètres, 
que je traite exactement comme je l'ai indiqué plus haut; il n'y a que 
l'époque qui diffère el il faut bien y faire attention, car quinze jours 
de plus ou de moins sont d'une grande importance pour le but que l'on 
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se propose. Je fais donc mes boutures du 25 au 30 août, ni plus (ôt 
ni plus tard, et j'obtiens les résultats les plus satisfaisants. Du 15 au 
20 septembre elles sont bonnes à être rempotées; vers le 15 octobre 
je pince tous mes Pelargonium Gloire de Paris, à trois feuilles; buit 
jours plus tard je les rempote dans des godets (non dans des pots à 
bords) de 12 centimètres de diamètre, dans un compost formé de 
parties égales de terre franche de jardin, de terre de bruyère, de ter- 
reau de couche et de détritus de végétaux bien consommé. Ce rempo- 
tage est le seul que je leur donne jusqu'à leur mise en place. Je les 
mets dans la serre, le plus près possible du jour, sans plus les pincer; 
au printemps les plantes ont deux branches, quelquefois trois, longues 
de 50-40 centimètres sans aucune ramlGcation, el c'est là un point 
essentiel, mais dont tous les yeux sont sortis et près à se développer; 
néanmoins ils se développent les uns après les autres, ce qui fait que 
la floraison ne se faisant pas à la fois comme dans les plantes pincées, 
elle dure beaucoup plus longtemps. An mois d'avril je place mes 
Pelargonium en plein air, à bonne exposition et rangés en planche; je 
place des piquets pour supporter des gauleltes sur lesquelles j'étends 
des paillassons en cas de gelée et j'y laisse les plantes jusqu'à la fln de 
mai, c'est-à-dire jusqu'au moment où elles sont prêtes à fleurir. C'est 
alors que je forme mes massifs; les Pelargonium me servant de 
seconde garniture en remplacement du Silène pendula, dont la floraison 
est terminée, je les enterre avec les godets en ayant soin de les recou- 
vrir de cinq centimètres de terre; j'y mets du paiilis très-épais et je 
mouille très-peu pendant toute l'année. — Cette corbeille est fleurie 
depuis juin jusqu'en septembre, et ne demande d'autres soins que 
d'enlever les fleurs avec leurs pédoncules à mesure qu'elles se fanent. 
Il est impossible de voir une corbeille de fleurs, dans une pelouse, qui 
produira un plus bel effet. 

Le Pelargonium Gloire de Paris ne craint ni l'air, ni la sécheresse, 
comme j'ai pu le constater à la suite de deux années d'expérience. 
Inutile de dire que ces plantes ne peuvent servir plus d'une année; il 
faut en faire de nouvelles tous les an». 

Les Pelargonium n'ont qu'un ennemi, mais il est très-dangereux 
lorsqu'on néglige de le détruire à temps : c'est le puceron vert. Les 
seuls moyens de s'en débarrasser, sont les fumigations de tabac lors- 
que les plantes sont dans la serre et les décoctions appliquées en lava- 
ges lorsqu'elles sont en plein air. Tous les horticulteurs qui cultivent 
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ces plantes connaissent ce moyen el savent que lorsque les pucerons 
les envahissent quand elles sont en fleurs el qu'alors on se sort de 
fumigations prolongées, tous les pétales des fleurs se détachent et jon- 
chent le sot le lendemain de l'opération. Pour éviter ce désagrément, 
car on perd de cette façon quinze jours de floraison, j*ai cherché un 
moyen de détruire les pucerons sans que la floraison souffre. Après 
plusieurs essais infructueux je suis enOn parvenu à trouver le moyen 
que voici : vers quatre heures du soir, lorsque le soleil commence 
à s'approcher de l'horizon, je ferme hermétiquement la serre et j'y 
place un fumigateur dans lequel je brûle du tabac à remplir la serre 
d'une fumée épaisse; deux heures suffisent pour tuer tous les puce- 
rons; après cela j'ouvre les châssis pendant toute la nuit. Le lendemain 
je trouve toutes mes fleurs intactes, et au lieu de pétales qui jonchent 
le sol et les pots je trouve ceux-ci remplis de pucerons morts. Ce 
moyen est très-simple et je le conseille à tous mes confrères. 

Nous terminons cette notice en donnant une liste des variétés de 
Pelargonium qui ne devraient jamais manquer dans une collection 
bien tenue. 

Reine bortense (Duval). Géant des Batailles (Miellez). 

Grande Diicliesse Steplianie (Duval). Guillaume Severeyns (Miellez). 

Impératrice Eugénie (Miellez). Hendersoni (Miellez). 

Jeanne d'Arc (Miellez). Modèle (Miellez). 

Le Crim<ien (Duval). Roi des feux (Miellez). 

M"« Boucharlal (Miellez). Comtesse de Morny (Miellez). 

Prince Jérôme (Duval). Ërnesto Rosazza (Miellez). 

Vénus de M(>dici$ (Miellez). Napoléon III (Miellez). 

Virgile (Malet). Le Gigne (Miellez). 

Pline (Malet), (plante liors ligne]. Coquette du Plessis (Malel). 

M™« Jacquet (Jacquet). 

AHUOSEMENT SOUTERRAIN POUR LES FRAISIERS, 

par M. VioLLËT. 

M. Kersiand, en établissant l'automne dernier quelques planches de 
fraisiers, a employé un système d'arrosement souterrain dont les 
résultats ont été si satisfaisants qu'il croit devoir les faire connaître, 
afin que cette méthode puisse être généralement adoptée. Il a adressé, 
à ce sujet, au Gardener's Chronicle, une note dont nous extrayons les 
faits suivants. 



— 90 - 

Les avantages de la méthode de M. Kersiand sont la croissance 
rapide de la plante, Tabondance, la grosseur, le parfum et la couleur 
prononcée du fruit. Les plants faits en octobre i858, ont paru âgés de 
deux ans, en i859, à M. Turner, de la Pépinière royale; toutes les 
personnes qui les ont vues en ont été surprises. 

Les planches ont i">,57 de largeur, et portent trois rangs de fraisiers 
espacés de 0»,45 à partir du milieu. A 0",15 au-dessous de la surface, 
M. Kersiand a enfoncé une rangée de tuyaux de drainage, de 0",05 de 
diamètre, terminée à chaque extrémité par un tuyau perpendiculaire, 
où Ton place un entonnoir pour verser Teau ou l'engrais liquide, dont 
on a usé très-abondamment au temps où les pieds ont été plantés, 
puis pendant la floraison et enfln pendant la fructification. La dépense 
très-légère ne s'est élevée qu'à 5 francs pour 30",50. 

Les tuyaux sont simplement posés bout à bout et les joints n'ont 
point été garnis de ciment, ce qui permet à l'eau de se distribuer 
entre les racines des plantes. Cependant les deux tuyaux verticaux 
d'introduction sont enclavés dans une petite maçonnerie en briques 
destinée à les consolider; ils se trouvent à 0"*,10 ou O'^slâ des extré- 
mités de la planche. Ils sont assemblés au moyen d'un enduit d'argile 
avec les deux bouts de la ligne des tuyaux de drainage. 

(Revue horticole.) 

EXPOSITIONS. 

116* EXPOSITION DE LA SOCIÉTÉ ROYALE D'AGRICULTURE 

ET DE BOTANIQUE DE GAND. 

Depuis longtemps nous étions habitué à l'effet resplendissant qu'of- 
frait chaque année, le premier dimanche de mars, la belle salle du 
Casino, ce forum de Thorticullure gantoise, où des milliers de Camellia 
et Azalea, ces plantes de prédilection, ces spécialités de la capitale de 
la Flandre orientale, viennent étaler leur riche et brillante parure. 
Aussi était-ce sous l'impression de nos souvenirs des années précé- 
dentes que nous accourions, celte fois encore, |)our rcpaitre nos yeux 
de cette magnificence , de cette délicieuse oasis fleurie où toutes les 
nuances de teintes florales se mariaient si bien avec la verdure si variée 
et les formes si diverses des feuillages. 
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Mais quels ï\e furent pas noire désappointement, notre stupéfaction, 
en arrivant tout plein d*espoir dans ce palais de Flore, et en remar- 
quant ce silence lugubre, cet air de tristesse qui ne présage rien de 
bon, et quelques rares visiteurs se promener ça et la dans ce temple 
de rhorliculture pendant que de gros flocons de neige s'abattaient 
mollement contre les vitres qui n'y laissaient pénétrer qu'un jour dou- 
teux. La salle, autrefois comble, présentait des vides désolants et ne 
brillait, cette fois, que par l'absence de ces admirables massifs de fleurs 
qui ont fait la réputation de Gand ; enCn le croirait-on : 4 Cametlia 
et 2 ou 5 petits, mais beaux lots û*Àzalea constituaient tous les 
contingents que Thorticulture gantoise ait pu produire, dans ce 
genre de plantes, pour sa liG^' exposition. Le bel envoi même faisait 
défaut. 

Il est vrai cependant qu'un agent impitoyable s'en était mêlé 
pour nous jouer ce mauvais tour : la saison défavorable de Tannée 
dernière, puis l'hiver rude et long que nous venons de traverser, 
ont empêché le bois de s'aoûter et par conséquent les boutons de se 
former. Les Azalea^ quoique moins maltraités que les Camellia, en 
ont également souffert; ensuite les préparatifs que Ton fait en vue 
de la grande fête florale quinquennale pour laquelle on se réserve, ont 
contribué sans aucun doute pour une large part à Texiguité de l'expo- 
sition. 

Toutefois soyons justes et constatons qu'en y regardant de plus près, 
nous avons été largement compensé de notre premier désappointement 
en apercevant quelques lots d'un grand intérêt pour nous, soit comme 
floraison, soit comme nouveauté : ainsi les Amaryllis y étaient noble- 
ment représentés par trois collections très-variées, dues à MM. Van den 
Hecke de Lembeke, Ch. de Looze et Jean Yerschaffelt, tandis que 
M. Vanden Bossche avait exhibé une nouvelle Amaryllis « Vacuminata 
alha, » de toute beauté. Les Azalea indica exposés par MM. Van den 
Hecke de Lembeke, fieaucarne et Vervaene fils et Comp. n'ont rien 
laissé à désirer, malgré le temps défavorable. Nous y avons surtout 
remarqué les magnifiques spécimens du premier exposant, ainsi qu'un 
Azalea nouveau, de semis, < la Reine des Roses, » appartenant à 
M. Vervaene. 

£n fait de Rhododendron, ceux de M. de Graet-Bracq, les seuls qui 
figuraient à l'exposition, ont été admirés par tous les visiteurs. 

Nous n'avons à citer que le Camellia tricolor, de M. Vanden 
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Driessche, pour la belle cullure; une variété nouvcllo, de semis, de 
M. Jean VerschafTelr, et un C retieulata fl. pi., du même, qui pou- 
vait avoir son mérite parce que c'est une espèce difficile à obtenir 
(loubli*, mais qui nous a paru d'une médiocre beauté. Deux collections 
de Yucca, Agave, Dracœna, Piucenectitia , etc., d'une rare beauté, 
appartenant à MM. Tonel, de Smet et Vandamme, ont donné un vrai 
cachet de disiincdon à toule l'exposition et y ont produit beaucoup 
d'effet. Les plantes d'ornement, de différentes catégories, de MM. J. Ver- 
schaffelt et Christ. Van Loo, en grands exemplaires, en Tormaient le 
digne pendant. 

Les Orchidées exotiques y étaient maigrement représentées ; nous 
n'y avons remarqué qu'une seule collection de dix espèces, mais qui 
dénote, chez M. Aug. Van Geerl, une ardeur, une bonne volonté dont 
la ville de Gand doit lui savoir gré. Nous citerons ses Vanda suavis, 
Cypripedium hirsutissimum , Catasetum viridiflorum et Cœlogyne 
speciosa. 

Les Bégonia y étaient assez bien représentés par deux collections 
appartenant à MM. Ch. de Buck et Oswald de Kerckhove. Nous eus- 
sions aimé cependant plus de fraîcheur dans les feuilles. 

M. le baron Osy d'Anvers, s'est distingué par sa collection d'Azalea 
et de Rhopala, mais surtout par une plante nouvelle superbe le 
Tillundzia Osyana, du Brésil, que nous considérons comme une plante 
remarquable. Toutes ses feuilles sont traversées, ou plutôt reticuléees 
de lignes blanchâtres. 

On remarquait encore parmi les plantes couronnées : 75 Narcises 
Tulipes et autres plantes bulbeuses appartenant A M. Vanderiindcn, 
d'Anvers; 30 Fougères de M. Aug. Van Geert; un Balanlium antar- 
ticum, fort beau de M. Amb. Verschaffelt ; i5 Lycopodiacées de M. Van 
Huile, jardinier en chef du Jardin botanique à Gand; les Anœcto- 
chilus du même jardin, très-bien cultivées, et exposées comme hom- 
mage au bourgmestre de la ville; une jolie collection d'^nca et 
d'Epacrisde M. Dallière, et enfin G superbes bouquets de M. F. Leys. 

Nous avons réservé pour la bonne bouche les lots de plantes nou- 
vellement introduites, exposées par MM. Amb. Verschaffeit et Aug. Van 
Geert. Nous le dirons à l'honneur des exposants, nous avons rare- 
ment vu des plantes plus méritantes de ce genre à Gand. Les Alocasia 
metallica, Areca speciosa^ Dioscorea argyrœa , Pleris crelica albo- 
lineala^ Cibotium pr inceps , Dracœna Leneana, Caladium Wigthii, 
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Aralia Ghiesbregthii el Pleris rubrovenia de M. Vcrschaffell, sont 
des espèces capitales; les Sphœrostemma marmoratunif Sanseviera 
javanica, Dracœna grandis, Rhopala crenata de M. Aug. Van Geei l, 
sont trèS'dist ingués quant à sa fougère en arbre, le Mesochlœna ja- 
vanica, magnifique, au reste, elle n'est pas nouvelle. 

RÉSULTATS DES CONCOURS. 

5** Concours. — Camellia de semis. — Prix, à l'unanimité, à M. Jean 
Vcrschaffell. 

G® Concours. — Camellia le plus disiingué par sa beauté et sa belle 
culture. — Prix, à l'unanimifé, à M. Pierre Van Driessche (Camellia 
tricolor.) 

7« Concours. — Collections de \o Rhododendron arb. en fleur. - 
1*^^ Prix, à l'unanimité, à M. de Grael-Bracq. 

9« Concours. — Collections de 20 Azalea indica en fleur. — Ama- 
feurs : i^Prix (médaille de vermeil de grand module), à M. Vanden 
IFecke de Lembeke. 

2« Prix, ex œqvo, à MM Beaucarne, d'Eenaeme et de Grael-Bracq. 

Horticulteurs-marchands : i®"^ Prix (médaille de vermeil de pelit 
module), à M. Vervaene fils el compagnie. 

10« Concours.— Collections de 75 Hyacinthes, Crocus, Tulipes et Nar- 
cisses en fleur. — !«•• Prix, â Tunanimilé, à M. H. Vanderlinden, d'Anvers. 

14« Concours. — Collections de 50 Yucca, Aloe, Agave, Dracœna , 
Pincenectilia el Bonaparlea. — 1«' Prix, à runanimité, à M. A Tonel. 

2« Prix, h l'unanimité, à M. A. Tonel. 

15® Concours. — Collections de 25 plantes d'orangerie ou de pleine, 
terre à feuilles marbrées, panachées ou striées. — i^^ Prix, à l'unani- 
mile, à M. L. de Smet. 

2« Prix, ex œquOy à MM. L. de Smet et Van Damme-Sellier. 

1G« Concours. — Dix plantes d'ornement. — I" Prix, par 5 voix, à 
M. Jean Verschaffelt. 

2* Prix, à l'unanimité, à M. Christ. Van Loo. 

17« Concours. — Le plus bel envoi de 6 bouquets. — 1" Prix (mé- 
daille de vermeil au lieu de la médaille d'argent proposée), par accla- 
mation, à M. F. Loys. 

18® Concours. — Collections de 12 plantes nouvellement introduites. 
— i" Prix, à l'unanimité, à M. Ambroise Verschafî'elt. 

2« Prix, par 5 voix, à M. A. Van Geert. 
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49* €••«•«■«. — Pour les plantes nouvellement introduites réunis- 
sant le plus de mérite. — Plante fleurie. — Prix, par 7 voix, h M. Jean 
Verschaffeit ( Camellia reticutata fl. pi, ) 

Plante non fleurie.— Prix, à Tunanimité, à M. le baron Osy (TY/Zand- 
sia Osyana). 

âO« c«Be«ars. — CoIlcctions de i2 Erica et de 12 Epacris en fleur. 

— \" Prix, Â Tunanimilé, à M. Alexis Dallière. 

2i« €*BMnra. — Collections de 50 Amaryllis en fleur. — i*' Prix. 
à Tunanimité, à M. Ch. de Loose. 
2» Prix, par 7 voix, à M. Van den Heckc de Lembeke. 
5* Prix, à Tunanimilé, à M. Jean Verschaffeit. 
^'2^ ceBMnra. — Colicclions de 40 Orchidées exotiques en fleur. 

— i^^ Prix, à Tunanimité, à M. A Van Geert. 

25* coneonra. — La plus belle Orchidée en fleur. — Prix, ex œquo, 
h Tunanimilé, à MM. A. Van Geert (Cœlogyne cristatçi. et Ambr. Ver- 
schafl'ell (Odontoglossum pulchellum), 

24« coneonra. — Collections de 50 Coniréres. — 4" Prix, à Tunani- 
mité, à M. Van Geert. 

2«Prix, à Tunanimité, à M. Van Geert. 

26« CMCMm. — Collections de 25 Fougères. — 4«' Prix, à Tunani- 
mité, à M. A. Van Geert. 

27« cene^nrs. — La plus belle Fougère en arbre. — 4" Prix , à 
M. Ambr. Verschaffeit (Balantium aniariicum). 

28* coneonr*. — Collections de 50 Bégonia. — Amateurs : 4*' Prix, 
SI Tunaniroité, à M. Ch. de Buck. 

2* Prix, à Tunanimité, à M. Oswald de Kerchovc. 

52* Concours. — Collections de 12 Aralia et Rhopala. — 4*" Prix, 
à Tunaniroilé, à M. le baron Ed. Osy, d'Anvers. 

54* conconrN. — Collections de 15 Lycopodiacées. — 4*' Prix, non 
décerné. 

2* Prix, à Tunanimité, à M. H. Van Huile. 

55* coBconrfl. — Plantes obtenues de semis en Belgique. — 4*' Prix, 
par 7 voix, à M. C. Van den Bossche {Amaryllis acuminata alba). 
2* Prix, par 7 voix, à M. D. Vervaene {Azalea indica Reine de« roses). 

56* coneonrs. — Pour les deux plantes en fleur les plus distinguées 
par leur beauté et leur belle culture. — 4" Prix, par 8 voix, à M. Van 
den Hecke de Lembeke (Azalea indica Queen of Perfection). 2* Prix, 
par 5 voix, à M. A. Van Geert {Leschenaultia Baxterii). 
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Médaille de wi i aci l aax Âmmrio€àiims, aposrs par k Janlia bola- 
oiqae, coHiBe hiMMiy à M. le i ioigf J4 re de Gaad. 

Médaille d^aii^fs!, de graad Bodale, à M. Capeiaiek, po«r Sfs 
fraits. 

Médailles de Teracil et d*aripnit, è MM. A. Taa GeeH et V. Van den 
Heeke de Leabeke, ccmrbm ayaat le plas coBlrilHié à rorneneat de 
rexposilioB par le noaibre et la bcaslê de lesrs plaoles. 
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■A Artn% par G. Scaicar, proTessear de boUai^oe à rUaiTcrsàlé de Boaa. — 
Tndoîl de rallemaBd par E. Moaaasi, professeur de bolaaiqae à ÎÀé^. >- 
Bmxenes, ■acqaardt, cdileiir. 

Les seieDces nalorelles ne peoTenI rendre les services qn*en attend 
Tcsprit réaliste de notre époqve, elles ne peuvent atteindre an bnt 
élevé qn^elles ont nécessairement en voe, si ce n'est lorsqu'elles sont 
présentées sons une forme claire, harmonieuse, logique et intelligible. 
Les temps ne sont plus, où le savant n'écrivait que pour le savant, et ou 
les livres de science étaient une lettre morte pour le reste de la société. 
Aujourd'hui le public réclame et a su conquérir le droit de pouvoir 
s'instruire dans les sciences naturelles aussi bien que dans la lilléra* 
ture, le droit de participer aux œuvres élaborées par les savants ; et 
ceux-ci sont entourés d'estime et de considération, gages parfois tar* 
difs, mais toujours certains de la reconnaissance. Pour cela il faut que 
l'ouvrage, qui traite de sciences naturelles, soit écrit dans un style net 
et compréhensible pour tous, il faut que l'esprit qui y domine, se déve- 
loppe graduellement , comme une symphonie, et conduise le lecteur 
jusqu'au bout sans la moindre fatigue. C'est là un point que Humboldt 
n'a jamais perdu de vue et auquel il fut redevable de la meilleure part 
peut-être de sa brillante carrière. 

Le livre de M. Schacht répond à un haut degré à ce même but, il est 
à la fois populaire et savant. La première édition en parut en Alle- 
magne en 1855. Dès son apparition, ce livre eut à lutter avec un 
ouvrage analogue, écrit par Wigand et portant le même litre. Le public 
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sVst prononcé en faveur de l'œuvre de M. Schaclit, par le motif quVIle 
ne se borne pas à traiter son objet primordial, mais parce qu'elle 
s'étend en outre, sur l'anatoniie et la physiologie des végétaux dont 
les forêts sont formées. Du reste dans sa méthode l'auteur s'est placé 
A un point de vue pratique, ce qui rend son livre particulièrement 
recommandable à ceux qui s'occupent de sylviculture; mais en même 
temps les botanistes n'ont pas manqué de reconnaître que l'ouvrage 
de Schal'hl, en tant que livre de science, occupe un des premiers rangs 
dans la littérature botanique. 

Ce sont ces considérations qui ont provoqué l'heureuse pensée de 
traduire chez nous une œuvre éminemment ulîle dont une seconde 
édition a déjà été jugée nécessaire en Allemagne. M. Ed. Morren, qui 
manie la plume avec autant de simplicité que d'élégance, s'est charge 
de celte lâche et aura rendu par là un service réel à bon nombre de 
ses compatriotes. Le traducteur a bien compris que M. Schacht appar- 
tient au petit nombre des botanistes qui se sont affranchis de l'ancienne 
routine scolaslique et qui s'eiïorcent de rendre intelligibles, pour tous, 
des faits qui n'étaient autrefois que mystère et ténèbres. En parcou- 
rant les pages de ce livre on se sent conduit sans efforts à travers les 
sentiers de la science et Ton trouve finalement encore que l'arbre aussi 
forme un des chaînons qui relient entre eux les êtres dans l'ordre de 
la nature. 

Le titre du livre, qui nous paraît être calculé sur l'esprit rêveur «l 
romantique des Allemands, est heureux et promet beaucoup; mais il 
donne en réalité bien plus qu'il ne semble promettre. 

SCHEIDW. 
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Pla;^chb VIII. , . 

Dopais quek|ii€$ anjnées/lôs Él&tSilJilis de>L'AiiyéTfq4i0^dti>iK)ot*(l'i(\^tH 
des pr^gi'èsii^fnsihks daj)fSit>aii.dtt:.{>ht»ri!ifcui(U)reiet(Brij/rnoqi ^ârf^^^^uV^ 
de i^hybridadon. Ce pysiAowisi Q^déjSAl'atirnirde<ifemaHqM«iiMel( pKodtt^Itt 
diâ sa citiluile^ pflhL'ioterhiédéiiirç denetsiiViOiiiiiis id«d lim Bi^fràînfrtiiîiiéis. 
L'admii[aWeiBas«itHé>ique'rtoU8»ioffrons «uJo»rd^Hi' à 
im) i)6S»tbea»b[ prKAkttjijlts deree noÙTt^u coh)Ofnenl; dF^ «dél^^C^iâîtiéiiià^ 
é^rdiSiidèise fairdceonnniU^eiieCii^iippdci^r! çl:abUqn(triv>sû4iOfni^ 
honneurs d*'Un«lfUnsDirRtîoiii:daii8 rous^lfé'jpprfidux %l%)f)ifi6llhtfi^rBi9N^ 
qiifiinaiiSiU))}ëRsbdiqà>itér:diByaii«là jmviiijftlmtrcttiomhOi^kèie^'jAeÛi^viùp 
rédigée par M. Ch. Lemait e, nous n'avons pas hésilé à rcproduJ90>oélfËP 
Rost.4)D0rtretÉeùir et) nousiie4>nNnes<àeiîtp4ii$ qUè ^o^niiDA'Héii^noil^ In 
S«U|;&nil gfféifi iï'« ')iiî;".:-lr.')'-j . fi j))tai'u{ •)! r.'.|i:iM! 'i\ oup ]()\r<>A)i> ■^([nn] 

• Lfi RiO$fô!'P,r^si4ent,ûniroHdéilcienii)Angle(dnre^,>pdrJMJtW^IUBl^ 
€iChiiS^tisn,{nuner^y:Waithat\t HGfoir«^^ii»;j»a lobtew» )lieBihoniieur«!td'iûiï> 
certificat de inéNt&deipooniiène okaifiBD^ id)ç lir${iatit'dës-'Sooièréslroyid4)eki 
de botanique et d'horticulture de*Londres, qui lui ont reconnu toutes 
les qualités qui constituent une plante hors ligne. 

En effel c'^sj ,me^phrilj,ps^^^^^ h 

feuillage large, bien dessine, a fleurs d'une taille supérieure, presque 
gIpbul!eu^iÇ8)j,yd'!iiîi(»>XQninÊ,.'4iUQiEiriiwb^ par^ 

faites. Ses pétales, très-grands,' sehrésv<5ûcullés, dressés, à bords gra- 
cieusement ondulés, refléchis 911 reypk^és, sont d'un blanc rosé ou 
saumonné, plus serrés vers le centre, où la teinte rose domine davan- 
lage>|à >iàesuf e^qwe Ids péUtesisj^ rélrécls«^nl.! Lesdifvisiohs 'dB'»icaHce 
S0»l irèsrlongites , réfléchies:, lifeiscs, verdôlr^s»Jen. idfssySy rbligeéirfé 
en dessous. Les pétioles et le raclïîs soiit\ canaliculés el rouges,: aiif&i 

q.U«^Jesé'Pi«e5,\ •■• •• ■••-..;."•■•■....■-.;} ;:;'; i -m . ^ . ..- j i 

..Elle» fleurit aiâém^flt el se fofceïfaeîiémjenii» Sa> flera^son» dore'»de 
juin j^^qu'en «otombre et n'iesl irilorr)0otpuD!qucl>pftr>lG3{gelce&. lî « p 
Mai 1861. 9 
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Elle présenle quelque ressemblance avec la Rose Caroline sa pa- 
rente, mais plus encore avec la Rose thé >< Adam. > 

Quoique indiquée comme rustique, nous supposons qu'il est pru- 
dent de rempailler en hiver, comme la plupart de ses consecîion- 
naires, car chacun sait d'expérience, que les Roses thé sont de toutes 
les roses les plus délicates et par cela même requièrent des soins plus 
particuliers. 

Culture. — En général les roses demandent un sol substantiel et 
semi-argileux; les terres maigres et sablonneuses ne leur conviennent 
guère. Celles-ci aiment surtout à être favorisées sous ce rapport 
et nous ne pouvons mieux faire que d'indiquer ici ce que dit à ce 
sujet, M. Moore, le rédacteur du Floral Magazine : 

«Choisissez un bon sol argileux; prenez la couche inférieure de 
cette argile, que vous ferez brûler à grand feu; reduisez-la en poudre 
et mélangez-la avec la couche supérieure en y ajoutant du fumier de 
cheval bien décomposé; plus tard donnez au sol une addition de 
fumier de vache que vous appliquerez directement sur la terre autour 
des plantes et vous aurez une vigueur de croissance et de floraison peu 
ordinaire. » 

Les massifs doivent être préparés en automne; on plantera au prin- 
temps aussitôt que le temps le permettra, c'est-à-dire en mars lorsque 
les plantes sont établies et en mai si elles sont trop jeunes et trop 
délicates. Au printemps on taillera les jeunes pousses modérément 
et on enlèvera les branches qui auront souffert des gelées. 



DELPHINIUM MESOLEUCUM, VAR. FRASERI. 

Fam. des Renunculacées. — Polyandrie Trigynie. — Floral Magazine, liv. de 

janvier 1861. 

PLAnCHB IX. 

De toutes les variétés perfectionnées, exhibées devant le comité de la 
Société d'horticulture de f^ondres , celle-ci, présentée récemment par 
MM. J. et J. Fraser (Lea bridge Road nursery)^ est sans contredit 
la plus méritante. Elle appartient à cette race issue du />. mesoleucum, 
ayant comme celui-ci, des pétales blancs et des pétioles velus, tandis 
qu'elle se rapproche davantage, par la taille et la couleur brillante de 
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ses fleurs, du Z>. fomwsum, dont elle provient directement; mais elle 
surpasse de beaucoup cette jolie espèce par la remarquable pureté de 
sa corolle blanche qui marque si bien le centre de la fleur et qui 
produit un contraste saisissant avec le bleu intense du calice. 

Son habitus est exactement celui du D. formosum, elle en a égale- 
ment la croissance vigoureuse. Ses feuilles sont pa I ma tî lobées, à lobes 
incisés. Ses fleurs , disposées en épis très-denses , sont de la plus 
grande taille; le calice est d'un bien vif, partiellement chatoyé de 
violet, la corolle est d*un blanc pur, à pétales bien distincts, bifides 
et garnis d'une toufl'e de poils à la base. Ce contraste de deux 
couleurs si bien tranchées, le blanc pur, sur le bleu vif foncé, tout en 
produisant une sensation étrange, est des plus agréables. 

Peu de plantes conviennent mieux pour de grands massifs, où elles 
produisent un effet remarquable. On pourra aussi s'en servir pour 
plates-bandes en alternant avec d'autres espèces , mais en lignes seu- 
lement. Les Dictamnus albus et roseiis font très-bien en plaies-bandes 
avec les Delphinxum. Ceux-ci se présentent également bien comme 
bordure pour les grands massifs d'arbres, que l'on est habitué 
aujourd'hui à border d'une garniture de fleurs. Ajoutons qu'ils 
croissent indistinctement dans tous les sols et qu'ils aiment assez un 
sous -sol froid. 



REVUE DES PLANTES NOUVELLES ET RARES. 



Paya «randisora, HooK., Bot. Mag.y t. 5254. — Fam. des Bromé- 
liacées. — Hexandrie Monogynie. — Serre tempérée ou froide. 

Sir William Hooker, qui a décrit celle espèce, n'a certainement pas 
exagéré son mérite ornemental , en disant qu'elle est la plus belle et 
la plus remarquable de toutes les Broméliacées. En effet, par le déve- 
loppement de sa tige, de ses feuilles et do sa hampe florale, elle se 
rapproche des Yuccas et des Agaves dont elle a le port ornemental. 
Une seule espèce, « \e Puya chilensis , du Chili, peut lui être com- 
paré quant à ses proportions. — Sa tige, de 2-3 pieds de hauteur, est 



surmontée d'une imraftnse U)ufife de feuilles, larges, épineuses^ diver- 
,gpples. dao?{ , tpH4^s \^s ,.,(1 if,€<?tio^$. ^^t s(^^ flermirwpnl ins^ûsiblemcn h tn 
lj^oir^tps,^^fljI%is.>Pu, cfiq^refdfu iÇi^s ife»iHf& neUiiM^^'haRPlïle flbrftle ou 
panicule pyjil^ipifi^l^, f^Q^ ^r^s^ (Jjs 3 4inàlf e^ 4eil)outeuri i |)arla.'ni diet tt^ux- 
Jt^^-fjy^e^ flç^^ffl? p^[.ç^^bJ^fiçbâtriçs.de.5t*v^weftSr dç>limgu <taBdis 
(\\^^]\% ca,lj^q^f^lVfrtg|ij^(^n^îU. l)lqii^^;^.^le.v4M^l>aJ^WlgHe(v^i» l«8 pédkeiles, les 
J^.ijacl^^jicy^,!^ pç.4W^Hl^S|»' ^nt. ^Um.rawgje:fcrr»ginflu>ie'lômeBleikx- 
. }^ ^/gftilpj i>4J3||e,,|f/9n^,cà sp/b08e^|d^M^> éeaille$:.Fedjressée$.v — iCeljte 

j:(^,er)^]r9jM;?,.(}p,j^çal,;^el .^pij(e!(l\fexifue|), se rapprochflidu Pi^caà'mfgp 
/çn'P?«^^M^Si?^W*#Sn*^ ]W: RMw,iet.jP^v9ft,nd«nlî4K^H dit fi^r 
ribtis falcatOr;:fiÇf^r^x\i^ çlivediçelMs çj^fycfbusqxie ferrMgiin>fio-^tomenr 
^W¥ /)()*, M}^J%iSM?^^ ^^ (jCeJ|ui-»W :§W^, P9Hl?pnfi^i:eli(lôpQ4*r]vus 
j|j^çpi||f^,çi,l^^'|Pejur?^,nqflf§Mrenit,^ .| 

'Àcimicn^iiieiiuoûiiV tlort. Makoy. — Bot. Mag,y i.^ 5255., — F^'^^f 
''^d^sf^'Brdrtifedfiicëéil'"— Hcxàndrîe Mônôgynie. ~ Sefrp'^ chaude èl 
«'i(^?ttt>pél<é^l ?':';f'''^''' - ' ■ "• -^ ^'^ i./--J .;^•^.^•■ ••••^v ,..; .• 

Il jÇelt^jjÇ^spp^^, tr^rjojie.fll lrç&-)g|]açieu8ç,,.q él^^i^v^yqre $ousi.ee'ni(^ïO 
,(i(pat^^îou^,nj?i(îoçnfl\i^sons.p^s |!Qrlgli>.e,.au Jqr4in d^c^iReiïl^,, paînlja^iBbair 
son Jaeob Makoy, de Liège. Elle est originaire de TAniéMqUKi riuSud 
et voisine de VA. discolor; mais elle en diffère par quelques caractères 
essentiels : Ses feuilles sont d^irfiT couleur uniforme; le ihyrse est 
garni de fleurs plus nombreuses et plus compactes; l'ovaire est plus 
allartvy^i A^ Idlids âu^cMké^oÂLybibl^efilÂuu'drcrb^ <>^^ 
des pcfales sont plus profondément découpées ou frangées au sommet. 
C'est une brillante espèce à fleurs d'un beau rouge de corail luisant. 
La corolle, un peu plusjpâite><ji)Lek caiieef.iiSitJL peine apparente. 

P'JL79J)-Hnfiolf,/^#aJ).;>t:l 5^56.-^1 |^m\.'M — DWyiiiamio 

Gymnospermic. — Serre chaude. 

u, nÇei^e, fpl^^lp j qu^î ppHs (çoiïsidj^ron^, qpmwfi ilrè6hifl3igftifiartlig.i^(v^^ 
.<o«g lqs.j;^ppflir(i^, a f i.éin4r(?!cly.il« ait Jiardin doKewjïd'^OliMliciï^jfUft 
.où;;(rUe.a,é^éjdécowyer(ft pajv M.-Maçroe.ftt lejgçui^iral .W(ilfcçr..i8«;li«iP 
jçj^t ]>f}rj?,^çée,^iqari]ée, rougi?, dan?. ;l,e/ baa, <vep|c ,d^s J« ,ha«l<5ij»as 
Jlç*lillq^i.jdi?^po$f^es par paircjs ()i$.tauÉevÇ, sontVDvales acurainée^ et detï- 
jçes,;; .S(^»&:flcii}rs,îd'un1ilas ;pâle^!S<KRt-Téuijfcies ,pac.fascicuJesi4e|4-S et 
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forment un épis assez gracieux de 4-5 pouces de longueur. Elle fleurit 
en décembre. 

impaticiiM ii^nikeri, HooK., iix Am, New sp. of Indian Balsams. — 
)Bot./^agi, l,.5>^37. -^ Fam. des Ba<samin^^?> -77, ^çiilaudrie Mano- 
'*6H!'jtilié '^sfiBté'idécWtë (FafcoW pa>'Hookéi*'itlV''Ùrt/êch'àWUi1^^^ èà 
récollé à Tlle do Ceyian par le général Wa(kbi''èîr rhô'Hïïo^tfr"d'ù'qifM*të 
ïibW s|î'ècFfl^ué'ï/àé'aotftVéi/té Jardin 'de- Jt^ii/'en AoUTm'iroMïïhn, 

é^fW^y^S^ il^b -m sm()le ' ira iien bràtichiii^i'ffnn' pied' é tiri fflè'd^ eï 
demi de hauteur, droite, succulente, teintéVdcf fFÔ'iVHprèl 'Lèi^ffeii'rrtéâJ 
diq.p744)0i|Çjçs.^e;^png«^Mr,.S;QfU. ,épa<ç&€;^„ pétiolées^ QVftl(>§.,qu,Q,v#i|es- 
lapftéolçç^„P|C^if|)[^in^é,<f^, 4'up yçii.for|p.c,fiai,lé^uqç^^, la. bas^,|dpntéç|?iei) 
scitç,,ç4.jgaç^^§,,,s,ur,:h^ bpriU^idq iP«ils ;)iU,p(>j§? ^qw't^fi,p^!g>9|^du^^|ux> 
Le^.flç}UCfi, q,Uii:Opis^e;^-t dq.l'j^xçdqjeu/^e^ tçr^i,fta|fif, sqnf (K^nvç^fi 
écarlale très-vif et forment des espèces de paniaMi6^,;pojryiaaJ^i(çEiSK!§ 
d'un Irès-bel efl'et. 

p.oi^'^p^iipui, |yhipii?^i<ij9 ifi^iifii iMif;ti(9^! jiSoft/: i1f!agfv>; it.:! 6S'58. .-r} I Kimj idq^ 
^^)ljf^9B^^?^nT: Pft^ï^d;;ifl TJ^i^yn^iR^ -rt ^e^?;e.;iio.ide,^',l,^^^^ .,, 

èïéii'qUfe ies 't'Sf)'ècié^' dèWgeht'e h'é'ébifeHl gu^ré'r^ecjiëWh^^^^^^^ 
prriHtei''ô^^HdhièihYalë's^*ee''énbfè-'hi'ô^ quailies'Hbralcsj 

ceîlfe-ci' j#irt'èt'ré"cfiéé' fcfomme ûh6 éxcep'ltoïl'i''èaUsè' dfe'ta' liè'aùfi'c^k- 
ceplionnelle de'éël TéùillésKJ'ur la' feront Yari^ei^ pèfrnVi ilcJs^prus î)elft'i 
espépes! ,à,^euij|eS{Qrné(^wJ^î effe(,.^}>^|rf\c^ion;:fai4ç^.4e:lei*r,lmtlc, .qui 
atteint! près, 4' mi çlçii>irpipd d^ !oAg^çllr.l,su^^^8! ^w^s,|dç;iUrge;uni 
elles présentent des combinaisons ido^lci^^^^ teiUe^|.t^(^Mi^ii^|;uéc^!q<U!i^ 
nous n'hésitons pas à les comparer à celles de nos plus beaux iXfa- 
ràiiia. Le~fori(l dé îa couîeur cst'd*uh'bcau'verï;'(îu*ceV)ïrè se'dèlàchent 
dcux'baridcs blantlics qui"'s'puvrent eh compas 'vers la base de ma- 
nière 'a prendre' la loraiedc la retiré 'V, 'dont l^mténeur est d*un 
poui^j)reiio'ïràlré se prolongeant jusqu'à la base dé l,h feiiille en ilinij- 
nunnt insensiblement d^intensîfe: Là même ligè porlé ègaiemenVdes 
feuilles où le vert est remplacé parla cblileur'pourple, ÊHc est ôrigi- 
naJreideila^C4Wft€et:(dù:iaplaft. M. . ^ ^^ \. \ . J':5 . ..u, ? 
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cauttii iridiflorA, Ruiz et Pâvon ; liv. (lu i^"*^ janv. 1858. — Ce 
Canna, du Pérou, avec ses feuilles variées de vert et de blanc, le long 
des nervures secondaires, et ses grandes fleurs pourpres pendantes 
est resté sans rival jusqu'ici. 

Il a paru pour la première fois, à Texposition d*Anvers, eu 1853 
déjà, dans le lot de M. J. Van Hal, dont les collections étaient si belles 
à cette époque. Aujourd'hui, il peut passer pour une nouveauté sans 
rivale parmi ses congénères. 

Tioia pedmim, L., var. atropurpurea ; même livraison. — Cette 
petite violette, à feuilles semi-digitées , à pétales inférieurs, d'un 
violet pâle, tandis que les deux supérieurs sont d'un pourpre cramoisi 
foncé, est une charmante plante de bordure qui mérite de figurer 
dans tous les jardins. 

chanindorca eiesans; même livraison. — Ce gracieux palmier de 
petite taille, originaire du Mexique, et introduit par M. Linden et 
nous, vient d'être figuré pour la première fois en Belgique, d'après un 
exemplaire mâle qui a fleuri dans les serres de M. L. Van Houtte. 
C'est une de ces espèces d'une culture facile qui conviennent aussi 
bien pour l'ornementation des appartements que pour celle des serres 
où elles se contentent d'une température de 4-6» en hiver. 

rnchsia iioirerino $ même livraison. — Nous avons déjà parlé de ce 
beau gain de M. Lemoine, de Nancy; c'est jusqu'ici la variété la plus 
noble et la plus belle qui ait apparu. 

ciemaus vitieelia venosa, des jardins, même livraison. — Nous ne 
pouvons que recommander cette espèce pour la pleine terre . Ses 
fleurs sans être aussi grandes que celles du C azurea, n'en sont 
pas moins belles : le centre est d'un blanc teinté légèrement de jaune 
clair, tandis que les extrémités des pétales sont d'un beau violet, le 
tout parcouru par des lignes plus foncées. 

ABaiea indica, Président Claeys, même livraison. — M. Van Houtte 
a acquis toute l'édition de celte variété distinguée, de M. le notaire 
Claeys, président du Cercle lyrique, de Gendbruggc : ses fleurs sont à 
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fond blanc pur, le centre est rose saumoné bien tranche, son impériale 
est mieux prononcée que dans VAzalea indica variegatUy variété avec 
laquelle elle présente de Tanalogie. 

pferiA tricoior, LiND. et MoGRE. -- La livraison du mois d^octobre 
1858, publiée en janvier 1861, nous offre une magnifique et splendide 
figure, la plus belle et la mieux rendue de toutes celles qui ont paru, 
y compris la nôtre, de celte merveilleuse i'ougére à trois couleurs, que 
sir W. Hooker a baptisée du nom de P. qtiadriaurita tricolovy et qui 
restera, dans le commerce, sous le nom simple de « tricolor. » 

Après tout ce que nous en avons dit déjà, et ce qui en a été dit 
ailleurs, nous ne pouvons résister au désir de citer textuellement ce 
qu'en dit notre éminenl confrère : 

a Tout homme a ses passions ! le savant numismate est dans la jubi- 
lation quand il découvre quelque pièce de monnaie antique, sous 
Tenveloppc d'un vieux sou que dédaignerait un lazaroni. Précieux 
pour Tœil du scrutateur compétent, insignifiant pour le pensionnaire 
de la rue de Tolède, le vieux sou sera un diamant pour le premier, 
à peine un grain de mil pour le second. — I/horticulteur à la vieille 
expérience, qui pendant toute sa vie a vu et revu tant de plantes, 
sous tant de formes diverses, est dans l'extase devant une forme nou- 
velle, mais cette forme, nouvelle pour lui, passera inaperçue pour 
d'autres. — Tout cela se conçoit : la transition du connu à l'inconnu 
est brusque, patente pour l'un, pour l'autre dépourvue d'intérêt... à 
moins que le nouveau venu ne soit un... Pteris tricolorH Alors , oh 
alors ! tout est en émoi ; le gros bourdon de la métropole se met en 
branle; tous les yeux s'écarquillentà l'envi, les bouches s'ouvrent 
toutes grandes , les mains se rejoignent comme le font des chéru- 
bins;... tout est dans l'anéantissement, dans l'extase, jusqu'à la brute 
toute matérielle, dont l'existence est un vol à la création! mais aussi 
quel doux ensemble dans le dessin, quelle merveilleuse, quelle pitto- 
resque disposition de couleurs harmonieuses, quel gracieux port!... 
On nous avait bien dit tout cela, mais il a fallu nos yeux, — nous 
avons vu, -- nous avons cru... tout était vrai. » 

Ici suit la description que nous supprimons parce que déjà nous en 
avons parlé suffisamment. Nous dirons encore avec M. Van Houtte, 
qu'elle est en voie de progéniture, qu'au printemps prochain (nous y 
sommes à l'heure qu'il est), l'acquisition du Pteris «rtco/or sera à la 
portée de toutes les bourses... aussi s'ouvriront elles! 
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Four ne pus donner de démenti à Târlieie préeité, M. Linden en a 
porté l^ipHxà'6 fv.*, sur» la tWu2*iiiff^' il s«iia fal(?'uiVÉiMréml8é de 
20 pour cent; sur 25 individus^ la remi^iséra'de'l^l^ pqirrÉcent. Les- 
plaélèyserofflfournl^s «n béairfx el forts'ipxëmpittirës'. » «* ' • 

•.!••!. M ,! . • . ;. . ;>.. •• . . î;..;; •:•. •.;!.-.; ■ ■"■ 

cniiiiiluiu BeUi,e7mi, c. Pv rr|eri , C. Barqquir^i i^l C, Trotwelzr 

koyi. '— N,ous avons déjà parlé à différenles reprises des I)()aux Cala- 

dium, inlrçduil^s dans les serras de M. Cl^anlin, par M. ^arraquin; 

noiis dirons, encore que tous les journaux d'horficuilure onl célébré h 

l'envi leur apparition. Il nous règle à dire quelques mois du C. Pçr- 

rieri el Troubètzkoyi , qui viennent d'avoir les honneurs d'une 

superbe iiluslralion, dans la Flo7*e des serves, ^n coini)ag^ic du char- 

maplC. Belleymi, qui nous fail Veffçi du C argurilcs amplifié dix 

fois pour le moins. Le C. Perriert se rçconnaU a ses grandes feuilles 

hasiées ou nrPsq[ue,on cœur, d'un verl claîr sur \qs bords , ^Vww vert 

foncé au centre, d'où, naissent les nervures divergentes de couleur 

violet brun, presque noir. Tout le limbe rsi .parsco)é, île macules 

irrêguÎKTes, de couleur, rose, bordées de jaune et entremêlées de trés- 

fiombreux |)tajits poinis blanchâtres et rosés. Le pétiole est violet brun. 

— Le C- Troubelzkoyi.a les fegiHes. étroitement sagittées, longues de 

-' ■ I' : : ' ' !Ai< i. ■■■).:•',■■■: . ■■•.■■•']'.".•■■. r- '^ ■ • , ■! :;, rT ;.;■•?. : 
10*15 cen M mètres, d'un vert foncé, avec la nervure médiane d'un rouge 

vif, bifurqui'ie à sa basé dans la (Jlireclion des oreillettes., el bordées 

fFuiir bnnd<^ rose, inégalemeat et finement denlelée sur les bords. 

S^ir le rçslc^ , du ^limbe sont dispersées de petites taches blanches ou 

roses ir régulières ou ay^inl, les (Jeux couleurs à la fois. Il se rapproche 

beaucoup du C. picturatum d$ Koch, 

VÊLtiéimttmM ftofSoiMvi^taiÉi , même Mvr&ison. — Véritable isainfè^n 
qtii'hè diffère guère de notre sainfoin oiMimaire^ mais qui peut iroo-^ 
ver ^es- 'àiWa^rsi. Quani h nous ^ nous ne 4e trouvons pas-digne de 
fpgiiHei-dftn^'noiy jardins. « 

Porluincn ffrandlflor^ cfiry.ophylloideai, L. V. Hp ,, livraison dc 

décembre i858. — Voici réelJemeni une bien charmante plante de 
plein air qui se recommande par ses grandes fleurs panachées de 
rose el.de blanc ^ ayant au cenire une tache jaune. 

/ ort^iiiariii.Hamboidii, Sghomb., même i livra îsoiij -^ S'il est ides 
pinnies intéressantes e^'à fleurs belles el curieuBcsy ce- soëE ceHaino- 
menl les Ulriculatres; mais malbeiireusement leur culture est presque 



impossible à cause des conditions fori compliquées qu'elles réclament. 
L'espèce en question , figurée dans la Flore des serres, a grandes et 
belles fleurs pourpres avec un cercle jaune au centre, n'est qu'un fac- 
similé d'un échantillon en herbier recueilli par M. Schomburgk, dans 
les marais ou les eaux stagnantes de l'intérieur de la Guyanne. 

Rhododendron neiffe et eerise, même livraison. — Ce Rhododen- 
dron , issu d'un arboreum et d'un Catawbiense, est, selon nous, un 
des plus distingués que nous ayons encore vu. Extrêmement florifère, 
à feuilles larges, belles et convexes, ses fleurs, qui forment des bou- 
quets serrés, ont la corolle de celles du R. arboreum, sauf que le 
limbe s'élargit et se relève gracieusement en dehors. Toute la corolle 
est d'un blanc satiné argenté, tandis qu'un cercle du plus riche carmin 
termine la corolle à sa partie supérieure. C'est une plante ravissante, 
dit M. Van Houlte, et ce n'est pas exagéré. 

zinnia eiegano flore pieno, même livraison. — Les quatre variétés 
reproduites par la Flore des serres, quoique très-brillantes et Irès-méri- 
lantes, ne valent pas celles que nous donnerons en tête de la livraison 
prochaine. L'établissement de M. Van Houtte en a reçu les graines de 
MM. Audibert frères. 

£n terminant cette revue des dernières livraisons de la Flore 
des serres^ dont nous n'avons indiqué que les plantes non encore 
mentionnées dans notre journal, nous croyons nécessaire de dire 
quelques mots des animaux marins que notre confrère a introduits 
dans sa Flore au grand ébahissemenl de la plupart de ses abonnés. 
La majorité blâme fortement M. Van Houtte et l'accuse de contre- 
bande. Ces personnes peuvent avoir raison à leur point de vue, quant 
a nous, nous prétendons que les aquarium touchent de si près à 
l'horticulture que nous n'y trouvons rien de surprenant. Le temps 
viendra où chaque serre, chaque salon, aura son aquarium avec ses 
polypes, ses zoophy les el ses plantes aquatiques. D'ailleurs les zoophytes 
ne sont-ils pas les animaux plantes. Nous croyons au contraire que 
M. Van Houtte a, par cela, rendu un grand service à beaucoup d'a- 
mateurs. 
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MISCËLLÂNÉES. 

VÉGÉTATION DU JAPON. 

D'AFBÉS DRE TBÀDVCTION du bulletin AB L*AGiMtllIE DE GÀIIB. 

Ce litre seul indique aux lecteurs Tintérét immense que pré^etilent 
les lettres qui vont suivre, et que nous traduisons d'après les extraits 
que M. Lindley en a insérés dans le Gardener's Chronicle. Personne 
n'ignore aujourd'hui que le climat du Japon étant à très-peu près 
identique à celui de l'Europe tempérée, la plupart des végétaux curieux 
qu'il contient peuvent être chez nous cultivés à ciel ouvert. 

Nous commencerons cette série d'articles par Texorde dont les a fait 
précéder le savant rédacteur du journal anglais. 

c De toutes les parties du globe, dans lesquelles la végétation est riche 
et vigoureuse, le Japon occupe une place éminente. Avec un climat 
semblable à celui de l'Angleterre, et une flore à moitié sibérienne, hima- 
layenne et chinoise, il offre aux Européens les plus puissants motifs à 
Texploration de ses produits. Mais dès le commencement du xvii' siècle, 
il nous a été fermé. Les Portugais et les Hollandais nous supplantèrent 
et obtinrent seuls accès dans cette terre promise. Ainsi, depuis Kœmpfer, 
les noms du suédois Thunberg et du hollandais Siebold sont les seuls 
que l'on trouve associés au Japon et à ses plantes. Mais des événe- 
ments politiques récents ont amené un changement dans l'immuable 
gouvernement de cette contrée à nous fermée; des traités ont brisé ces 
causes d'interdiction, et grâce à la pression courtoise, exercée séparé- 
ment par les vaisseaux de guerre de l'Angleterre et des États-Unis 
sur la susceptibilité japonaise, l'Europe enfin obtient la permission 
d'explorer les pays du Nord-Est de l'Asie. > 

(( Nous connaissions assez déjà cette contrée éloignée pour être assu- 
rés, que quiconque pour la première fois poserait le pied dans son 
intérieur, grâce au courage, à l'intelligence et à la persévérance réelles 
des Anglo-Saxons (i), recueillerait une moisson de ces richesses que 

(i) Que l'atiteur nous permette de ne pas souscrire à cet exclusivisme absolu , 
les Français, les Allemands, les Russes, sous ces rapports , ne sont pas inférieurs 
aux Anglo-Saxons; oubiie-l-il donc d'ailleurs que, depuis Guillaume le Conqué- 
rant, il devrait dire Frânco-Anglo-Sàxoiis !!! (Note de la rédaction du bulletin de 
l'Académie de Gand ) 



nous énumérons plus bas, et que les difficultés, les dangers réels ou 
imaginaires, qui doivent être bravés, ne pouvaient longtemps empêcher 
Tapparition, dans ces lies, de nos hardis explorateurs. Aussi avons-nous 
la satisfaction d'annoncer que H. John Gould Veitch, fils aîné de noire 
grand horticulteur londonien de ce nom, et petit-fils de M. Veitch, 
d'Exeter, est au milieu de cette contrée, en train de rassembler les plus 
belles collections de graines et de plantes, qui se soient présentées à un 
voyageur depuis Tépoque où Douglas apporta du pays des Chenooks, 
des Calapoosis et des Kiemuses , ces précieuses nouveautés dont la 
Société d'Horticulture a enrichi notre pays. 

» M. Veitch est un jeune homme, qui déjà s'est distingué par son 
application sérieuse aux cours de botaniques de l'Université collégiale, 
de laquelle il a reçu un certificat de mérite. Il s'est fait connaître 
aussi par son excellente habitude des affaires sous la direction de son 
père; et dès qu'il apprit que le Japon était ouvert, il rechercha avec 
ardeur les moyens d'y aller. Il fut secondé en cela , il y a quelques 
mois, par la protection de quelques puissantes personnes d'ici, qui le 
recommandèrent fortement aux autorités japonaises. Il prit passage à 
bord du Malabar, en avril dernier (1860), fit naufrage à Galle (i) sur 
ce fatal navire, perdit tout ce qu'il possédait à bord ; se procura immé- 
diatement après un passage sur un autre navire, et après un mois de 
traversée, atteignit Nangasaki, le 20 juillet, après avoir visité, sur 
sa route, Hong-Kong, Canton etChangway. Sa modestie, ses aimables 
manières et sa ferme résolution d'accomplir son dessein, lui gagnèrent 
bien vite des amis. En ce moment, il est attaché à rétablissement con- 
sulaire de Jédo, ce qui lui permit de faire partie de l'expédition des 
Européens qui ont pu gravir la Montagne sacrée de Fusi-Yama (ascen- 
sion dont les circonstances ont été citées par M. Fonblanque, dans un 
des derniers numéros du Times). 

» Le résultat de sa mission est du plus grand intérêt , et nous avons 
le plaisir d'offrir en ce moment à nos lecteurs des extraits des lettres 
qu'il a écrites à sa famille, dans lesquelles il donne, jour par jour, les 
détails de ses pérégrinations, jusqu'au départ du dernier paquebot. On 
verra qu'il a bien vite écrémé la Flore japonaise, et que ceux qui le 
suivront auront peu de nouveautés à glaner après lui. Ainsi, nous 
verrons de nouveau ce que valent des entreprises particulières entre 

(1) Ptmta de Galle, petit ville, à rexirêmité Est de Ceylan,au pouvoir des 
Anglais. (Réd.) 
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des mains anglaises, et conobien elles remportent sur les missions 
confiées à des agents du Gouvernement (i). » 

EXTRAIT DES LETTRES DE M. J. G. VEITCH. 

< i, Nangasaki, 24 juillet 1860. J'ai le vif plaisir de vous informer 
que je suis arrivé ici sain et sauf, vendredi dernier, le 20 courant, 
après une route heureuse de 38 heures, depuis Ghang Haï. Le peu que 
j'ai vu encore du Japon est exlrémenient beau. Le port de Nangasaki 
est, je crois, le plus beau spectacle que j'aie jamais observé, entouré 
qu'il est par des montagnes boisées jusqu'au sommet. 

» Les Japonais de cette partie du pays sont bien disposés en notre 
faveur, et sous tous les rapports sont de beaucoup supérieurs aux 
Ghinois. Le peuple est bienveillant et semble bien aise de faire quelque 
chose pour nous, mais la grande difiBculté est dans les autorités subal- 
ternes. Il est impossible, autant que je puis le comprendre, de péné- 
trer dans cette place, au delà des limites du trailé, c'est-à-dire à dix 
milles autour de la ville. A mon arrivée, j'obtins une chambre dans un 
Temple, au milieu de la ville, et trois autres Anglais demeurent avec 
moi dans la même place; chose curieuse à dire, tous les trois sont 
du Devonshire; ce sont : M. Rice, frère d'un musicien d'Exeter; un 
M. Davy, ingénieur de marine, et un M. Templar. Je me considère 
comme très-heureux en vérité d'être tombé dans de tels quartiers, et 
je crois pouvoir bientôt dépasser de beaucoup les limites fixées aux 
étrangers. Au dit Temple est attenant un grand jardin, où j'ai préparé 
un coin pour y conserver les plantes que je ressemblerai. 

» C'est justement maintenant la saison d'été et par conséquent 
aucune semence n'est encore mûre. Mon intention est de rassembler 
toutes les plantes que je trouverai, de découvrir les localités où 
croît chaque arbre dont je désire obtenir des graines, et d'aller à 
Kanagawa et à Jédo, aussitôt que j'en trouverai l'opportunité. En ce 
moment, aucun navire n'est en partance pour le nord du Japon, mais 
nous en attendons un dans deux ou trois semaines, 

(1) 11 peut en être ainsi pour TAngleterre ! mais sur tout le continent, jamais une 
maison particulière n'a pu faire ce qu'ont faits les Gouvernements! L'histoire est 
là pour le prouver : sans le Gouvernement français, par exemple, les missions 
de Dumonl-d'Urville, d'Auguste Sainl-Hilaire, de l'expédition algérienne, de 
Guillemin, etc., etc.; celle de Kotzebue, en Russie, etc.; de Marlius el Spix, au 
Brésil, etc., etc., si fructueuses pour la science, eussent-elles pu avoir lieu? (Rkd.) 
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« J'aidéjn recueilli, dans un vieux jardin japonais, quelques jolies 
plantes, que je regarde comme assez précieuses. D'après ce que 
j'ai vu et ce que je crois, il y a ici un grand nombre de bons arbres 
toujours verts, mais aucun Conifère remarquable. Le Cryptomeria 
japonica y est commun; mais toutes les autres espèces plus rares se 
trouvent plus au nord; je préférerais les (rouver là plutôt qu'ici, 
car je pense qu'alors elles seront plus rustiques. Je me propose d'aller 
à Jédo, aussitôt que l'occasion s'en offrira, et de là probablement à 
Hakodadi. Comme l'hiver se montre de bonne heure, en novembre, 
dans le nord, je pourrai, après avoir herborisé à Hakodadi, revenir à 
Jédo, pour recueillir des graines de Conifères, etc. ; de lA, de retour à 
Nangasaki, prendre toutes mes collections pour Hong-Kong. Autant 
que je puis en juger, je pourrai rassembler bon nombre de plantes 
pour tenir dans des caisses vitrées, et j'espère vous envoyer des 
graines de Fougères nouvelles dans ma première lettre; mais elles ne 
sont pas encore tout à fait mûres. 

)» Les Japonais sont très-industrieux et très-adroits dans leurs tra- 
vaux. Les divers procédés par lesquels ils font les papiers sont très- 
extraordinaires. Parmi d'autres choses, ils fabriquent des chapeaux et 
des surlouts imperméables, des ombrelles, des portefeuilles, des étuis 
de toutes sortes, des cordages, etc. J'essaie de découvrir de quelle 
matière ils font leur papier, mais je crois que j'aurai quelque difficulté 
h le savoir, car jusqu'ici on a toujours refusé de me donner des ren- 
seignements à ce sujet, si ce n'est que cela provient d'un arbre (1). 
J'espère découvrir tout ce qui se rapporte à cette fabrication, et je 
pense que ce sera fort intéressant. Leurs objets en laque et leurs 
porcelaines sont beaux et pas chers; le peuple, comme race, est bien 
supérieur à tout autre de l'Est. » 

< 2. Nangasaki, 4 août i860. Je suis informé à l'instant que le 
Grenada fera voile demain pour Chang-Haï, ce qui me fournit l'occa- 
sion de vous faire savoir comment je vais continuer mon voyage. Dans 
ma dernière lettre, datée de Nangasaki, 24 juillet, je vous informai de 
mon heureuse arrivée au Japon , et de mon obtention d'une chambre 
au Temple de Difa-Couche. Je vous fis part aussi de mes intentions de 
me diriger vers le Nord. 

(4) Probablement leur Kaadsii, qui est le Broussonetia papyrifera, dont la 
transformation en papier est décrite en entier par Kœmprer (p. 466), dans son 
chapitre sur le Charlopœia japonica (note de M. LirdiiGy). 
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«Depuis ce moment, je m'occupai de visiter les collines du voisinage, 
et d'examiner tous les jardins dans lesquels je pus avoir accès en ville. 
Le peuple est exlréroement poli, et jamais je ne rencontre aucun em> 
péchement; au contraire, chacun me donne telle plante que je désire 
et semble avoir du plaisir à le faire. Je vais de tous côlés, et à toute 
heure du jour, avec un interprète japonais, qui porte mes boites et 
mes corbeilles; plus d'une fois je suis rentré en ville la nuit venue, 
sans jamais avoir été arrêté ou insulté en aucune façon. Les officiers 
du Gouvernement et la langue sont les seules difficultés que j'ai à 
combattre. La première fois je craignis de ne pouvoir jamais transiter 
librement; le système gouvernemental consiste en un tel espionnage, 
chaque officier étant Tespion d'un autre, qu'il est impossible d'obtenir 
quelques concessions d'eux. J'apprends promptement la langue, et dans 
une quinzaine, un mois au plus, je pourrai assez bien la parler pour 
demander mon chemin. Le Japonais est très-obligeant. Le mode que 
j'adopte est de porter un livre dans ma poche, et d'y inscrire les mots 
que je saisis; par exemple, essuyant un jour un orage, j'appris le mol 
japonais qui signifie p/me^ et ainsi de suite, etc. 

» J'ai pénétré aussi loin vers le centre de l'ile que peuvent le faire 
les étrangers; mais j'ai encore un bon nombre de montagnes et de 
vallées â visiter. La végétation sur les collines et les montagnes, dont 
les plus élevées, de celles qui sont accessibles aux étrangers, ont 
2000 pieds d'altitude, est très-variée ; mais dans cette saison de l'année, il 
y a bien peu de plantes en fleurs. Je marchai souvent toute une journée 
sans trouver plus de dix échantillons. Il y a un grand nombre d'arbris- 
seaux en graines, mais dont aucune mûre, et je suis obligé de les 
laisser jusqu'à mon retour du Nord. Parmi ces arbrisseaux, YAralia 
Sieboldi est très-commun, ainsi que plusieurs espèces de Vihurnum, 
de Camellia et de nombreux autres arbres toujours verts. Dans les 
jardins d'ici j'ai trouvé quelques jolies choses, de chacune desquelles 
je vous enverrai un spécimen avant de partir pour le Nord. 

> Les seuls établissements d'horticulture japonais sont à environ 
quinze milles de la ville, et dans une partie du pays où ne peuvent 
aller les étrangers. J'y ai toutefois envoyé un homme pour me rap- 
porter tout ce qu'il pourrait y trouver. Toutes les plantes que j'ai 
obtenues jusqu'ici sont mises en pots et envoyées à mon jardin au 
Temple. J'ai entre 40 et 50 plantes, et en les arrosant je me figure être 
encore â Chelsea. Lorsque je partirai pour le Nord, mon ami, M. Rice, 
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qui a été bien bon pour moi, en prendra soin. Je rae fais conslruire en 
ce moment une caisse vitrée par un charpentier japonais, comme mo- 
dèle; et si elle répond à mes vues, j'ordonnerai d'en faire quelques 
autres, pour être prêtes au moment do mon reloyr d« Nord. 

» J'ai collecté des échantillons de bois des arbres qui croissent dans 
les environs; j'en ai trente-trois ave? noms, et j'espère faire une 
collection du même genre à Jédo et à Hakodadi. J'espère que ces bois 
seront fort intéressants, comme étant la premrière colleeiion de ce genre 
faite au Japon. 

» Je suis \c\ depuis quinze jours; depuis n^ion arrivée aucun na- 
vire n'est venu de Chine. Je n'ai donc reçu aucune nouvelle du pays 
depuis que je vous ai écrit la dernière fois. Je n'ai pas encore eu non 
plus l'occasion de partir pour le Nord, mais je puis encore très-bien 
employé^ 14 ou 15 jours, et je voudrais alors trouver le moment 
opportun pour partir. » 

{La suite au prochain numéro.) 



OBSERVATIONS. 

RECUEILLIES SUR LA VÉGËTATIOIf DB QUELQUES PLANTES DORriEHENT OR PLEIN AIR 
ET DE SERRE, PENDANT L'ANNÉE 1860; PAR M. JoSEPH BaUMANN. 

La température du printemps de 1860 s'esl montrée sinon froide, 
du moins excessivement variable. Jamais peut-être elle n'a offert aulant 
d'intermittences diverses, de froid, de pluie et de beau temps, et 
surtout dans son élévation et son abaissement thermométriques ; 
néanmoins, par exception, elle ne s'est point montrée trop sévère, et 
elle a généralement été favorable à la végétation des plantes d'ornement 
de plein air. 

Ainsi, l€S nombreuses et charmantes variétés i'Azalea ont parfaite- 
ment fleuri; leur floraison a été franche, abondante et de longue 
durée. Vers la fin d'avril ou le commencement de mai, leurs jeunes 
bourgeons se sont très-bien développés et ont produit de vigoureuses 
pousses, qui se sont couronnées de nombreiix boutons floraux : char- 
mant espoir pour l'an suivant (1861), et heureuse circonstance, à 
laquelle s'opposent si souvent les gelées tardives. 

Par les mêmes causes, les Rhododendron de plein air, ces orne- 
nienls princiers de nos jardins, n'ont jamais peut-être plus vigou- 
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reusemenl végété, et ont certes produit plus de boulons à fleurs que 
pendant les deux années précédentes. 

De même encore, et toujours en raison des mêmes circonstances, 
les Rhododendron de THimalaya, du Bootan, etc., confiés à la pleine 
terre, sans abri, ont parfaitement végété celle année, et prouvé claire- 
ment que ces plantes aiment une température un peu fraîche et 
humide, non sans similitude avec celle de leur pays natal. 

Ainsi, bien que les nombreux individus, provenant de ces hautes 
régions alpestres exotiques, que je cultive dans mes jardins, soient 
restés toute cette année sans abri d'aucune sorte, ni sans ombrage 
contre le soleil, lorsque celui-ci a daigné se montrer, néanmoins la 
plus grande partie d'entre eux ont formé de nombreux et beaux bou- 
tons à fleurs, et je citerai notamment les Rhododendron IVuttali, 
Boothianum, Maddeni, Jenkinsoni, Dalhousianum, Edgeworthi, Ion- 
gifolium, argenteum, Veitchi, Aucklandii, Falconerif Thompsoni, elc. 
Il résulte de ces faits, que ces belles espèces sont plus faciles à 
amener à floraison que les hybrides du Rhododendrum arboreum; 
car ces derniers, en général, ont peu ou point produit de boulons 
celte année. 

Il n'en est pas de même des Rhododendron de plein air, issus par 
hybridation du pojiticum; ils ont parfaitement bien végété, produit 
de nombreux boutons, et sous tous les rapports sont supérieurs à ceux 
des deux années précédentes. 

Plantées de bonne heure, en pleine terre, à l'air libre, les variétés 
â'Azalea indica semblaient bouder; au mois d'août même, on crai- 
gnait qu'elles ne formassent point de boutons; mais par une circon- 
stance heureuse, résultant même de la température insolite que nous 
avons traversée, vers le commencement de septembre elles se mirent 
à produire un grand nombre de boutons floraux, de manière à pro- 
mettre la plus splendide floraison possible en 1861. Quanta celles, 
qui ont si bien fleuri au printemps de 1860, bien que cultivées en 
pot, elles ont végété avec beaucoup moins de luxurience, et ont quelque 
peu souffert : ce qu'on reconnaît à leur mine un peu jaunâtre. 

Camellias! C'est une sorte de plante qui exige, pour développer 
une belle et abondante floraison, et pour pouvoir se mettre chaque 
année de bonne heure en végétation, un peu de chaleur surtout en 
mai et en juin pour produire leurs boutons à fleurs. Aussi, cette 
année s'est-elle montrée peu favorable à leur égard, et il sera diffi- 
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cile, sous ce rapport, de répondre convenablement aux demandes de 
l'étranger. 

Séquoia GiGxmEk {Wellingtonia!). Les milliers d'individus de ce 
géant végélal que je cultive, et qui, on se le rappelle, dépasse dans son 
pays natal 500 à 550 pieds de hauteur sur un diamètre proportionnel, 
ont parfaitement végété. Quelques-uns m'ont fourni des pousses d'un 
mètre de hauteur pendant cette seule saison. Beaucoup d'entre eux, 
dont j'avais amputé la flèche et des rameaux latéraux, dans un but de 
multiplication, m'en ont produit une autre de 0,75 de hauteur. 

Cette année même, au moment ou j'écris ces lignes, janvier i86i, 
où le Ihermomètre a dépassé i8<» centigr. sous zéro, pendant plusieurs 
jours, aucun de mes individus, tous à l'air libre, n'a été attaqué par 
ces froids insolites. Tous ont même conservé la belle verdure qu'ils 
affectent en automne; et ce fait intéressant démontre que ce bel arbre 
peut être désormais regardé, quoiqu'on en dise, comme parfaitement 
acclimaté en Europe. 

On peut également regarder comme entièrement acquis à nos cul- 
tures en plein air le charmtMii Deutzia gracilis, dont l'édition entière 
a été achetée j.'^dis par moi à grands frais, que le premier j'ai mis 
dans le commerce, et qui de chez moi a bien vite fait le tour du monde. 
Les individus francs-de-pied ou greffés à haute tige ont admirablement 
fleuri en mai et juin derniers, et ne s'étaient pas encore montrés aussi 
florifères. 

Les Kalmia latifoUa, les Ândromeda floribunda ont produit à 
profusion des boutons floraux. 

Les arbres fruitiers. Pommiers, Poiriers, Abricotiers, Pêchers, ont 
végété avec une vigueur extraordinaire, et jamais la vente n'en a été 
plus abondante. 

En somme, quoique fort pluvieuse, assez froide et fort peu favorisée 
par le soleil, l'année n'a pns été très-défavorable à la végétation; et si 
l'an prochain le soleil vient nous visiter, nous pouvons en sûreté prédire 
à nos jardins une splendeur florale inaccoutumée. 
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EXPOSITIONS. 

COMPTE RENDU 

PB l'exposition d'hiver DB la SOCifiTi ROTALB DE FLOSE DE BRUXELLES, 
OUVERTE LES 24, 3S ET 26 MARS 1861. 

La 78« exposition de la Société royale de Flore a été une des plus im- 
portantes que nous ayons vues en cette saison à Bruxelles. 

Des circonstances toujours imprévues influent plus ou moins sur 
Timportance, la splendeur de ces fêles horticoles : tantôt belles, riches, 
resplendissantes, tantôt médiocres, pauvres ou insignifiantes, la réus- 
site des expositions dépend ordinairement de certaines influences diffi- 
ciles à prévoir ou à combattre, cl, par leur nature même elles ont à 
compter avec un agent inexorable : Télat atmosphérique! Si donc 
nous prenons en considération la saison pluvieuse de Tannée dernière , 
à laquelle a succédé un hiver précoce et rude, puis deux mois d*un 
ciel sombre et d'une atmosphère humide, cette exposition, devait 
naturellement, ce nous semble, offrir peu de chances de succès. El 
cependant, malgré ces pronostics peu consolants, nous avons la satis- 
faction de pouvoir dire qu'elle a dépassé notre attente; nous décla- 
rons même que depuis la création de la Société jamais exposition 
aussi brillante n'a été vue à Bruxelles. 

En eff'er, tandis qu'à l'Exposition de Gand, que nous avons visitée peu 
de temps avant, les concours les plus importants faisaient défaut, nous 
admirions ici d'immenses parterres de fleurs et de plantes ornemen- 
tales de tous genres qui font honneur à Thorticullure bruxelloise ainsi 
qu'aux principaux amateurs et horticulteurs de Gand, Malines et An- 
vers qui sont venus prendre part à cette fête par quelques apports 
importants. 

Hâtons-nous de dire que sous certains rapports nous y avons 
constaté même un progrès réel; ainsi au lieu d'un seul Bel envoi, 
nous en admirons aujourd'hui trois que nous devons au zèle d'un do 
nos amateurs distingués, M. Van den Ouwelant, Président de la Société 
d'horticulture de Lackcn, et à deux de nos premiers horticulteurs, 
M\l. J. B. de Coster et F. de Craen. Ces envois, composés chacun de 
plus de cent plantes fleuries de tous genres et de toutes grandeurs, 
présentaient dans leur ensemble l'aspect le plus riche et le plus im- 
posant. Que de soins et de patience n'a-l-il pas fallu, en présence d'une 
température aussi ingrate, pour lutter à ce point avec les éléments 
d'une saison aussi défavorable. 

Les plantes nouvellement introduites, les Orchidées, les Palmiers, 
les Fougères en arbre, les Rhopala^ Araliacées, enfin toutes les caté- 



— lis — 

gories de plantes fleuries et ornementales y étaient dignement repré- 
sentées. 

Le genre Camellia, celui qui n le plus souffert, et dont quatre 
individus seulement figuraient à la dernière exposition de Gand, la 
ville par excellence du Camellia, y élail représenté par trois collections 
d'une grande beauté et d'une parfaite floraison, dont Tune, de SO va- 
riétés, appartenait à M. G. Degheus, de Bruxelles; les deux autres, 
de 15 variétés chacune, venaient de MM. Van den Ouwelant, de 
Laeken, et Vervaene, horticulteur à Gand. Citer ce dernier nom, suffit 
pour faire l'éloge de son envoi. 

Un nouveau Camellia de semis, très^inléressanl, et non encore 
nommé a été présenté par M. Jean Verschaffelt, de Gand. 

Les Azalea de l'Inde, ces végétaux si reconnaissants des soins qu'on 
leur donne et auxquels le soleil a fait défaut pour aider à leur pa- 
rure de noce, si belle et si élégante, ont fait un effort suprême pour 
ne pas manquer une si belle occasion de se faire admirer. Nous y 
avons remarqué : 15 variétés très-jolies ainsi que 2 variétés nou- 
velles : la Reine des Belges et Adolphi flore pleno, de M. Léon Van 
Hoobrouck, de Sainl-Josse-ten-Noode ; un charmant lot de M. P. H. Vaii 
Tilborgh, de Bruxelles, et un lot de 12 variétés bien variées, de M. J.de 
Neuf, bourgmestre à Campenhout. Si nous ajoutons à ces beaux 
contingents les quatre magnifiques spécimens de BI°*<^ la comtesse 
douairière de Beauffort, nous ne risquons rien en prétendant qu'il y 
avait l<^ de quoi être satisfait par le temps qui court. 

Les Bégonia, ces favoris de l'époque, auxquels le Bégonia Rex a 
ouvert une ère toute nouvelle et qui surpassent en bizarrerie et en 
richesses de teintes de leur feuillage, les plus belles plantes à feuilles 
ornées, étaient représentés par 4 collections d'une grande beauté, 
fournies par MM. Schram, de Bruxelles, Van den Hecke de Lembeeke, 
président de la Société de botanique et d'agriculture de Gand, Van 
den Ouwelant, de Laeken et Ch. Declerq, jardinier en chef du Jardin 
Botanique de Bruxelles. 

Les Roses, ces plantes de prédilection des dames, sont venues confir- 
mer la réputation de notre habile roseophile; aussi n'a-t-on pas manqué 
d'admirer les 52 Roses thés, hybrides et Bourbons, dont les fleurs se 
sont épanouies sous Theureuse main de M. Medaer. 

Nous avons à constater une splendide collection d'Amaryllis de 
M. Camille Van den Bossche, de Gand, ainsi que deux lots forts beaux 
de plantes bulbeuses variées, telles que Tulipes, Jacinthes, Iridées, 
Amaryllidées et Liliacées, exposées par M. Vanderlinden, d'Anvers; 
ces deux collections sonttrès-intéressanlesel d'un choix parfait. 

Les Verveines aussi , ces fleurs poétiques si modestes et pourtant 
si jolieç, nous ont gratifié de leur aimable présence, grâce à M. Alb. 
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fleuries, nouvellement introduites en Europe : Par acclamation 4" prix, 
M. Linden. 

5« coneoiira. — Pour la plante exotique la plus nouvelle el la plus 
remarquable, présentée en fleurs : i«' Prix : M. Linden, pmir le Pil- 
cairnia tabulœformis (à runanimité).- 2<^ prix : Non décerné. Mention 
honorable à TArisœma sp. nov., de M. J. Van Voixem et ati Colujnnca 
erythrophœa, de M. Linden. 

6« Concours. — Pour la plante la plus remarquable, obtenue de semis 
en Belgique, présentée en fleurs : 4" prix : M. L. Desmet, pour Rho- 
dodendron feslivum. 2« prix : M. J. Verschaff'eU, pour Camellia. 

7« coneonrs. — Pour une collection de 15 Orchidées exotiques 
en fleurs ; Deux membres du Jury se retirent, un autre s abstient. La 
collection de M. Brys et celle de M. De Cannart d'Hamale obtiennent 
le !«' prix ex œquo (médaille d'or), par 6 voix contre 5; le 2« prix 
est décerné à M. Linden. 

9« Concours. — Pour VOrchidée la plus belle et la plus méritante, 
présentée en fleurs : !«' Prix : M. Brys, pour le Dendrobium densi- 
florum. 2«prix : M. Linden, pour TAda auranliaca. 

ii« Concours. — Pour la pi US belle Fougère arborescente : i»"" Prix : 
M. Linden, pour Cibotium princeps. 2« prix : M. Linden, pour Cyalhea 
procera. Mention honorable : Balantium antarciicum et Alsophylla 
Schiedeana, du même. 

i2« Concours. — Pour une collection d'au moins 50 Fougères 
exotiques : 1*' Prix : Van Tilborgh (à l'unanimité). 

15® Concours. — Pour une collection de Rhopala et d'Araliacées : 
l'i'Prix : M. Linden à l'unanimité. 

15« Concours. — Pour une collection de plantes de serre à feuillage 
panachéy maculé, strié ou coloré. 4" Prix : non décerné. 2« prix : 
M. Van den Ouwelant. 

16« Concours. — Pour la plante qui se distinguera le plus par sa 
belle floraison et sa bonne culture (les Orchidées exceptées). 4«' Prix : 
M. Beaucarne, pour Eriostemon neriifolium, 2« prix : M. lo b°" Osy, 
pour Rhododendron Edgeworthii, 

17« Concours. ~ Pour une collection d'au moins 50 Camellias en 
fleurs. i«' Prix : M. de Gheus, avocat à Bruxelles. 

18* Concours. — Pour une collection d'au moins 15 Camellias en 
fleurs. !«' Prix : M. Van den Ouwelant comme amateur. •!*•• prix : 
M. Vervaene comme horticulteur. 

22« Concours. — Pour uno collection d'au moins 20 Azalea indica 
^n fleurs. 4" Prix : Non décerné. 2« Prix : M. Vantilborgh. 

23« Concours. — Pour une collection d'au moins 42 Azalea indica 
en fleurs. 4«' Prix : Ex œquo : M. Deneuf, de Gampenbout, el M. Léon 
Van Hoobrouck, de Bruxelles. 
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24« concours. — Pour Une collection de Bégonia, composée des 
espèces ies plus remarquables, fleuries ou non fleuries, i^*" Prix : 
comme horticulteur, M. Schram. l*»" Prix : comme amaleur, M. Vanden 
Hecke. 2« Prix : comme amateur, M. Van den Ouwelant. 

25® coneoura. — Pour une coUeclion d'au moins 20 Yucca, Agave, 
Bonapartea, Dracœna, etc. Prix : M. de fieukelaere, horticulteur à 
Saînl-Josse-len-noode. 

26« Concours. — Pour une collection d'au moins 20 variétés de Ro- 
siers fleuris et cultivés en pots, i^^ Prix : M% Medde*!* (par acclamation). 

28« Concouru. — Pour une collection de 25 Amaryllis en fleurs. 
l^Prix : M. Van den Bossche, de Gand (par acclamation). 

M" Concours. — Pour uue collection d*aci moins GO Hyacinthes, 
Tulipes, IVarcisses et Crocus en fleurs : !«' Prix : M. Vanderlinden, 
d'Anvers. 

55« Concours. — Pour uuc collecliou de Conifères : \^' Prix : 
M. Van den Ouwelant, par acclamation. 

54« Concours. — Pour une collection û'Arbustes de tous genres, 
remarquables par le port et le feuillage, au nombre de 50 espèces : 
1" Prix. Non décerné. 2«Prix : M, Van den Ouwelant. 

35*' Concours. — Pour une collection d'au moins 50 Plantes de pleine 
terre, cultivées en pot et fleuries : !«' Prix : M"<»Ch. Verhulsl, à Stalle. 

Z6*^ Concours. —-Pour Une collection d'au moins 50 Plantes de pleine 
terre, à feuilles panachées, fleuries ou non fleuries, d'espèces différentes 
et cultivées en pot : i^^ Prix : M. Reyckaert, horticulteur, à Stalle. 

57^ Concours. — Pour uue collection de Plantes fleuries d'un 
même genre, autres que celles qui font l'objet des concours précédents 
et comprenant au moins 20 plantes d'espèces ou de variétés diffé- 
rentes ; 1" Prix : M. Coen horticulteur à Laeken, pour Verveines. 

51)' Concours. — Pour le plus bel envoi d'objets d -arts ayant un rap- 
port direct avec l'horticulture, tels que Coutellerie, Poterie, Ornements 
de jardin, etc. : i*"" Prix ex-œquo : MM. Havard, Lebrun, Broerman. 

A l'exposant qui a le plus contribué à enrichir l'Exposition : Mé- 
daille d'or : M. Van den Ouwelant, par 8 voix contre 3. 

HORS CONCOURS. 

Médaille de vermeil à MM. Schram, pour Aroïdées; Ch. Dccl<»rcq, 
pour Bégonia hybrides; Schram, pour serre de salon; le baron Osy, 
pour Tillandsia Osyanna, et Schram, pour Yucca et Dracœna. 

Môdaillc d'argent à MM. De BeukeJaer, pour Dracœna; Vender 
Linden, pour Liliacées ; Van Dievoet, à Meys^c, pour Viburnum macro- 
cephalum ; la Comt^<^ de Beauffort, pour 4 Azalea; Declercq, pour Ro- 
binia; Vervoorl, àUccIe, pour Réséda; Corman, pour vases; Henrard, 
pour fruits imités. 
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Mention honorable : M. Césarion, horticulteur, à Saint-Josse-len- 
Noode, pour Azalta indica, et Pettier, horticulteur, à Saint-Josse- 
ten-Noode, pour Rhododendron arboreum. 



NOTICE NËCROLOGIQUE 
SUR MONSEIGNEUR LE DUC DTRSEL, 

PRÉSIDENT DE LA SOCIÉTÉ ROTALE DE FLORE. 

La Société Royale de Flore déplore aujourd'hui une perte bien sensible, celle 
de son honorable président, Monseigneur le Duc d Ursel, lun de ses fondateurs 
et Tun de ses plus fermes soutiens. 

Monseigneur le Duc dUrsel , chef d'une des maisons les plus anciennes et les 
plus illustres du pays, naquit à Bruxelles le 9 août 1777. Ses connaissances éten- 
dues, la noblesse de son caractère, l'indépendance de son esprit lui ont attiré 
l'estime de tous ses concitoyens. Ses hautes capacités, son caractère sévère, 
mais juste, lui ont valu d'être appelé successivement aux plus hautes fonctions. 

Maire de Bruxelles sous TËmpire français, Ministre de Waterstaat, grand Maître 
de la maison de la Reine sous Guillaume 1*', sénateur de Belgique, le Duc d'Ursel 
portait les décorations de Grand Croix de Tordre Léopold , de Grand Croix de 
Tordre du Lion Néerlandais et d'officier de la légion d'honneur. 

Il aimait les plantes et principalement les Orchidées, ces joyaux du règne végé- 
tal, qu'il cultivait avec amour et qui ont souvent contribué à l'embellissement de 
nos expositions. C'est dans sa résidence favorite, le château de Hingène, qu'il se 
délassait de sa vie laborieuse, au milieu des belles plantes qu*il avait accumulées 
dans cette retraite. 

Comme grand seigneur les plantes étaient pour lui un luxe en quelque sorte 
obligé; comme amateur elles devenaient une nécessité, une consolation de sa 
vieillesse; aussi ses collections, fruit de longues années de soins et de recher- 
ches ont-elles largement contribué à entretenir chez nous le goût de Tliorlicul- 
ture, cette science, cet art, celle industrie, dont le Duc d'Ursel était un des plus 
ardents promoteurs. 

Lors de la fondation de la Société Royale de Flore, il entra dans le Conseil 
d'administration, comme membre fondateur. En 1825 il accepta le titre de Pré- 
sidentq\i"i\ conserva jusqu'à sa mort; il dirigea les travaux de la Société avec 
une rare assiduité et une grande intelligence. Il sut accueillir et faire adopter 
toutes les propositions utiles à la Société, qui lui doit la plus grande part de sa 
prospérité; il protégeait vivement les horticulteurs qui trouvèrent toujours chez 
lui le plus bienveillant accueil, enfin il avait compris que noblesse oblige et que 
Thorticullure, celle branche si intéressante de notre industrie, ne peut prospérer 
que par l'appui constant de ceux qui par leur position, leur rang et leur for- 
tune peuvent lui venir en aide. 

Dans toutes les circonstances, ses collègues ont toujours trouvé en Monsei- 
gneur le Duc d'Ursel le concours bienveillant, poli, affable qui dénote Thomme 
bien né et Ihomme instruit. 

Tel fut celui que la Société Royale de Flore pleurera longtemps el qui em- 
porte dans la tombe l'estime et Taffection de tous ceux qui l'ont connu. 
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PLANTES FIGURÉES. 

BEGONIA DjEDALEA, Ch. Lemaire, 

Illust. horL, pi. 269. — Fam. des Begoniacées. — Monœcie Polyandrie. 

Planghb X. 

Fidèle à noire promesse, nous présentons aujourd'hui à nos abon- 
nés, la figure coloriée du plus que charmant Bégonia dœdalea, dont 
nous les avons récemment entretenus (liv. de mars, p. 55). 

La planche ci-contre, et ce que nous en avons dit déjà, nous dispen- 
sent naturellement de toute description. 

Cette merveilleuse plante a été découverte au Mexique, probable- 
ment dans la province de Tabasco ou dans celle de Chiapas, par 
M. Ghiesbreght, Theureux découvreur du célèbre Cyanophyllutn 
magnificum, et de là introduite dans l'établissement de M. Amb. Ver- 
schaffelt, à Gand, où nous avons pu l'admirer et nous convaincre 
de l'exactitude de la figure donnée par V Illustration, ligure que nous 
reproduisons telle quelle, avec l'autorisation de l'éditeur et de l'au- 
teur. 

Toutefois, le format ordinaire de ce journal et du nôtre, n'a pas per- 
mis de donner à la plante tout le développement qui lui est propre; on 
a dû raccourcir les pétioles et serrer les feuilles tout en conservant 
cependant à celles-ci leur grandeur naturelle. 

Abstraction faite de tout enthousiasme, nous dirons que ce Bégonia 
est , après le B. Rex, celui qui a fait le plus d'impression sur nous. Le 
Rex étant tombé déjà dans les vulgarités, à cause de sa facilité de multi- 
plication plus qu'ordinaire, il n'est pas étonnant que M. Ch. Lemaire et 
avec lui probablement, la masse des amateurs, lui donneront la pré- 
férence comme beauté et excentricité. Nous aussi, nous opterions en 
ce moment pour le B. dœdalea, parce que, toutes choses égales, 
la nouveauté et la rareté, jointes à la beauté réelle, remportent quand 
même. C'est ainsi, que va le monde. Le Rex a fait son temps ; a chacun 
son tour ! Néanmoins le Bégonia dœdalea a, sur celui-ci un avantage 
non contesté en horticulture, et que M. Lemaire a omis de mentionner : 
Juin ISHi. il 
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cet avantage consiste dans la difficulté de sa multiplication ; aussi con- 
servera-t-il encore longtemps son prix. 

La forme plus qu'extraordinaire de cette plante, nous voulons parler 
de la texture et des teintes bigarrées de son feuillage, en fait une espèce 
précieuse pour Thybridation. D'ici à quelque temps, nous verrons 
apparaître une foule de nouveautés plus curieuses les unes que les 
autres, qui ouvriront un nouveau et vaste champ à Thorticulture com- 
merçante, et offriront un intérêt tout particulier aux amateurs de ce 
joli genre de plantes. Le Rex a produit un revirement de plusieurs 
millions, le B. dœdalea marchera dignement sur ses traces. 

Nous ne savons encore à quel prix M. Verschaffelt le mettra dans 
le commerce, Tannée prochaine? Toujours est-il que nous conseil- 
lons à tous les amateurs de belles plantes de ne pas reculer devant 
un léger sacrifice , car nous dirons pour la troisième fois, ce que nous 
avons déjà répété deux fois à propos du £, Rexj qu'il faudrait ne pas 
avoir 25 francs dans sa poche pour se refuser la satisfaction d'en 
faire l'acquisition. 

Nous prédisons hardiment à M.Ch. Lemaire, qu'il ne risquera pas 
de passer pour un nouveau Cassandre, en prétendant < qu'une 
telle plante aura une vogue retentissante et de longue durée. > 

Nous terminons cet article en répétant ce que nous avons déjà dit, 
<]u'en place du nom spécifique de < dœdalea » nous eussions préféré 
celui de vermiculaiay nom plus expressif, plus vrai, plus compré- 
hensible et surtout plus approprié comme nom adjectif spécifique, 
au lieu d'un substantif emprunté à Thistoire mythique du célèbre 
labyrinthe de Hic de Crète. En effet, nous ne pouvons, malgré 
notre bonne volonté, nous faire à cette figure mythologique. Du reste, 
bien que le nom ne soit pas des plus caractéristiques, il ne laisse pas 
que d'être gracieux, peu vulgaire, excentrique même et, en cela du 
moins, il convient parfaitement à la nature de la plante. 
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ZINNIA ELEGANS , VAR. FLORE PLENO. 

Floral Magazine, janvier 1861. 
Planche XI. 

Il y a longtemps, trop longtemps déjà, que cette plante mexicaine 
avec ses tiges raides et ses fleurs par trop simples et symé(riques 
dans leurs formes, étale dans nos parterres ses teintes si brillantes, 
mais si sérieuses et si mates. Aussi qui se serait douté qu'il nous serait 
donné de les voir se transformer subitement en pompons aussi bien 
fournis que ceux de nos plus belles Chrysanthèmes doubles. Cette 
heureuse transformation, nous semble d'autant plus précieuse que nous 
commencions à nous lasser de la désolante uniformité de ces fleurs, 
que Ton aurait fort bien pu confondre avec des cocardes peintes à la 
gouache. Il parait toutefois, que ce n'est pas à TEurope, mais bien à 
rinde, que nous sommes redevables de cette métamorphose. Est-ce au 
hazard, €st-ce à la culture ou bien à la chaleur bienfaisante du ciel 
tropical de cette contrée si féconde en belles formes, que nous devons 
attribuer cet heureux événement? Peut être tout cela y a-t-il contri- 
bué à la fois. Quoiqu'il en soit, nous voilà dotés d'une nouvelle et 
brillante forme qui ne manquera certes pas de contribuer grandement 
à l'embellissement de nos jardins, et à nous réconcilier avec une 
plante qui semblait destinée à tomber dans l'oubli. 

Hâtons nous de dire, que nous devons son introduction chez nous, 
à MM. Vilmorin et Andrieux, de Paris, ainsi qu'à MM. Carter et C»"^, 
de Holborn , auxquels la Société d'horticulture de Londres à dé- 
cerné récemment un certificat de mérite de première classe. Il 
parait toutefois que l'introduction première de ces Zinnia est due, 
en France, à M. Grazan, horticulteur à Bagnères, qui en aurait cédé 
la propriété à MM. Vilmorin et Andrieux , tandis que MM. Carter et 
C»« en auraient reçu leurs graines directement de l'Inde. 

D'après M. Van floutte, qui vient de publier ces variétés dans la 
Flore des Serres, cette forme n'est pas constante; sur un semis assez 
nombreux, il n'a obtenu qu'une vingtaine de fleurs bien formées et 
doubles. Quant aux nuances, elles varient beaucoup, depuis le rose 
clair jusqu'au pourpre foncé, et depuis le rouge-orange jusqu'au 
carmin vif, avec toutes les nuances intermédiaires. 
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La culUirc des Zinnia rrest rien moins que difficile. On sèmera 
vers le mois de mars sur couche et on repiquera sur place ou en pots 
au mois d'avril, loul en ayant soin de préserver les jeunes plantes 
des gelées tardives. Un sol argileux, passablement substantiel leur 
convient le mieux. Le soleil est indispensable à leur bonne venue. On 
pourra aussi semer sur place vers la fin d'avril ou ie commencement 
de mai, et, dans ce cas, on se contentera d'éclaîrcir les semis en 
élaguant le trop plein, que Ton pourra repiquer ailleurs. 

Nous supposons qu'un sol très-substantiel influera favorablement 
sur la Torme des fleurs. 



REVUE DES PLANTES NOUVELLES ET RARES. 



BOTANICAL MAOAZIISTE. 



Gufltavia pteroearpa , PoiTEAU , Mém, du mU8., V. XIII, p. 458, t. i3. 
— De C, Prod., v. Il, p. 290. — Gustavia Leopoldi, catal. de 
M. J. Linden. — Fam. des Myrlacées(Barringloniées).— Monadelphic 
Polyandrie. — Serre chaude. 

En tête du volume de 1859 de ce journal, nous avons reproduit 
la figure d'une belle espèce de ce beau genre < le Gustavia insi- 
gnis, introduit dans l'établissement de M. Linden, à Bruxelles, par 
M. L. Schlim, et qui a fleuri en 1858, dans les serres du Jardin royal 
de Kcw. Sir W. Hooker, qui lui avait d'abord maintenu le nom de 
< insignis > donné par M. Linden , croit aujourd'hui que cette espèce, 
doit être rapportée au G. urceolata, décrite par Poiteau. Nous disions 
alors, qu'à l'exception de la dentelure des feuilles, la plante décrite par 
le savant rédacteur du Botanical Magazine^ se rapportait exactement 
à celle que nous avions remarquée dans les serres de M. Linden. Nous 
étions cependant dans l'erreur, car aujourd'hui nous reconnaissons que 
la plante, que nous avions examinée alors, est le Gustavia pterocarpa 
(G. Leopoldi, Linden^, qui vient de fleurir également à Kew, et dont 
une belle planche coloriée accompagne la 190<^ livraison du Botanical 
Magazine, Celle-ci est également une introduction de l'établissement 
de M. J. Linden, qui en possède encore de beaux exemplaires, mais 
n'ayant jamais fleuris. L'espèce en question difl'ère de la précédente 
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par ses feuilles simplement el légèrement incisées au lieu d^éhe dentées 
en.$cie, par sa corolle moins grande, plus blanche en dedans, et par 
son faisceau d'élamines à filets blancs au lieu d'être violets. M. Poiteau, 
dans son mémoire sur les Lecythidées, la cite comme indigène de la 
Guyane française. 

Les Gustavia sont les plus nobles représentants de cette belle 
famille. Par leurs grandes et solides feuilles et par leur port orne- 
mental, ils se placent à côté des Theophrasta, tandis que par leurs 
immenses fleurs, ils rivalisent avec les plus belles plantes connues. 
Les Gustavia et, en'général, toutes les Lecythidées, appartiennent à celte 
flore éminemment tropicale qui caractérise les hautes futaies de ces 
régions torrides qui s'étendent le long des plus grands fleuves de TAmé- 
rique du Sud, et dont les JBertholetia excelsa, Couroupita guyanensis, 
Lecythis ollariay Carapa guyanensis , Dipterix odorata, Sapota 
Mûlleriy etc., etc., sont les compagnons inséparables. 

Il est donc naturel d'en conclure que toutes ces plantes exigent une 
température identique, c'est-à-dire la serre chaude, un sol substan- 
tiel et des arrosements en rapport avec la vigueur de leur croissance. 

Nous ajouterons, pour la curiosité du fait, que la plupart des Lecythi- 
dées donnent leurs fleurs sur le vieux bois, souvent mêmes sur le tronc 
et que, tandis que celles-ci exhalent un parfum des plus attrayants, 
les fruits, par contre, empestent l'atmosphère jusqu'à une grande 
distance. En général le bois de ces espèces exhale une mauvaise odeur, 
et c'est là la raison du nom de <> bois puant » que lui ont donné les 
colons français. 

Les Lecythidées se font remarquer aussi par le développement 
extraordinaire de leur fruit. Celui du Lecythis ollariay le Sapucaya 
des indigènes, acquiert la grosseur d'une forte tête d'homme; d'autres 
ressemblent à des boulets de canon du calibre de 24-48. Toujours 
leur déhiscence est horizontale. Celui du Lecythis ollaria, dont l'enve- 
loppe extérieure (le péricarpe), dure et osseuse, présente la forme 
d'une marmite, semi-globuleuse, pourvue de son couvercle, contient 
un grand nombre d'amandes comestibles desquelles on retire une 
excellente huile. Les perroquets, et surtout les aras, en sont très- 
friands. Quant aux Gustavia et aux autres espèces du genre Lecythis, 
nous ne leur connaissons aucune de ces qualités. 
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l»ro«era «palhalata; Lab. flOV. ffolL, Y. I, t. i06, f. i.; Db C. 
Prod. V. I, p. 518; Planch., ann. des se. nat. 5 rd. ser,^ v. IX, 
p. 193; Hook., fl. de laNouv.-ZéL, v. I, p. ^O.Sot.Mag., t. 5240. 
— Fana, des Droscracées. — Pentandrie Tri-Penlagynie. — Serre 
froide. 

Il y a peu de temps nous vîmes cette curieuse et charmante petite 
plante dans une de nos expositions, nous ne savons plus laquelle, 
exposée, croyons nous, par la maison Jacob Makoy et C>«, de Liège. Sir 
W. Hooker nous apprend qu'elle est arrivée accidentellement de la 
Nouvelle-Hollande (Australie) dans une caisse à la Ward, envoyée par 
M. Milne, le collecteur qui accompagnait Texpédition du capitaine 
Denham. Elle parait croître indistinctement dans la Nouvelle-Hollande 
et dans la Nouvelle-Zélande. 

Ses pelites feuilles, spatulées supérieurement et sur les bords et gar- 
nies de poils glanduleux très-longs, forment une rosace radicale cir- 
culaire, appliquée contre le sol; du centre de cette rosace naissent de 
longs épis floraux, scorpioïdes au sommet et garnis jusqu'au tiers de 
leur longueur de fleurs assez apparentes, à corolle d'un pourpre foncé. 

Ce serait une jolie plante pour nos serres, n'était la difficulté de 
sa culture. 

cimiu» Yasin«ta«; Alt. ffort. Kew.y éd. I, V. II, p. 252; Cistus st/m- 
phytifolius, Lam, encycL, v. H, p. 15. — Rhodocistus Berthole- 
tianus, Spach, veget. v. VI, p. 85. — Bot. Mag., t. 5241. — Fam. 
des Cislinées. — Polyandrie Monogynie. Serre froide et pleine terre. 

Il est à regretter, dit sir Hooker, que beaucoup de plantes belles et 
d'une culture facile, introduites depuis quatre-vingts à cent ans, soient 
négligées ou abandonnées en faveur de nouveautés qui souvent ne les 
valent point. L'espèce en question est de ce nombre. Originaire de Téné- 
riffe d'où des graines en furent envoyées en 1779, par M. Fréd. Masson 
au jardin de Kew, on ne la trouverait plus ailleurs que là et dans l'éta- 
blissement de M. Wilson Sauders, à Reigate, réputé pour ses plantes 
rares deTénériffe. 

C'est un arbrisseau de 5-4 pieds de hauteur, à tiges et branches velues 
et visqueuses. Les feuilles sont opposées, largement ovales, très-aiguës, 
presque entières, trinervées, réticulées, velues feutrées et rugueuses 
dessous. Les fleurs, au nombre de 4-8, portées sur des racèmes axillaires 
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ou terminaux, sont très^grandes (2 i/2 pouces de diamètre), penchées, à 
pétales singulièrement plissés ou crispés, d'un beau rose avec une tache 
jaune à la base. Les étamines, très-nombreuses, sont groupées en un 
cercle dense autour d'un pistil unique, capité. La plupart des espèces 
qui nous viennent de Ténérîffe étant assez rustiques, la plante en ques- 
tion mérite, sous tous les rapports, d'être tirée de l'oubli dans lequel elle 
est tombée ; ses belles et grandes fleurs roses feraient un effet admirable 
au milieu de nos plates-bandes d'été. A en juger par sa forme et son 
aspect, elle nous semble devoir être cultivée isolément. On pourrait 
la faire alterner avec les Dianthu& imperialis ou les DictamnUs albus 
et roseus, qui se prêtent si bien à ce genre de culture, 

Kania Sklnnerl; OtTO et DiGT., Gart. fl.y V. XIV, p. 146. — 

Bot. Mag., t. 5242. — Fam. des Cycadées. — Diœcie. — Serre 
chaude. 

Ce Zamia, qui sort des belles serres de M. Borsig de Berlin, parait 
avoir été trouvé, en premier lieu, par Warscewicz, dans l'Isthme de 
Panama. Plus tard, il fui retrouvé dans Tlsthme de Darien par le 
D'^ Seemann,qui en a envoyé un échantillon en herbier (sans fructifica- 
tion) à sir Hooker. L'exemplaire vivant qui vient de fleurir à Kew, a 
permis à l'auteur du Botanical Magazine d'en donner une description 
exacte d'après un individu mâle. Il est, dit-il, très-distinct de tous ceux 
connus jusqu'ici. C'est une plante très-ornementale dont les tiges, de 
18 pouces de hauteur, portent une couronne de 5-6 feuilles de 5^5 pieds 
de longueur, dressées, à pétioles et rachis épineux; les folioles ou 
pinnules, au nombre de 7-li, sont distantes, opposées ou alternes, de 
9-14 pouces de longueur, sur 4 de largeur, coriaces, ovales-elliptiques, 
subitement acuminées, garnies de dents épineuses vers le sommet, 
atténuées, sessiles et subdécurrentes à la base, ayant la surface très- 
luisante et marqu.ee de veines parallèles. 

couToivuiu» niauriuanus, BoissiER, plantes d'Espagnc, p. 418, 
t. CXXII. A. —Bot. Mag.y t. 5243. — Fam. des Convolvulacées. — 
Pentandrie Monogynie. — Pleine terre, en été. 

Charmante plante recueillie par M. Séjourné aux environs de 
Constantine et communiquée à M. Boissier, qui la publia dans une 
note annexée à son t voyage en Espagne. » Elle diffère des C. SictUus 
et pentapeialoides par ses racines ligneuses et vivaces, ses feuilles non 
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cordées, courtement pétiolées et par la grandeur des flears; du 
C tricolor, par quelques-uns des mêmes caractères, par ses feuilles 
non atténuées près du pétiole, ses pédoncules multiflores, la longueur 
de ses bradées et de ses sépales. La plante Ogurée dans le Botanical 
Magazine provient des collections de M. Thompson, d'Ipswich, ou elle 
a fleuri, en plein air, en octobre 1860. G*est une espèce grimpante 
ascendante, à tige filiforme, simple, cylindrique, à feuilles courtement 
pétiolées, alternes, distiques, suborbiculaires ou ovales, obtuses ou 
aiguës de 1 à 1 1/2 pouce de longueur. Les pédoncules sont unis ou 
biflores, axillaires, solitaires, débiles, filiformes, deux fois plus longs 
que les feuilles, pourvus de deux bractées linéaires à l'extrémité et du 
même nombre à Tun des deux pédicelles. La corolle, le double plus 
longue que le calice, est presque entière, ouverte, d'un bleu de ciel et 
d'un blanc pur à la gorge. 

Beloperone irlolaeea, Hort. LindetlianuS, PlANCH. Cl LiNDEN, pi. lï^ 5. 

Bot. Mag.y t. 5244. — Fam. des Acanlhacées. — Diandrie 
Monogynie. — Serre froide et pleine terre en été. 

Cette espèce, que M. Linden a le premier fait connaître dans son 
€ Hortus Linâenianus » vient d'être reproduite avec une exactitude 
rigoureuse, par sir Hooker, d'après un exemplaire que le jardin de 
Kewa reçu de M. Linden. 

Le Beloperone violacea, introduit de la Nouvelle-Grenade, a été 
traité à Kew comme une plante ordinaire de serre froide et se laisse 
aisément cultiver. Nous dirons, d'après la description du « Hortus 
LindenianuSy » que la plante marche parfaitement en serre tempérée 
et en serre froide, mais qu'elle prospère encore mieux en pleine terre 
où elle atteint la taille d'un arbrisseau de 2-5 pieds de hauteur, tandis 
qu'en serre elle atteint à peine la moitié de cette taille. Plusieurs 
exemplaires, plantés en pleine terre, à l'air libre, vers les premiers 
jours de mai, se sont développés avec une vigueur peu commune et 
ont donné une floraison plus parfaite qu'en serre et d'un efi*et charmant, 
qui a duré jusque bien avant dans l'automne. > 

L'auteur, ajoute M. Hooker, considère cette plante, avec raison, 
comme une importante acquisition pour la pleine terre, c'est-à-dire 
pour l'ornementation des parterres d'été et d'automne, mais il ajoute 
qu'il croit qu'elle réclame cette puissante chaleur d'été du continent 
qui fait défaut en Angleterre et qui est cause que les Cannas et autres 



plantes tropicales ne réussissent pas aussi bien chez eux que chez 
nous. 

Nous croyons que sir W. Hooker est dans Terreur quant à Tespèce 
en question. Nous avons suivi toutes les phases de son développement 
et nous pouvons assurer que les plantes cultivées chez M. Linden, 
en 1859, en plein air, se sont parfaitement conduites dans un carré 
entouré de grands tilleuls qui brisaient en grande partie les rayons 
trop ardents du soleil et où Ton entretenait une fraîcheur constante, ce 
qui nous donne la conviction qu'elle convient au climat de l'Angleterre. 



REVUE DE L'HORTICULTURE FRANÇAISE. 



iRTRODucTiofr. — État de l'horlicullure en France. — Éléments irinstruction. — 
Jardins botaniques. — Agrandissement du Jardin des plantes de Paris. — Jar- 
din d'acclimalation. — Les grandes serres. — Cours : MM. Decaisne , Du 
Breciel, Rivière, Lepère. — Utilité des études botaniques. — Enseignement de 
l'horticulture dans les écoles primaires. — Sociétés d'horticulture. — Société 
impériale et centrale. — Sociétés d'acclimatation et de botanique. — Sociétés 
horticoles de province. 

Si Part du jardinage a été longtemps stationnaire en France, on 
ne peut nier qu'il n'ait fait de rapides progrès dans ces dernières 
années. Ce résultat est dû en grande partie à l'émulation louable qui 
s'est établie entre les Sociétés d'horticulture et les nombreux amateurs 
disséminés sur tous les points du territoire. Nous nous proposons ici de 
suivre en quelque sorte pas à pas ces progrés, en faisant connaître les 
faits nouveaux qui se produisent dans les Sociétés horticoles de Paris 
oji de la province. Nous croyons ne pouvoir mieux commencer cette 
revue qu'en donnant quelques détails statistiques sur les établisse- 
ments qui se rattachent à l'horticulture, et qui fournissent aux ama- 
teurs de précieux éléments d'instruction. 

L'ordre chronologique assigne le premier rang aux jardins bota- 
niques, où se sont trouvées réunies pour la première fois les richesses 
des flores étrangères. Montpellier a été la première ville de France, 
qui ait possédé le sien, fondé en 1598, et illustré successivement par 
les Magnol, les Sauvages, les Gouan , les De Gandolle, les Deiile, etc. 
Peu d'années après, Paris voyait s'ouvrir le Jardin royal des plantes, 
modeste dans ses commencements, mais recevant à diverses époques 
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de notables accroissements , et devenant enfin le Muséum d'histoire 
naturelle. 

Mais telle est la loi nécessaire du progrés que cet établissement, 
malgré la vaste élendue qu*il occupe, est encore devenu aujourd'hui 
insuffisant. La partie botanique surtout^ la seule dont nous ayons à 
nous occuper ici, se trouve à l'étroit, et les collections d'arbres fruitiers 
et autres ne peuvent recevoir le développement convenable. Mais cet 
état de choses ne durera probablement pas longtemps. Au nombre des 
embellissements que la ville de Paris doit faire au bois de Vincennes, 
on compte une succursale du Muséum. Les collections scientifiques, 
arbres fruitiers et forestiers, céréales, plantes potagères ou d'orne- 
ment, etc., auront de l'espace pour s'étendre, et une partie des carrés 
qu'elles occupent au Jardin des plantes, pourra être convertie en plan- 
tations d'agrément et satisfaire ainsi ces goûts de confortable auxquels 
nos squares et nos promenades, ont habitué la population parisienne. 

Un autre établissement, dont nous devons dire quelques mots, est 
ouvert depuis six mois; nous voulons parler du Jardin d'acclimatation 
du bois de Boulogne. Nous regrettons que les végétaux y occupent si 
peu de place, ou, pour mieux dire, qu'ils aient été à peu près sacrifiés. 
Quelques massifs de plantes ou d'arbres d'agrément, qui ne sont là 
qu'à titre de brillant accessoire; une belle serre, où M. Linden a 
exposé de magnifiques spécimens de plantes tropicales; tout cela peut 
sans doute rendre le jardin plus attrayant pour les promeneurs ; mais 
les fondateurs paraissent s'être peu occupés des expériences à faire 
pour la naturalisation des végétaux exotiques, dont plusieurs sont 
pourtant bien dignes d'intérêt. Le Jardin zoologique d*acclimation 
attend donc son complément pour ce qui concerne les végétaux, et on 
doit d'autant plus le désirer que la pépinière du Luxembourg semble 
menacée d'une destruction prochaine. Déjà le Jardin botanique de la 
faculté de médecine a été sacrifié aux embellissements de la capitale; 
mais il va du moins être rétabli. 

Nous devons ajouter qu'un grand nombre de villes de province pos- 
sèdent des jardins botaniques, dont plusieurs ont reçu des dévelop- 
pements qui en font des établissements scientifiques d'une haute 
utilité. 

Passant à un autre ordre de faits, nous aurons à mentionner les 
cours publics, dont l'objet se rattache plus ou moins directement à 
l'horticulture. Citons en première ligne le cours de culture et de natu* 
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ralisation des i^égéiaux, créé au Muséum par le célèbre Thouin. 
M. Decaisne, qui occupe aujourd'hui si dignement cette chaire, s'oc- 
cupe des principes généraux qui président à la fois à tontes les bran- 
ches de Texploitalion du sol, champs, prairies, vergers, jardins, 
forêts, etc. L'enseignement porte, à tour de rôle, sur chacune de ces 
branches, de manière à embrasser en quelques années l'exposition 
complète des règles de la théorie et de la pratique culturales. 

Le cours pratique d'arboriculture, professé pendant de longues 
années par M. Hardy, dans la pépinière du Luxembourg, est continué 
aujourd'hui par M. Rivière. MM, Lepère, Forney et d'autres habiles 
praticiens, concourent aussi à répandre dans le public les méthodes 
rationnelles de la taille des arbres. 

Mais, parmi ces zélés propagateurs de l'arboriculture, il est un nom 
qu'on doit citer avec éloges, c'est celui de M. Du Breuil. Le nombre 
des auditeurs qui se pressent à ses leçons au Conservatoire des arts 
et métiers, et dans son jardin fruitier témoigne suffisamment de Tin- 
térét qui s'y attache. Nous avons assisté à quelques-unes des excursions 
que M. Du Breuil fait avec ses élèves dans les environs de Paris, 
pour visiter les pépinières ou les cultures spéciales, et qui complètent 
cet enseignement d'une manière si fructueuse. On doit désirer qu'une 
chaire d'arboriculture soit fondée au Conservatoire des arts et métiers, 
et que le savant professeur y continue l'œuvre qu'il poursuit avec tant 
de dévouement. 

Presque toutes nos grandes villes ont voulu participer aux avan- 
tages de cet enseignement, en appelant M. Du fireuil. Dans quelques- 
unes même, des cours permanents d'arboriculture ont été créés; aussi 
est-ce sans contredit la branche du jardinage qui a fait le plus de pro- 
grès dans ces derniers temps. 

L'horticulture reçoit de nombreux secours des sciences physiques et 
naturelles, notamment de la botanique. Il faut donc, pour être juste, 
tenir compte de l'influence, trop souvent méconnue, qu'exercent sur 
ses progrès l'enseignement de l'histoire naturelle fait au lardin des 
plantes, dans les facultés des sciences et de médecine ouidans les cours 
particuliers. 

Mais cet enseignement ne s'adresse qu'à un nombre assez restreint 
d'audileurs privilégiés. Il faut, pour que les bonnes doctrines culturales 
soient aussi répandues qu'elles méritent de l'être, que l'instruction 
pénètre dans les masses; que les notions agricoles et- horticoles les 
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plus indispensables soient données aux élèves des Écoles normales, 
puis à ceux des Écoles primaires communales, et qu*un petit jardin soit 
consacré à cet enseignement, qui doit avoir un caractère pratique. 
Telle est, nous devons le dire, la pensée du gouvernement et des admi- 
nistrateurs d'un grand nombre de communes; c'est aussi celle de plu- 
sieurs directeurs d'Écoles, qui n'ont pas craint de s'imposer des 
sacrifices, que leur position modeste rend d'autant plus méritoires. Le 
jardin de l'École normale de Chartres , si habilement dirigé par 
M. Person, peut dès à présent éfre cité comme un modèle. Nous devons 
aussi des éloges à M. Deinont, directeur de l'École communale d'Orléans, 
et à beaucoup d'autres instituteurs, que nous regrettons de ne pouvoir 
tous mentionner. 

Plusieurs comices horticoles ont encouragé ces honorables tentatives, 
en établissant des concours spéciaux, soit entre les instituteurs pri- 
maires, soit entre leurs élèves, et les mesures de ce genre ont déjà 
produit de très-heureux résultais. 

Enfin, dans ces progrès plus ou moins rapides, mais toujours 
soutenus, de l'horticulture française, une grande part, peut-être même 
la plus grande, est due aux Sociétés qui la représentent directement. 
Par sa position exceptionnelle, par son ancienneté^ par le nombre de 
ses membres, non moins que par le bienveillant appui du gouverne- 
ment et de l'administration, la Société impériale et centrale s'est depuis 
longtemps placée à la tète des autres sociétés, en qui elle aime à voir 
des sœurs et non des rivales. Nous ne prétendons pas qu'il n'y ait rien 
à dire sur quelques détails de son organisation. Comme toutes les choses 
humaines, elle est susceptible de perfectionnements. Mais le zèle des 
membres qui la dirigent, les hautes positions scientifiques qu'occupent 
la plupart d'entre eux, sont un sûr garant des progrès qu'elle est ap- 
pelée à accomplir ou à provoquer. Son passé d'ailleurs répond de son 
avenir. Elle a eu à traverser des épreuves difficiles; elle en est sortie 
avec honneur. Puisse-t-elle continuer à défendre toujours, comme elle 
l'a fait jusqu'ici, les intérêts de Thorlicullure et des horticulteurs! 

La Société impériale d'acclimatation, fondée dans le but d'introduire 
en France de nouvelles espèces ou races d'animaux utiles, a été 
amenée, par la force des choses , à s'occuper aussi des espèces végé- 
tales. On ne peut qu'applaudir à cette extension donnée au cadre de 
ses travaux. Il n'y a ici ni double emploi à regretter, ni antagonisme 
à craindre ; et nous ne comprenons pas la rivalité qu'on chercherait à 
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établir entre deux compagnies savantes, faites, non pour se nuire, mais 
pour se seconder mutuellement. N'oublions pas non plus la Société 
botanique de France, dont l'objet est de faire progresser les diverses 
parties de la science des végétaux. 

Mentionnons en terminant ces modestes et laborieuses sociétés de pro- 
vince, au nombre de plus de cinquante et qui comptent ensemble plus 
de seize mille membres. Il est à désirer que les meilleurs rapports 
s'établissent entre elles et avec la société centrale. Mais est-il nécessaire 
pour cela de recourir, comme on l'a proposé , à une fédération ? Ce 
n'est ici ni le temps, ni le lieu de discuter cette question ; nous ferons 
seulement remarquer que les circonstances ne sont pas les mêmes en 
France qu'en Belgique; et que ce qui réussit chez nos voisins pourrait 
bien ne pas avoir chez nous le même succès, malgré les bonnes inten- 
tions des promoteurs de la mesure. 

A. Delort. 



MISCELLANÉES. 

VÉGÉTATION DU JAPON. 

d'après orb teàduction ou bulletin db l*agàdémib db gand. 

(Suite. — Voir p. 106.) 

« 3. Nangasaki, 12 août 1860. Un autre navire quittant aujourd'hui 
ce port pour la Chine, je saisis celte occasion, qui ne s'oflfre que rare- 
ment, pour vous faire parvenir ma correspondance. J'ai attendu long- 
temps et anxieusement mes lettres et des journaux. Les moyens de 
communication entre le Japon et la Chine sont si rares à présent, 
qu'aucune malle (navire-poste) n'en est arrivée de chez nous depuis 
que j'y suis. Les dernières nouvelles que je possède sont du 26 mai. 
Voici un peu plus de trois semaines que je suis au Japon. Ma petite 
chambre (environ 10 pieds de long sur 6 de large!) est située dans un 
temple Bouddhiste ; j'ai un domestique chinois ; et m'étant habitué tout 
à fait aux us et coutumes de ce peuple , je suis aussi confortablement 
qu'on peut l'être, loin de son pays. Les prêtres sont très-aimables pour 
moi; ils prennent beaucoup d'intérêt à mes plantes, et il ne se passe 
guère de jour qu'ils ne m'en apportent quelques-unes, nouvelles pour 
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eux. le reçois toujours leurs présents et les en remercie beaucoup , 
quitte à les jeter ensuite. Les caisses vitrées les intriguent beaucoup, 
et j'ai de la peine à faire comprendre au charpentier que c'est sérieuse- 
ment que je les lui ai commandées. Ils me croient fou d'essayer 
d'envoyer de cette manière des plantes en Europe. > 

< La population du voisinage est la plus aimable et la plus polie que 
j'aie jamais vue. Pendant mes courses , chacun avait quelque chose à 
me dire ; comme : Bonjour ! où allez-vous? D'où venez-vous? Comment 
vous appelez-vous? Donnez-moi des boulons, etc. Les boutons anglais 
sont une grande source de plaisir pour les enfants. Ils se montrent 
très-désireux (anxiaus) de vous faire asseoir et prendre le thé avec 
eux : invitation que j'accepte très-souvent. La quantité de thé que je 
bois est énorme ; il est réellement délicieux ; servi chaud dans de petites 
tasses, sans lait ou sans sucre, il me rafraîchit plus que toute autre 
chose après une promenade. Les maisons sont très-propres, toutes ont 
des planchers, même les plus pauvres, avec des nattes de bambou. Elles 
n'ont aucune espèce de meubles ; mais on s'assied ou on se couche sur 
les nattes pendant le jour ; on y dort pendant la nuit avec addition d'un 
oreiller. Ces oreillers sont fort curieux; si vous prenez un stéréoscope, 
et roulez un papier dessus pour coucher la tète, vous avez le fac-simile 
d'un oreiller japonais. Ces oreillers toutefois sont très-confortables et 
frais à la tête. Les Japonais n'entrent jamais dans leurs maisons avec 
leurs chaussures, ils les laissent en dehors, et les remettent en sor- 
tant. » 

« Je ne puis vous décrire la beauté du paysage que j'ai sous les 
yeux : nous sommes entièrement entourés de collines et de montagnes, 
et ce au point qu'en entrant dans le port, vous n'apercevez rien de la 
ville, jusqu'à ce que vous en soyez tout près, et alors elle vous apparaît 
tout d'un coup. L'entrée du port de Nangasaki est considérée, par les 
personnes qui ont voyagé dans beaucoup de pays, comme la plus 
belle scène qu'elles aient jamais vue en ce genre. Les montagnes sont 
couvertes jusqu'à leur crête de beaux arbres et d'arbrisseaux, et vous 
ne pouvez marcher pendant une heure , dans quelque direction que ce 
soit, sans en gravir une. » 

€ Les dames japonaises sont tout à fait l'inverse des Chinoises : au 
lieu de s'enfuir à l'approche des étrangers, elles sont. très-curieuses de 
les voir et d'admirer leurs vêtements. Elles critiquent nos moustaches, 
qu'elles considèrent comme quelque chose de fort laid, et nous disent 
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de les couper pour élre comme les Japonais. Leur chevelure esl d'un 
noir de jais, d'un beau lustre, et très-belle. Elles en ont grand soin. 
£iles se font tous les jours coiffer par des personnes spéciales , et 
passent souvent à cela une heure ou deux. La forme adoptée en général 
pour cetie coiffure esl dite : faconde tasse à thé; mais elles ne portent 
jamais exactement la même deux jours de saile, la variant toujours 
ainsi quelque peu. Les hommes sont beaux et robustes ; mais je n*ai 
jamais vu une femme de plus de cinq pieds de hauteur (mesure an- 
glaise; 1>"50). Elles virent toutes entre elles tranquilles et heureuses; 
vous ne voyez et n'entendez jamais de désordres ou de querelles; elles 
semblent posséder tout ce dont elles ont besoin et vivent sans souci. Les 
dames et les enfants de l'Europe sont l'objet 3'un grand attrait, chaque 
fois qu'elles se montrent en ville. Il y a ici deux dames anglaises rési- 
dantes, Tune, femme d'un missionnaire, l'autre, celle d'un marchand. 
Les Japonais promènent fréquemment les enfants anglais le long des 
rues, et leur donnent tout ce qu'ils demandent. » 

a Nous avons ici en ce moment un temps chaud, souvent 90° à l'om- 
bre (i). Les mousquites sont fort incommodes pendant la nuit; et 
chaque fois que mon serviteur chinois néglige d'en purger mon lit et 
que ces insectes me réveillent, je l'appelle et le lui fais faire chaque fois 
comme punition. Hier (dimanche), à notre dîner assistaient cinq per* 
sonnes toutes d'Exeter, coïncidence assez remarquable pour s'être 
produite à l'autre bout du monde. » 

4. c Nangasaxi, 15 août 1860. Depuis que je vous ai écrit d'ici le 
4 courant, je n'ai reçu aucune lettre d'Angleterre; aucun courrier 
n'étant arrivé pour moi, je n'ai donc point de réponses à vous adresser. 
Depuis que je vous ai écrit, j'ai passé mon temps à rôder sur les 
collines du voisina|;e et à examiner les jardins de la ville. Somme toute, 
j'ai réussi, je pense, autant que je pouvais l'espérer. Je rassemble cha- 
que jour des choses nouvelles, et par cetie raison je diffère de vous en 
envoyer la liste finale, jusqu'à ce que je sois au moment de la clore. Je 
vous expédie par ce navire [mail!) via Soulhampton, une petite caisse 
de graines, consistant en ce qui suit : 14 espèces de végétaux du Japon ; 
26 id. médicinaux; 29 id, plantes herbacées, arbrisseaux et arbres; 
6 paquets graines de fougères. Je ne saurais vous donner aucune 



(1) Au thermomètre de Fahrenheit = 0,32 centigrades; = 0,26 -{-OR. 

(TftÀDUGTIOlf). 
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description de ces diverses choses, parce que je ne les ai point vues en 
fleurs » 

« J*ai réussi à faire fabriquer des caisses vitrées, et qui, je l'espère, 
rempliront très-bien mon but. J*ai une excellente place pour mes plantes, 
quoique naturellement j'en ai perdu quelques-unes par leur déplace- 
ment pendant les chaleurs. J'ai formé au-dessus d'elles un ombrage de 
bambous couverts de papier huilé, pour les préserver en ce moment du 
soleil, puis du vent et des pluies pendant les mois plus froids. >* 

c Je suis très-désireux d'aller à Jedo, où je m'attends à trouver 
de belles choses. Les semences de Fougères que j'envoie d'ici sont 
d'espèces presque rustiques, si elles ne le sont tout à fait. Le Gleiehenia 
dichotoma croit bien ici, et réussira bien, j'en suis certain, dans notre 
Filicetum à l'air libre. » 

5. cNangasaki, 22 août 1860. Je suis bien aise de pouvoir vous infor- 
mer que j'ai en ce moment une occasion très-favorable d'aller à Kana- 
gawa. Le steamer de guerre, Bérénice, appartenante la marine de l'Inde, 
quitte ce port demain au point du jour, et j'ai l'intention , avec la per- 
mission du capitaine, de m'y embarquer. Cette opportunité concorde par- 
faitement avec mes projets. J'ai passé juste un mois ici, qui m'a mis à 
même de voir presque tout ce que je pouvais désirer, et je pense me 
trouver à Kanagawa dans une très-bonne saison. L'itinéraire de ce 
voyage est par lui-même une bonne raison pour saisir cette occasion. 
Nous traverserons la mer dite du milieu [Inland Sea)^ et notre navire 
sera le quatrième vaisseau européen, auquel il aura été permis de faire 
ce voyage. Le petit nombre de ceux qui l'ont fait, font le plus grand 
éloge des belles scènes qui se présentent pendant cette course. 

» En examinant une carte du Japon, vous verrez la route que je 
suivrai. Nous quittons Nangasaki, 52° | Lat. N., doublons l'Ile de Kin- 
Sin (1) par son extrémité la plus méridionale et les lies japonaises de 
cette partie, 31® Lat. N., à travers le détroit de Van Diemen, et plus 
haut du canal de Bungo à la mer de Surrinda, 34° Lat. N. Notre course 
nous conduit entre cette dernière mer, les grandes îles de Sikok et de 
Niphon jusqu'à l'ile d'Awadk (Si*" j). Nous rentrons dans la mer du 
Japon, doublons la pointe sud du Japon proprement dit, et l'Ile 
d'Osima, 33° { Lai. N., en nous dirigeant vers Kanagawa. Le nombre 

(1) Nangasaki est située à rexlrémité d'une petite péninsule de celle île el sur 
ses côles occidentales (Trad.]. 
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immense d'iles que nous allons rencontrer el la proximité constante de 
nie principale, pendant tout le voyage, nous présentera une suite non 
interrompue de scènes intéressantes. 

» J'aurais beaucoup de regret de manquer une telle opportunité et 
je me considère comme extrêmement heureux de la saisir, et plus 
particulièrement en raison de tels avantages; le seul inconvénient est 
de laisser mes lettres en arrière. Depuis que je suis arrivé ici nous n'en 
avons pas reçu, el il paraît qu'il y a peu de chances d'en recevoir. 
Deux ou trois malles doivent avoir touché à Chang-Haï pour nous; 
mais par suile de la cessation presque entière des transactions com- 
merciales ici, et du grand nombre de navires frétés comme transports 
de guerre par le Gouvernement, il n'y en a aucun qui nous apporte 
des nouvelles du pays. Quand j'en serai parti, la difficulté sera 
doublement augmentée ; je ne puis donc répondre nullenjent à vos 
lettres, 

» Kanagawa est à environ 47 milles au sud de Jédo; les seuls 
résidants anglais, qui demeurent dans cette capitale, sont le consul 
général M. Alcok et ses attachés. Il n'est permis à nul autre, 
d'après le traité, de venir ici, jusqu'en 1862. M. Alcok, m'a-t-on dit, 
invite souvent ses amis à demeurer chez lui, et leur donne la facilité 
de voir la ville, etc. ; j'ai donc grand espoir, au moyen de mes lettres 
d'introduction près de ce gentleman, d'atteindre Jédo et d'y rester un 
peu de temps. 

» Je joins à celte lettre une liste avec numéros des plantes que j'ai 
collectées depuis mon arrivée. Je souhaite que la plus grande partie 
en soient nouvelles; peut-être plusieurs existent déjà en Europe. Je 
les ai toutes mises en pot, et des cabanes en bambous dressées par 
dessus les prolégeronl contre le froid pendant mon absence. Elles sont 
en ce moment en très-bon état de santé, el je suis sûr que M. Riche, 
qui a eu la bonté de s'en charger, fera de son mieux pour moi. J'ai 
réussi à faire fabriquer un Irès-bon modèle de caisse vitrée, et 
laissé des ordres pour que plusieurs autres soient finies à mon retour. 
J'emporterai au nord avec moi le peu de graines que j'ai récollées ici 
et en ferai une caisse pour un prochain navire. Les graines des deux 
Retinospora ne sont pas encore mûres; j'ai pris toutefois des arran- 
gements pour en faire recueillir pour moi, plus tard, dans la saison 
convenable. 

y J'ai réussi à me procurer des fibres el du bois dont les Japonais 
Juin 1861. là 
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font leur jiapier; mais je n'ai pu obtenir ni fleurs ni fruits; je les ai 
montrés à M. Wiiford, et nous croyons qu'ils appartiennent au Brous- 
sonetia papyrifera. (À continuer.) 



QUELQUES MOTS 

SUR LES PLANTES RÉCEMMENT INTRODUITES EN BELGIQUE. 

(Suite. — Voir la livraison de mars, p. 69.) 

Parmi les nombreux établissements d'horticulture que possède la 
ville de Gand, nous en citerons deux qui ont contribué, pour une large 
part, à enrichir nos collections de plantes nouvelles, introduites direc- 
tement de leur pays natal; on aura déjà deviné qu'il s'agit de ceux de 
MM. Amb. Verschaffeit et L. Van Houlte. 

Après plusieurs essais, qui n'ont pas été couronnés de beaucoup de 
succès, essais tentés au Brésil et sur les côtes du Mexique, l'établisse- 
ment de M. Amb. Verschaffeit est parvenu, depuis quelques années, 
à force de persévérance, et, il faut le dire, à force de sacrifices 
énormes, à établir enfin des relations suivies avec plusieurs conirées du 
monde qui lui fournissent leurs produits. L'île Bourbon, la Nouvelle- 
Hollande et, en dernier lieu, le Mexique, ont déjà fourni à l'établisse- 
ment de M. Verschaffeit une foule de jolies choses que les dernières 
livraisons de V Illustration horticole commencent à nous faire connaître. 

Nous placerons en léte de cette revue les deux admirables Bégonia : 
le B. imperialis et le B, dœdalea, dus aux recherches de notre zélé 
collecteur et compatriote, M. Auguste Ghiesbreght, qui pendant dix 
ans n'a cessé d'alimenler les serres de M. Linden de ses belles décou- 
vertes et dont la série a été glorieusement terminée par l'introduction 
du célèbre Cyanophyllum magnificum. Ces deux Bégonia, figurés dans 
V Illustration horticole (livraison de janvier et de février 1861) et 
décrits par M. Ch. Lemaire, ouvrent une nouvelle ère à ce beau genre 
de plantes auxquelles le B. Rex a donné un élan inconnu jusque-là. 

Un nouveau et superbe Campyloholrys, très-voisin du C regalis 
(Linden) à feuilles d'un vert satiné réticulé de blanc argenté, le 
C Ghiesbreghtii , introduit du Mexique par le même voyageur, est 
destiné à faire son apparition en même temps que les deux Bégonia. 
L'année 1862 sera donc une année féconde en belles plantes qui fe- 
ront honneur a l'établissement de M. Verschaffeit et à Pintroducleur- 
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voyageur-naluralisle-émérile. Plusieurs espèces d'un grand mérite 
sont déjà venues donner un nouvel attrait à nos serres. Parmi les 
plus remarquables nous citerons : 

Le curieux Zamia Ghiesbreghlii, le charmant Trichopilia picta, 
le beau Stadmannia Ghiesbreghtii y tous les trois des productions 
mexicaines ; les Rynchosia alho-nitenSy Anthurium luteo-nervis, Salvia 
tricolor, Witheringia pogonandra eienûn le curieux Muschia Wollas- 
ioniiy nous prouvent que des pays déjà explorés depuis nombre d'années 
offrent encore sans cesse un vaste champ aux découvertes. 

Qui ne connaît aussi déjà ces gracieux et élégants Palmiers que le 
même établissement a lancés dans le commerce, il y a deux ans à peine; 
depuis bien longtemps cette famille de plantes n'avait produit une sen- 
sation semblable : nous avons vu apparaître en même temps VAreca 
aurea, VA. Verschaffeltiiy le La tan ia aurea elle Calamus Verscha/fellii, 
quatre plantes d'une beauté hors ligne et dont le mérite ne sera ap- 
précié que plus tard à sa juste valeur. 

En fait de Palmiers, citons encore les Brahea Ghiesbreghtii, Astro- 
caryvm aureo-ptctum , Caryota majestica et excelsa, Chamœrops 
Ghieshreghtiiy Geonoma Ferschaffelliiy Latania glaucophylla, Sea- 
forthea Verscha/fcllii, OEnocarpus regia et dealbatay Slephensonia 
viridifoUa et, pour terminer cette liste par un autre genre de plantes, 
le charmant PoTictantis elegantissimus. 

Les Fougères en arbres aussi, ces géants de la flore cryptogamique 
sontgrandiosement représentées dans l'établissement de M. Verschaifelt. 
On y remarque des Balantium antarticum, des Alsophylla australisy 
d'une taille gigantesque, reçus directement de la Nouvelle-Hollande. 
Le Myristicha Ghiesbreghtii, nouveau muscadier du Mexique est venu 
augmenter récemment le groupe des plantes officinales déjà si bien re- 
présenté dans nos collections. 

En înii d'Orchidées nouvelles, cet établissement a été moins heureux 
que celui de M. Linden. Nous ne connaissons de lui que le joli Tri- 
chopilia picta déjà cité plus haut et dont une bonne figure a paru dans 
V Illustration horticole. 

Nous allions oublier un nouveau Stanhopea dont nous avons déjà 
parlé précédemment sous la rubrique des plantes nouvelles ou rares. 
Cette espèce se distingue par la teinte d'un jaune cannelle concentrée 
vers le centre de la fleur qui est plus petite que celle des autres 
espèces. 



- uo — 

Le Cibotium princepsy cette admirable Fougère en arbre mexicaine 
et le Chysis Limminghii, celle belle Orchidée à fleurs imitant la por- 
celaine, déjà introduits précédemment par rétablissement de M. Lin- 
den, ont également été envoyés à M. Vcrschaffell par son collecteur 
M. Ghiesbreght. Nous lui drvons encore le bel Alstrœmeria argenteo-- 
vittata, à feuilles maculées de lilanc, le Bactris spinosa, VAreca spec- 
tabilis, A, furfuracea , Chamœdorea atrovirens et Verschaffeliii , 
Dœtnonorops speciosa et spectahilis y Iriarte robmta et Zalacca 
elegans. 

Mais si nous pouvions comprendre dans cette nomenclature les 
espèces introduites indirectement en Belgique, ainsi que les plantes 
gagnées de semis ou acquises par éditions entières et répandues dans 
le commerce, depuis une dizaine d*années seulement, par cet éta- 
blissement, il les faudrait compter par centaines. Celte catégorie de 
plantes n'entrant pas dans le cadre de ce travail, nous devons nous 
borner à dire qu'en fait de semis nouveaux ou d'introductions indi- 
rectes, cet établissement offre un beau choix, d espèces et de variétés 
pour les divers genres de culture : Serre chaude, serre froide, serre 
tempérée, orangerie et pleine terre. 



CULTURE DU LAPAGERIA ROSE A. 

Celte magnifique plante grimpante nous'est venue du Chili il y a déjà 
plusieurs années; cependant elle est peu répandue dans les collec- 
tions, malgré la beauté de ses grandes fleurs en cloche, parce que peu 
de personnes en connaissent assez bien la culture pour la forcer à 
fleurir abondamment. 

Un article du Gardener's Chronicle est destiné à faire disparaître 
cette difficulté, qui est d'autant plus grande que, comme le démontre 
l'auteur, différents horticulteurs ont indiqué des méthodes tout à fait 
difl'érentes, comme ayant également donné de bons résultats. Ainsi, 
l'un dit qu'un pied de cette belle espèce, placé dans une serre chaude, 
fleurit annuellement en grande abondance, depuis trois ou quatre ans, 
tandis qu'un autre pied, qui se trouve dans une simple serre k 
Camellias, n'a montré encore aucune fleur. Un troisième pied, qui se 
trouve sur le devant d'une serre chaude, a fait en une saison une pousse 
de près de 7 mètres de longueur. Il ajoute que ce qui convient le mieux 
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au Lapageria^ c'est du terreau de feuilles pur, mélangé de morceaux 
de bois en décomposition, et qu'il faut que ses racines soient superfi- 
cielles. 

Un autre horticulteur a dit, au contraire, qu'il possède un très-bel 
individu de cette plante, dont il obtient une abondante et longue 
floraison, et qu'il tient dans une simple orangerie. Il lui a donné pour 
terre un mélange de terreau de feuilles, de terre franche gazonnée et de 
terre tourbeuse, par portions égales, auquel il a mélangé quelques 
tessons et un peu de sable. 

De son côté, l'auteur de l'article du Gardener's Chronicle assure, 
d'après sa propre expérience, que le Lapageria prospère surtout en 
orangerie, et II cite, à l'appui de son opinion, l'exemple de MiM. Veitch, 
qui^ dans leur établissement à Exeter, en ont obtenu, également en 
orangerie, une admirable floraison. Pour que cette plante fleurisse bien, 
il faut, d'après lui, la cultiver dans un sol bien drainé et très-poreux, 
formé d'un mélange de terre tourbeuse et de terre franche, qui per- 
mette de lui donner un déluge d'eau pendant qu'elle est en végétation. 
En effet, on ne saurait l'arroser trop copieusement, depuis qu'elle 
commence à pousser jusqu'à ce qu'elle ail fini de fleurir, après quoi il 
faut diminuer peu à peu les arrosements, pour l'amener à mûrir son 
bois. C'est ainsi que la traitent MM. Veitch ; or, avec celte méthode, 
on la voit se charger de fleurs, qui transforment chacune de ses 
pousses en une vraie guirlande fleurie, longue de plusieurs pieds. Au 
total, les deux points principaux à observer pour la Lapagérie, sont 
de lui donner une terre poreuse et une très-grande quantité d'eau 
pendant la végétation. 

{Gardener*8 Chronicle. Trad. du Journ. de la Soc. imp. et 
centr. d'Horl. de Paris.) 

MOYENS DE PRÉSERVATION CONTRE LES CHENILLES. 

Le D' Landerer, dans le N*» 45 de la « Flora, » nous apprend que 
les anciens se servaient, à cette fin, d'un remède aujourd'hui encore 
usité en Grèce : 

•: Au moyen d'un mélange de cendre de vigne et d'eau qu'on laissait 
se faire pendant trois jours et auquel on ajoutait une dissolution de 
potasse, on aspergeait les arbres et les légumes attaqués. On employait 
également les fumigations de soufre et d'asphalte. — On préservaîl les 
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semencos de la voracité de ces animaux en les arrosant avec une eau 
mélangée de cendres de bois de figuier. — Un autre remède consistait 
à rassembler une certaine quantité de chenilles que Ton faisait bouillir 
dans Teau avec une forte dose d'anis, et c'est avec cette mixture que 
les plantes étaient mouillées. — Les fumigations des jardins au moyen 
de champignons croissant sous les noyers, celles des excréments de 
chauve-souris et d'ail, sont aussi citées comme efficaces. — Les feuilles 
en étaient préservées par des aspersions d'urine et de résidus d'huile 
bouillis puis refroidis. — Enfin il était généralement admis que les 
semences élaient garanties de ce genre de destruction, quand on les 
avait laissé infuser pendant quelque temps dans le jus exprimé de la 
racine du Momordica elaterium, et aussi quand elles avaient séjourne 
pendant quelque temps dans une carapace de tortue. 



EXPOSITIONS. 

EXPOSITION DE LA SOCIÉTÉ D'HORTICULTURE DE LIÈGE, 

OUVERTE LES 7, 8 ET 9 AVRIL. 

Cette Société , nouvellement organisée sous le patronage d'amateurs 
et d'horticulJeurs des plus zélés de la ville de Liège, a grandiosement 
inauguré son existence, l'automne dernier, par la brillante exposition 
organisée à l'occasion de la visite de roi. L'intéressant compte rendu, 
publié par M. Éd. Morren, laissera un souvenir ineffaçable de cette belle 
fête à laquelle toute la ville de Liège s'est associée de cœur et d'âme. 

La réussite de ce premier essai était de bon augure, et nous nous 
attendions, pour ce printemps, à une exposition en rapport avec ce 
début si inespéré. Notre attente a toutefois été trompée, car malgré le 
zèle déployé par le président de cette jeune société, M. Lambinon, le 
secrélaire M. Éd. Morren et les autres membres du conseil d'adminis- 
tration, les concours y étaient maigrement représentés, et un grand 
nombre d'eux faisaient totalement défaut. Aussi n'en avons-nous pas 
été surpris en apprenant que la maison Jacob Makoy et C'« s'était 
abstenue d'exposer, par suite de la liquidation en partage annoncée 
pour le mois de juin. C'était là une abstention regrettable bien que 
suffisamment motivée. Cet établissement a toutefois fait acte de bonne 
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volonté en exposant quatre de ses magnifiques Rhododendron , dont 
les pareils n'existent plus ailleurs que dans les serres de M. le baron 
de Man de Lennick, à Bierbais, et qui valaient bien tout le reste de 
Texposition. 

L'exposant qui a pris la plus brillante part à cette fête est sans con- 
tredit M. de Gannart d'Hamale, de Matines. Sa collection d'Orchidées, 
à laquelle est échu naturellement le premier prix, par acclamation , 
était admirable de choix et de floraison; son Chysis Limminghii, 
avec deux racèmes de fleurs lui a valu une mention particulière et son 
Cattleya amethistina, un i®"^ prix comme plante fleurie, se distinguant 
le plus par sa beauté et sa culture. 

La collection de Bégonia de MM. P. Mavv^ct et C»«, de Liège, qui a 
obtenu le !«' prix, était très-distinguée. Nous y avons remarqué deux 
magnifiques variétés, gagnées par cet horticulteur: les Bégonia, 
Éd. Morren et Kegeijan, 

Une fort belle colleclîon de 25 Camellia en fleurs, appartenant à 
M. Hauzeur-Lesoinne, a remporté le !«' prix ; une autre de 10 variétés, 
du même, a également obtenu un i*^^ prix. 

Les Azalea indica y étaient représentés par une collection de 20 va- 
riétés appartenant à M. Gaspard Dazin, auquel le jury a décerné le 
i*' prix. 

Lîi médaille réservée pour la meilleure plante nouvelle, obtenue 
de semis, a été remportée par le Bégonia Reine de Naples, de M. de 
Gannart d'Hamale et le B. président Caumont, de MM. P. Mawet etG»«. 

La médaille de vermeil pour le lot de 40 plantes fleuries, d'espèces 
différentes, présenté par un horticulteur, est échue au lot de M. A.Phi- 
lippe, de Liège, et celle réservée aux amateurs, à M. Bernimolin, pour 
son lot de 30 espèces différentes. 

Nous y avons admiré avec un nouveau plaisir, la jolie collection de 
Liliacées , Amaryllidées , Iridées et autres plantes bulbeuses de 
M. Ynnderlinden, d'Anvers; il va de soi, qu'elle a eu les honneurs 
du concours. 

Un lot très-attrayant pour la saison, était celui d'une trentaine de 
Pensées d'un beau choix, présenté par M. Robinson. 

Deux collections de Ginéraires exposées par MM. Noël Mouzon et 
Éd. Morren, y faisaient un très-joli effet par la fraîcheur de leur flo- 
raison. Celle de M. Mouzon a obtenu la palme, M. Morren y a gagné 
un 2^ prix. 
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Un charmant loi de Rosiers en fleurs a valu un i^' prix , à 
M. Ad. Philippe. 

Deux meubles d'appartement, d'une eonsiruction élégante en forme 
de serre portative et garnis de charmantes plantes panachées ont 
valu un i«' prix, à M. Lambtnon, président de la Société, et un â« prix, 
à M. J. Pirtot. 

Les autres récompenses accordées sont : 

Médaille d'argent aux Rhododendron arboreum de MM. lacob 
Makoy et C>'«. ; 

Médaille de bronze au Camellia Chandleri de M. Hauzeur-Lesoinne, 
et aux plantes forcées et fleuries de M. N. Philippe; 

Médaille d'argent ex-œquo à MM. Henrotay et Salm pour leurs fruits 
conservés ; 

Médaille d'argent, hors concours, aux plantes exposées par le jardin 
botanique de Liège, et aux Lauriers de M. Ad. Philippe; 

Médaille de bronze aux six plantes panachées de M. Marbaix, de 
Vervîers. 

Nous passons les mentions honorables que les autres exposants ont 
méritées. Nous citerons cependant encore un Eriostemon Neriifolium 
de M. A. Bernimolin, un Lilium eximium de M. Vanderlinden, et un 
Oncidium sphacellatum de M. Rodembourg, d'une culture parfaite. 



AVIS DE L'ÉDITEUR. 

Par suite du départ de Belgique de M. Joigneaux, notre excellent 
collaborateur s'est vu obligé de renoncer à la rédaction de notre 
journal. C'est pour nous une perte Irès-sensible. La place occupée par 
M. Joigneaux sera remplie désormais par M. Delort qui nous enverra 
des correspondances traitant de toutes les matières horticoles. 
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PLANTES FIGUREES. 



BEGONIA IMPËRIALIS, 

Ch. Lbm., Illust. hort., VIII, v. 2, liv. pi. 274. —Famille des Begoniacées, 
Monœcie Polyandrie. 

PliÀNCHE XIL 

Ce que nous avons dit, dans la précédente livraison, du Bégonia 
dœdalea, nous pourrions le répéter pour respèce en question que, 
d'après noire promesse, nous présentons aujourd'hui à Tâppréciation 
des connaisseurs. — Ces deux plantes portent un cachet de distinction 
si rare qu'il nous serait difficile de dire à laquelle nous décernerions 
la palme. L'opinion publique en décidera; mais toujours est-il que si 
les avis sont partagés sur leur mérite respectif, l'on ne pourra se 
décider à cultiver l'une à l'exclusion de l'autre. Ce sont de ces sortes 
de plantes qui demandent à ne pas être séparées. 

Voici ce que dit M. Ch. Lemaire à propos de l'espèce figurée ci- 
contre ainsi que d'un autre Bégonia dont nous avons déjà parlé anté- 
rieurement, c'est-à-dire de celui qu'il intitule B. imperialis, var. sma- 
ragdina : 

< Que la première soit l'espèce type ou vice-versa, c'est ce qu'il nous 
est impossible de décider. Elles sont rampantes, entièrement hérissées 
de poils courts, à feuilles ovées-arrondies, inégalement cordiformes à 
la base et brièvement acuminées au sommet; la face supérieure, héris- 
sée ou criblée plutôt de petites gibbosités coniques très-rapprochées, 
fait absolument l'effet de cette sorte de velours qu'on appelle épingle; 
elle est d'un vert pomme ou d'un vert émeraude uniforme chez l'une 
tandis que chez l'autre (celle ici figurée), la plus grande partie de la 
feuille est occupée par une teinte d'un riche brun rougeâtre. » 

Nous ajouterons à cette description, que nous nous sommes permis 
d'abréger tant soit peu, que la teinte verte qui en occupe encore le 
centre, et qui se ramifie élégamment le long des nervures secondaires 
et tertiaires, est non-seulement d'un effet des plus attrayants, mais que 
de prime abord elle semble plutôt constituer la macule que la teinte 
fondamentale. 

Juillet 18(iJ. 13 
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Tout en appréciant le mérite hors ligne de ce nouveau Bégonia, 
nous ne pouvons nous empêcher de faire remarquer que, la nature 
procédant toujours par les formes les plus simples, nous eussions 
choisi d*emblée la variété à teinte uniforme comme type de Tespéce et 
nous eussions fait de celle-ci une simple variété. En effet, le B. impe- 
rialiSy var. smaragdina, de M. Lemaire, nous parait être la plus 
simple expression de ce Bégonia, et doit naturellement avoir le pas , 
comme type spécifique, sur l'individu ici présent. Pour rester fidèle à 
cette manière de voir, nous dirons aussi que le Bégonia Rex lui-même 
nous semble encore n'être qu'une variété d*une espèce dont le type 
nous est encore inconnu. Il est positif qu'il est très-voisin du type 
xanthina auquel sir W. Hooker a rapporté, avec raison, les B. La- 
zuliy Victoria, argentea et pictifolia. 11 n'en diffère réellement que 
par ses fleurs plus grandes, blanches et roses, au lieu d'être jaunes, 
et par la texture plus solide de ses feuilles. 

M. Lemaire nous annonce encore une autre variété de l'espèce impe- 
rialis dans laquelle le brun rouge foncé, à peine interrompu sur la 
face supérieure de celle-d par une bordure ondulée vert foncé qui 
accompagne les nervures de dessus, se mêle à peu près également au 
vert d'émeraude et en offre ainsi le double alfrait réuni. 

Nous avons déjà dit ailleurs que ces Bégonia nouveaux sont dus 
aux recherches de M. Ghiesbreght. 



/ 



CRÈTE DE COQ ÉCARLATE; 

fh. MAG. , no XIII. 
CELOSIA CRISTATA COCCINEA. 
Planche XIII. 

Celte variété n'est sûrement pas d'une grande importance horiicole, 
mais la vivacité de ses couleurs, son port plus élqgant et plus dégagé 
que celui des espèces que nous cultivons depuis longtemps dans nos 
jardins et l'effet qu'elle produit plantée en pots, en massifs on en pUtes*- 
banëes, nous ont engagé à la faire connaître aux amateurs de |>l»»tes 
de pleine terre, tout en leur en recommandant la cuUure. 

Elle a été trouvée en Chine par M. Veitch fils, de Londres, pendant 
son court séjour à Sanghai, et importée de graines dans l'établisse- 
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ment de son père, à Chelsea où elle esl traitée et recommandée comme 
une espèce de mérite. 

C'est une plante annuellis qui diffère sensiblement des variétés de 
Celosia, que nous aimons à voir figurer dans nos jardins, à cau^e de 
Veffel qu'ellos produisent j^ar leurs curieusies faseiations colorées. Son 
port est grêle, gracieux ; ses nombreuses fleurs écartâtes, disposées en 
forme de panache et librement développées, sa taille peu élevée, son 
habitus délié, à nombreuses ramifications, en font une plante qui sera 
recherchée. 

Le type de l'espèce, le Celosia cristata, est Irès-commun dans les 
Indes Orientales où on le rencontre sous les formes les plus variées et 
il est fort probable, dit M. Moore, que notre Crêle de Coq, avec sa 
tige simple et raccourcie et son inflorescence exagérée, est un produit 
mixte de ces variétés et de celle ici figurée. 

Toujours est-il que celle-ci l'emporte en élégance sur cet autre mon- 
strueux produit, tombé aujourd'hui dans les vulgarités les plus ordi- 
naires. 

La culture des Celosia est en général , la même pour toutes. Elles 
croissent indistinctement partout. 



REVUE DES PLANTES NOUVELLES ET RARES. 



BOTAJ«irCAL. MAGAZINE. 

paritiam eiatum, DoN, Gard. Dict,^ V. I, p. 485; RiCH., fl. de Cuba, 
V. I, p. Xl^^,— Hibiscus elatus, Sw. fl, des Ind, occid., p. 1218. — 
Bot, Mag,, t. 5245. — • Fam. des Malvacées. — Monadelphie Po- 
lyandrie. — Serre chaude. 

Noble plante arborescente à grandes feuilles cordées-arrondies et à 
larges fleurs d'un rouçe de feu très-brillant dont aucune figure n'avait 
encore été donnée, sauf celle fort incomplète de Sloane (1. c), ne re- 
présentant qu'une fleur et une feuille et que Swarlz supposait être le 
jP. tiliaceum. Cette dernière espèce est toutefois très-différente de 
l'autre et fournit une qualité de fibre textile d'une meilleure qualité. 
Le D' Fadyen, qui s'est beaucoup occupé de l'utilité des plantes, nous 
apprend que le P. elatum fournit un beau bois d'ébenisterie qui, lors- 
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qu'il est poli, ne diffère du bois d*ébène que par ses teintes variées de 
vert sombre. 

Nous considérons cette espèce comme éminemment ornementale à 
cause de son beau et ample feuillage et de ses grandes fleurs dont la 
teinte, d*un rouge brillant, est encore rehaussée par des reflets oranges. 

MAiortiea «impies, Herm. Wendland, Bot. Zeit,, n» i, 1859. —Bot. 
Mag., t. 5247. — Fam. des Palmiers. — Monœcie Hex-Dodécan- 
drie. — Serre tempérée. 

Très-gracieux palmier nain, originaire de Costa Rica, et sur lequel 
sir W. Hooker hésite à formuler une opinion définitive en présence de 
la diagnose peu étendue donnée par M. Wendland, et qu'il semble con- 
fondre avec le M. graciliSy c*est-à-dire avec son synonyme connu dans 
le commerce sous le nom de Chamœdorea fenestrata, Ckamœrops 
fenestrata ou Geonoma fenestra. (Hort. Mackoy.) 

Nous nous permettrons de faire remarquer que ces deux espèces, le 
M, simplex et le M. fenestrata (probablement le M, gracilis)^ sont des 
espèces bien distinctes quoique d'un habitus identique. Le premier a 
les feuilles bifides au sommet seulement, les bords profondément den- 
telés ou incisés et à limbe intègre intérieurement, tandis que le second, 
nommé Geonoma ou Chamœdorea fenestrata, par M. J. Lindenetnon 
par M. lacob Makoy, a les feuilles profondément bifides et se caractérise 
surtout par deux rangées de solution de continuité dans la partie infé- 
rieure du limbe, simulant de petites ouvertures symétriquement placées 
les unes au-dessus des autres. Ces deux palmiers ne dépassent pas un 
mètre de hauteur totale et donnent de nombreux jeunes du pied. Leur 
tige est très-mince, recouverte dans leur jeunesse de bractées engai- 
nantes d'un brun jaunâtre. Le M alortiea fenestrata a été introduit par 
nous, en i840, du Mexique, où il croit dans les forêts de la province de 
Chiapas, à environ 2-5000 pieds d'allitude supra marine. 

Draeaena bicoior, W. HooK, Bot. Mag,, t. 5248. — Fam. des Aspa- 
raginées. — HexandrieMonogynie. — Serre chaude. 

Cette plante est une des nouvelles introductions de M. G. Man, le nou- 
veau voyageur dc'la Société d'horticulture de Londres, et un produit de 
nie de Fernando Pô, récemment explorée parce naturaliste voyageur. 
Elle se rapproche le plus du Z>. ovata, de Gawler [Bot. Mag., t. il 79), 
mais elle en diffère parles nervures parallèles des feuilles plus fortement 
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marquées et son épi floral plus court, à fleurs d*un rose pâle. Sa tige, 
de la grosseur d'un doigt, est garnie, vers le sommet, de feuilles de 
6 pouces de longueur, engainantes, à peine péliolées, largement ovales, 
entières, un peu ondulées sur les bords et légèrement acuminées et 
mucronées. Les fleurs, entourées de bractées pourpres, sont blanches, 
à peine teintées de rose au sommet des pétales. 

Dendrobiam llngaaeforme, LiNDL., Gen, etSp,, Orch.j p. 85. — But. 

*Mag., t. 5249. — Fam. des Orchidées. — Gynandrie monogynie. — 
Serre chaude. 

Orchidée très-rare et très-curieuse, découverle en premier lieu par 
sir J. Banks, pendant le voyage du capitaine Gook, dans les Sles du 
Pacifique, retrouvée plus tard, aux environs du Port Jackson, à la Nou- 
velle-Hollande, par M. Brown, et enfin introduite vivante, il y a peu de 
temps, de Moreton-Bay, par M. Hill. 

Gette plante n'est ni brillante ni même belle et ne sera guère re- 
cherchée par les amateurs qui tiennent à ces deux qualités, mais d'un 
autre côté, elle nous parait d'autant plus curieuse que par son port et 
ses fleurs, elle semble de prime abord n'avoir rien de commun avec le 
genreZ)en(;{ro6tnn?. D'une lige cylindrique, rampante, noueuse, naissent 
des feuilles courtes, très-épaisses, elliptiques, scmis-appIiquées, à 
peu près comme celles du Sophronitis grandfflora; les hampes, de 
5-6 pouces de longueur, sont couvertes de nombreuses fleurs blanches 
à pétales et sépales lancéolés-linéaires, A éperon jaunâtre. 
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REVUE DE LHORTICULTURE FRANÇAISE. 



SoHHAiii. — Progrès de l'arboricnllare. ^ Projet de création d'une Société cen- 
trale d'arboriculture et de pomologie. — Rapports de MM. Malet et Goltu sur le 
pincement. — Procédés opératoires de MM. Grin, Gougis, Picot-Aroelte. — 
Bourgeons anticipés. — Moyen de les rendre très-productifs. — Maladie«des 
poiriers. — Influence attribuée à la sabine. — Maladie des pommes de (erre. — 
Essais de régénération de ce tubercule. — Pommes de terre de Sainte-Martbe 
et d'Australie. — Nouveau mode de plantation des bâtâtes. — Greffe des grands 
arbres forestiers et d'avenue. 

Ainsi que nous le disions dans notre dernière revue, un grand 
mouvement sVst opéré dans Tarboriculture. Les cours publics de 
MM. Du Breuil et Hardy, la publication des ouvrages pomologiques de 
MM. Decaisne et Liron d'Airoles, les travaux du congrès pomologique 
de Lyon, telles sont, sinon les seules, du moins les principales causes 
de ce mouvement, qui ne paraît pas devoir s'arrêter là. M. Charles 
Ballet propose aujourd'hui de créer à Paris une société centrale d'ar- 
boriculture et de pomologie, dont les principaux travaux seraient : 
une publicalion illustrée, un jardin d'essai, des leçons théoriques et 
pratiques, le partage entre les sociétaires des greffes et des boutures, 
des conférences, des congrès, la mise au concours de questions utiles, 
Tencouragement des travailleurs, écrivains et producteurs. 

Ce cadre est vaste, comme on voit, et peut-être son étendue serait- 
elle un obstacle à la réalisation de ce plan. Pour atteindre ce but, la 
société aurait, d'après M. Baltet, un nombre restreint de membres ré- 
sidents, un nombre illimité de membres associés et correspondants, 
le droit de contrôle sur la mise en vente et la dénomination des nou- 
veaux gains. Cet ensemble de mesures serait complété par la formation 
d'un comité correspondant dans toutes les sociétés horticoles des dé- 
partements. 

Sauf l'épigramme, à l'adresse de la Société d'acclimatation, qui n'est 
pour rien dans cette affaire, la lettre de M. Baltet, à la Revue horticole, 
nous parait mériter d'être prise en sérieuse considération. Dans les 
sciences comme dans l'industrie, la division du travail est la condition 
indispensable du progrès. Les sciences prennent peu à peu un tel dé- 
veloppement qu'il devient de plus en plus difficile d'en embrasser 
l'ensemble. L'horticulture a longtemps été confondue avec l'agricul- 
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ture, et c'est à une époque relalivemenl assez récenle qu'elle s'en est 
détachée pour \ivre de sa vie propre, et alors elle a pris à son tour un 
grand accroissement. Le moment est-il venu où Tarboriculture est aussi 
assez développée pour recevoir une existence individuelle? Nous ne 
sommes pas éloigné de le croire, et nous ne pourrions qu'applaudir, 
pour notre part, à la formation de la nouvelle société. 

La Société centrale d'horticulture elle-même n'y perdrait pas autant 
qu'on pourrait le croire de prime abord. L'horticulture toute entière 
serait toujours son domaine. La floriculture et la culture maraîchère 
lui oifriraient des éléments suffisants de vie et de travail. Il n'est nulle- 
ment question d'ailleurs d'enlever les arbres fruitiers du cercle de ses 
attributions, mais bien (qu'on nous passe cette comparaison, nullement 
déplacée dans ce sujet), de traiter une branche qui pourrait se déve- 
lopper au détriment des autres, d'empêcher qu'elle n'absorbe à elle 
seule toute la sève de l'arbre. 

A Dieu ne plaise qu'on nous attribue l'intention de blâmer ce qui se 
fait en arboriculture à la Société centrale. Dans l'état actuel des choses, 
elle est toujours le premier corps spécial auquel revient de droit l'exa- 
men de toutes ces questions. Ainsi on a, dans ces derniers temps, 
beaucoup parlé, beaucoup écrit, pour ou contre le pincement, que l'on 
propose de substituer à l'ancien mode de taille des arbres fruitiers. 
La Société centrale ne pouvait rester étrangère à cette discussion; 
aussi a-t-el(e nommé une commission, composée de ses arboriculteurs 
les plus distingués. Un premier rapport a été présenté par M. Malot, 
en 18S7; il est d'une date déjà trop ancienne pour que nous ayons à 
nous en occuper. Un second rapport, dont les éléments avaient été pré- 
parés par cet habile arboriculteur, a été terminé par M. Cottu et soumis 
à l'appréciation de la Société, qui en a ratifié les conclusions. 

Il est bien reconnu aujourd'hui que le pincement n'est pas chose 
nouvelle. Toutefois, on ne saurait refuser à M. Grin, de Chartres, le 
mérite d'avoir remis «n vigueur une pratique à peu près complètement 
oubliée, et de l'avoir fait dans le but très-louable de simplifier la cul- 
ture, jusqu'alors très-compliquée, du pécher et de la mettre à la portée 
de tous. M. Du Breuil, dont le nom fait justement autorité en arbori- 
culture, a hautement proclamé les avantages de la nouvelle méthode, 
combinée avec celle des plantations en cordons obliques rapprochés. 
L'ancienne école, à qui les palmettes palissées de Montreuil ont fait 
une si grande célébrité, s'est nrantréc beaucoup moins empressée, et a 
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Les essais (entés pour régénérer la précieuse soianée ne font pas 
négliger ceux qu'on a entrepris depuis quelque temps, dans le but de 
lui trouver des succédanées. La culture de Tlgname et de la Batate 
gagne lous les jourâ du terrain. Un habite et modeste jardinier d*Ar- 
genteuil, M. A. Robichon, a donné ses soins à cette dernière plante. Il 
a fait connaître tout récemment à la Société centrale d'horticulture un 
mode de plantation qu'il a employé cette année pour la première fois. 
Les bâtâtes ont été plantées, pendant la première quinzaine de juin, 
sous les châssis qui abritaient ses melons les plus hâtifs; chaque 
châssis en a reçu trois pieds. Or, les melons n'ont été nullement gênés 
par ce voisinage, puisqu'ils étaient, la plupart du moins, parvenus à 
maturiié, lorsque les Bâtâtes ont commencé à prendre un accroisse- 
ment notable. Celles-ci, de leur côté, sont très-bien venues, puisque 
six châssis, garnis comme il vient d'être dit, ont donné un produit su- 
périeur d'un tiers à celui qu'on a obtenu de trente pieds mis sous 
cloché, suivant la méthode ordinaire. 

La plupart des grands arbres forestiers servent aussi à la décoration 
des parcs et des jardins, el surtoot à la formation des avenues. On 
s'attache particulièrement à certaines variétés panachées ou autres, qui 
ne peuvent guère se propager que par la greffe. Mais plusieurs genres, 
tels que les Bouleaux, les Érables et les Tilleuls, se montrent souvent 
rebelles à cetle opération. M. Desportes explique cette anomalie par la 
puissante végétation et l'abondance de la sève chez ces arbres, qui font 
que l'écusson, placé entre l'écorce et le bois, se trouve noyé dans un 
fluide surabondant. Pour remédier à cet inconvénient, le meilleur 
moyen est d'écussonner les arbres au moment où la sève, cessant d'être 
en pleine activité, on ne peut plus soulever l'écorce sans la déchirer 
un peu. La greffe p^sée à cette époque réussit presque toujours à coup 
sûr, et l'opération ne présente plus d'ailleurs la moindre difficulté. Il y 
a la le germe d'une application importante pour la propagation de va- 
riétés rares ou précieuses. 

A. Dblort. 
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MISCELLANEES- 



FRAISE MARGUERItE (Lebreton). 

Fruiî très-gros du poids moyeti de 15-20 gr. et exceplionnellemfent 
de 40 à 45 gr. 9el6n MM. Lebrelon, Nicaise et Gloede, d« belle forme, 
le plus souvenl en eônè allongé, rouge vernissé même au sommet. 

Akènes (graines des jardiniers) petits, nombreux, jaunes, presqu'à 
la surface. 

Chair orange vif à la circonférence, blanche au centre, pleine^ 
juteuse, sucrée, parfumée, mèche nulle ou molle. 

F/ei/r de grandeur moyenne de 20 à 15 millimètres, pétales ronds, 
très-réguliers, étamines petites, stigmates jaune vif. 

Calicule et calice à i0-i4 et jusqu'à 18 divisions, allongées, étroites, 
bordées et couvertes à l'extérieur de poils blanchâtres nombreux. 

Hampe vigoureuse chargée de poils nombreux, mous, blanchâtres, 
étalés horizontalement. 

Coulants vigoureux, très-nombreux, rougeâtres, couverts de poils 
mous, étalés ou appliqués. 

Feuilles allongées, élégantes, à pétiole catialiculé, couvert de poils en 
désordre et ponctué parfois. Folioles d'un vert gai en dessus, gris 
cendré en dessous avec poils sur les nervures, très-allongées, cunéi- 
formes à leur base, à crénelures larges, régulières et naissailt vers le 
milieu des folioles. 

Plante vigoureuse, rus'lique, au moins fertile (docteur Nicaise), 
hâtive, se forçant très-bien. 

Cette fraise à laquelle, avec la plus mauvaise volonté, je he saurais, 
pour le moment, trouver un seul défaut, est issue de sir ffàrh^^ fécondé 
par une variété dont le nom reste à ce qu'il {)araît, le secret dé 
l'obtenteur. 

Elle provient d'un semis effectué à Châlans-sur-Marne éti juillet 1^58 
par M. Lebreton qui s'adonne avec prédilection à là culture du i^enre 
Fraisier. Elle fructifia chez lui en 1859. En juillet de la même année, 
il en offrit quelques coulants à M. Nicaise et à deux personnes dès en- 
virons. En juillet 1800, M. Lebreton céda pa-r arrangement plusieurs 
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centaines de jeunes pieds de son fraisier à M. Gloede qui le mit dans 
le commerce dès Tautomne. 

Un lot de 50 Fraisiers forcés exposé en mai dernier (lors du concours 
régional de Châlons) — par M. DeflTaut, jardinier de M. Haudos, député, 
— à Loisy-sur- Marne, renfermait au moins 20 pieds de Marguerite 
chargés de fruits magnifiques, qui ont été fort remarqués et du jury 
et du public. 

M. le docteur Nicaise qui avait lui aussi des fruits mûrs de cette 
variété au 9 mai, n'a pas jugé à propos d'exposer. J'ai été les admirer 
chez lui. Il m'écrivait au \^' juin : » Les pieds que vous avez vus en 
» pots, sous châssis dans mon jardin et en fruits mûrs, «nt encore 
tt fleuri depuis, et commencent à nouer. » — Il ajoutait : «Il esta 
> constater que les fruits de la Marguerite diminuent moins de gros- 
» seur du premier au dernier de chaque hampe, que chez la plupart 
» des autres variétés. » 

Le 28 mai 1861, M. Gloede avait des fruits mûrs sur des pieds de 
pleine terre. M. Lebreton récoltait les premiers le 4 juin en même 
temps que Princesse Royale (Pelvilain) et Marquise de Latour-Mau- 
bourg (Jamin et Durand). 

M. Gloede pense que le règne de Princesse Royale, dont la durée a 
été longue, est au moment de finir, que Marguerite sera appelée à lui 
succéder. Je ne crains pas de porter le même jugement. M"»« Élisa Vil- 
morin, dont l'opinion doit toujours être citée quand on traite du Frai- 
sier, s exprime ainsi au sujet de la Princesse Royale, dans le jardin 
fruitier du Muséum (22« livr.) : < Si la Princesse Royale était plus sa- 
» voureuse, plus sucrée, qu'elle n'eut pas sa mèche ligneuse qui en 
!» fait un fruit grossier, aucune fraise ne l'égalerait, car elle joint à une 
» grande beauté toutes les qualités qui peuvent être requises d'un fruit 
» destiné à être cultivé sur une grande échelle. » 

La Marguerite partage au moins au même degré toutes les qualités 
de la Princesse, mais elle n'a aucun de ses défauts. Elle est savou- 
reuse, sucrée et on ne peut lui reprocher cette mèche coriace que 
signale si justement M°*^ Vilmorin. 

Nous croyons donc aux belles destinées de la Marguerite et nous 
invitons, nous supplions même tous les propriétaires qui ne la possè- 
dent pas déjà, de se la procurer sans retard. Ils n'auront pas à me 
blâmer de leur en avoir donné le conseil. 

On la trouve chez M. Ferd. Gloede, aux sablons par Moret-sur-Loing 
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eine-el-Marne) et chez M. Barba, horticulteur à Vitry-le-Français 
arne). 

G^ LÉONCE DE LAHBERTYE. 

Ghalirait (Marne), 11 juin 1861. 



VÉGÉTATION DU JAPON, 

d'APR&S INE TRADUCTION DU BULLETIN DB l'ACADÉMIE DE GAND. 

(Suite. — Voir p. 133.) 

» 6. YocKOUHAMÂ, près de Kanagawa, 2 septembre 1860. Comme 
je VOUS en ai informé dans ma dernière leltre, j*ai quitté Nangasaki 
le 23 dernier, sur le steamer de guerre de Sa Majesté, le Bérénice. 
Nous avons eu une belle traversée, sauf que nous avons été contraints 
de rester à l'ancre pendant un jour et demi, tandis que le lyphon fesait 
rage. Notre voyage à travers la mer du milieu (Inland Sea) a été 
très-beau ; nous côtoyâmes plusieurs Sies et arrivâmes ici le 51 dernier. 
J'ai eu le bonheur d'obtenir de résider chez M. Keswick, représentant 
de MM. Jordine et C", à qui j'apportai une lettre d'introduction de 
leur maison en Chine. A mon arrivée, j'appris que M. Alcock devait 
arriver de Jédo aujourd'hui même (2 sept.), avec l'intention de partir 
pour la grande montagne japonaise Fusi-Yama, le matin du 5 courant. 
Je passai chez le consul d'ici et le priai d'informer M. Alcock de mon 
arrivée ; j'ai eu le vif plaisir, la nuit dernière, de recevoir de ce gent- 
leman une invitation pour l'accompagner, et d'être prêt le lendemain 
matin au point du jour. Vous pouvez vous imaginer combien je me 
réjouis de la permission. 

» Nous devons faire le voyage sur des poneys japonais, et je pense 
qu'il nous prendra une quinzaine aller et retour. 

» Cette montagne est, dit-on, haute de 14,000 pieds, et les Japonais 
la regardent comme sacrée. Des milliers de pèlerins s'y rendent tous 
les ans, et une année sur soixante on en permet le voyage aux femmes; 
celle-ci est justement la soixantième... {sic!). Nous étions vingt-huit 
en tout, huit Européens et vingt serviteurs ou interprêtes japonais... 
Nous serons les premiers étrangers auxquels il aura été permis de 
pénétrer dans l'intérieur et de gravir la montagne. Je vous raconterai 
tout en détail a mon retour ici. Les Japonais ne permettant à personne 
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une espèce de Taxus, semblable au baccaUif et un Abies, probable- 
ment nouveau. J'ai récolté des graines du Thuiopêis et de V Abies, ainsi 
que celles d'environ quarante espèces d'arbrisseaux. Le Thuiopsis pa- 
rait préférer des situations ombragées ; le feuillage en étant alors 
beaucoup plus luxuriant que quand il est exposé en plein aux rayons 
du soleil. On peut cependant le garantir comme parfaitement rustique. 
Il croit où la neige couvre le sol pendant cinq mois entiers, et où le 
thermomètre descend sous zéro. VAbies sera probablement nouveau ; 
il n'est ni décrit, ni mentionné par Thunberg ou Siebold, autant que 
je puisse m'en assurer. Son feuillage ressemble au Spruce (Abies picea) 
pour la couleur; mais les feuilles en sont aussi grandes que celles de 
VA. amabiliSy et entièremenl d'un blanc d'argent en dessous; j'en ai 
vu bon nombre d'individus, mais n'en ai Irouvé que deux avec des 
cônes ; vous n'en recevrez donc que peu de graines. 

» Parmi les arbrisseaux sont deux espèces de Viburnumy Irois es- 
pèces di'AraUay un Rhododendron^ un Châtaignier, un Berberis, plu- 
sieurs arbrisseaux grimpants et autres, et quatre ou cinq Fougères. 
Le Sciadopitys verticillata et le Cryptomeria japonica sont certaine- 
ment les plus belles Conifères que j'aie rencontrées. Le premier me 
parait très-rare; j'en ai cependant trouvé dix ou douze dans les envi- 
rons. Il affecte un port pyramidal pendant sa jeunesse, et conserve la 
même forme quand il a atteint 100 à 130 pieds de hauteur, et reste 
ramifié jusqu'à la base. Cet arbre sera certainement estimé en Angle- 
terre, et s'y montrera sans doute rustique. Le second {Cryptomeria) 
est ici un ar6re splendide, comme vous pourrez vous l'imaginer, en 
lisant le récit que j'en ai fait pendant notre excursion à Fusi-Yama. 
Toutes les situations, tous les sols lui sont bons; on le trouve dans 
des vallées profondes et humides , ainsi que sur le sommet des mon- 
tagnes. 11 est probable que nos élés sont rarement assez chauds pour 
en mûrir le bois, et, selon moi, on devra le planter dans les endroits 
ouverts, où le soleil darde librement, et où il ne soit pas entouré d'au- 
tres arbres. Plus d'une fois j'ai fait un long bout de chemin pour at- 
teindre un groupe (clump!) de ces jeunes arbres, qui de loin me fai- 
saient l'effet déjeunes Wellingtonia. 

» Les Camellias et les Azalées croissent partout avec luxuriance, et 
même à Hakodadi ; on trouve ici cinq pu six variétés des dernières , 
dont le feuillage est très-distinct. VAzalea indica alba et une variété 
semblable à la crispiflora y sont les plus communes. 
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» Lors de ma première arrivée à Kanagawa , M. Alcock m'informa 
qu'il avait reçu les graines de planles que vous lui aviez envoyées; je 
pars pour rester avec lui à Jédo, à peu près une semaine à compter 
d'aujourd'hui. Deux caisses vîlrées seront remplies, Tune pour S. M., 
l'auire pour Kew; un jardin potager va être organisé, où les graines 
pour d'Exeler feront l'objet de la première récolle. 

» Je continue à trouver les plus basses classes du peuple extrême- 
ment aimables et polies, et disposées à nous donner toute assistance 
possible, en tout ce qui ne porte pas ombrage à l'autorité; or, sous 
ce rapport, on ne sait et on ne pourrait s'imaginer en Europe, à quel 
contrôle elles sont assujetties. Un marchand n'ose vendre ni acheter 
un objet, ni même porter chez vous un échantillon de ses marchan- 
dises, quand cela lui est défendu par les officiers du Gouvernement. 
Dans une vente à l'enchère, un homme n'ose pas acheter un objet, si 
un officier est présent et veut acheter lui-même; ordinairement les 
officiers du Gouvernement achètent les marchandises pour les revendre 
à leur profil sur les lieux. C'est de la sorte que ces officiers causent 
tous les troubles et tous les obstacles au commerce dans le pays. 

» Je vous ai envoyé par cette malle, via Southampton, un petit 
paquet contenant le journal de mon excursion à Fusi-Yama; j'espère 
que vous la trouverez intéressante. 

9. « YouKOUHAMA, 20 octobrc 1860. J'ai le plaisir de vous accuser 
réception de votre lettre, n° 8 du dO août. Depuis ma dernière du 
i2 courant, il ne m'est arrivé rien de bien important et digne de 
vous être rapporté. En conséquence, cette lettre sera courte, et son 
principal objet est de vous informer que j'ai fait embarquer sur le 
même navire, qui porte cette lettre à Hong-Kong, deux caisses de 
graines qui j'espère vous arriveront en bon étal. La lettre ci-incluse 
vous donnera tous les détails particuliers. 

» M. Hodgson, dernier consul anglais à Hakodadi, est ici en ce mo- 
ment, en route pour l'Angleterre. 11 emporte avec lui trois caisses d« 
plantes pour Kew, que je viens de préparer. 

» J'ai aussi préparé une caisse pour le ministre français, en deslt'^^'" 
lion de Paris, et une de plants de Thé, pour le capitaine du \aiss<^^ 
de S. M., le Bérénice, en destination de Bombay. Ces petits embaW^S^ 
m'ont pris beaucoup de temps ; mais ayant reçu beaucoup de servie^ «^ 
je suis désireux et bien aise de montrer autant de gratitude qu'il ^^ 
possible de le faire. 

Juillet 186t. ** 
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» Je vais à Jèdo te 2â du mois et y resterai un mois. G*est une grande 
faveur, car personne n'y peut aller que par la protection du ministre. 
J'espère y trouver de belles plantes. > 

iO. < Jédo, 6 novembre 1860. Profitant avec empressement d'une 
occasion qui se présente d'envoyer franco des lettres en Angleterre, ce 
qui arrive si rarement, je vous écris quelques lignes. 

» La malle de la légation anglaise part aujourd'hui, et cette lettre 
vous parviendra par le ministère des affaires étrangères de Londres. 

» Jédo est une très-belle ville ; quelques-unes des malsons sont aussi 
belles qu'en Europe ; toutes les rues et les places sont d'une grande 
propreté. Je n'ai jamais vu jusqu'ici une ville aussi bien tenue. Les 
promenades et les avenues dans son voisinage immédiat, comme dans 
l'intérieur de la ville elle-même, sont belles, aussi belles que vous les 
souhaiteriez aux alentours de Londres. Le grand désagrément est 
l'hoslilité que nous témoignent les employés du Gouvernement, et qui 
tôt ou tard nous suscitera dos tracasseries avec le Japon. 

> Le peuple aime beaucoup les étrangers, et si on ne l'en empê- 
chait, il nous serait très-serviable (com for table). Nous sommes obligés 
de payer souvent trois ou quatre fois, et toujours le double de ce que 
les Japonais eux-mêmes donnent pour ce que nous dfsyons acheter ei 
si vous avez besoin de leur faire exécuter quelque chose, dont ils ne 
comprennent pas l'usage, ils ne le feront pas, de peur que cela ne leur 
attire des désagréments. Dans cette ville personne ne peut apporter des 
objets en vente, sans les avoir fait examiner par les employés de la poste 
(douane), et sans qu'il n'ait indiqué le prix qu'il en demande. Quant 
à aller vous-même dans une boutiqiie, c'est tout à fait impossible, car 
il est ordonné directement au peqple, si vous y entrez, de ne rien 
vous vendre. Il y a un jour ou deux, j'envoyai acheter du papier. L'un 
des domestiques (un Japonais) en apporta pour lui-même 60 feuilles 
pour un denier; naturellement je deinandai la mém^ chose; mais il 
me fut dit que les étrangers en devaient payer deux, et je ne pgs les 
avoir à moins. Vous ne deve^ pa3 supposer que dans tout ceci il y ait 
quelque danger pour nous ; je ne vous le raconte simplement que pour 
vous montrer les sentiments des employés, qui en tout ten^ps préten- 
dent être nos amis. 

> Mon séjour au Japon (sielon toutes éventualités en ce moment) 
touchera bientôt à sa fin ; d'ici à peu df temps, j'emballerai, dans des 
caisses vitrées, les plantes que j'ai rassemblées ici, je retournerai à Nan- 
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gasaki pour emballer aussi celles que j'y ai laissées et j'adresserai 
le tout à Hong-Kong pour l'expédier en Angleterre. Tout bien consi- 
déré, ce voyage m'a été fort agréable et fort intéressant ; toutes les 
circonstances m'ont été plus favorables que je ne pouvais l'espérer; 
mais j'ai fermement dans l'idée qu'il se passera quelque temps avant 
que les Européens puissent s'avancer dans l'intérieur du Japon. 

» Tous mes amis ont été lrés*bons pour moi, particulièrement 
M. Alcock, que je dois spécialement remercier pour mon excursion au 
Fusi-Tama et mon séjour à Jédo. » (Traduction littérale.) 



COÏÎSEILS 

AUX PROPàlËtÀiRfi^ PÔtjJl àVoIA DÀNé LÊÙR^ iAllbiNS DE JOLIES 
CORBEILLES DE FLEURS. 

La mode à généralisé aujourd'hui, tantôt l'eniploi d'une seule es- 
pèce de plabtë, souvent d'une seule variété pour la décoration des 
corbeilles, tantôt de plusieurs espèces, rangées efa lignes concentri- 
ques par étage et par opposition àe couleurs. Ces dispositions sont 
d'un grand effet. Dn emploie des plantes de serre, des plantés vivaces 
annuelles de pleine terre. 

J'ai tii partout les noms des espèces recommandées pour ce genre 
d'ornementation, mais ce qu'il m'a fallu apprendre en expérimentant, 
c'est le moment à choisir pour bouturer, diviser ou semer les espèces 
destinées à l'agencement de ces corbeilles, et fessoins à donner jusqu'à 
la mise en place. 

Pour passer en revue toutes les plantes décoratives qu'on peut réu- 
nir par grandes masses, indiquer la culture de chacune d'elles, juger 
et décrire les nombreuses combinaisons qu'on peut essayer, il faudrait 
faire un livre. Ce travail me tenterait, je pourrai l'entreprendre; pour 
le moment je n'entrerai pas dans les détails, je me permettrai seule- 
ment quelques conseils généraux. 

Et d'abord, je juge que l'amateur de belles corbeilles doit, un an 
d'avance, être fixé sur le genre de décoration qu'il se propose, afih de 
bouturer les plantes de serre (Calceolaria, Fuchsia, Lantana, ffèlio- 
tropium, Pelargonium, Vevbena, etc.), et diviser les plantes vivaces 
en quantité suffisante et en temps convenable, opération qui s'éche- 
lonne du itfôfs de février au mois de décembre, sufvant les espèces. 



164 — 

D'après Tcspècc ou la variélc qu'il choisira, l'espacement entre chaque 
pied pourra varier. Quand les pieds sont plus rapprochés qu'il ne con- 
vient, la floraison en souiïre, l'éliolenient a lieu; quand ils sont trop 
éloignés, la terre nue se laisse voir, ce qui est laid. 

Ce n'est pas une petite affaire en horticulture que d'arrêter les dis- 
tances rationnelles à observer entre les pieds de chaque végétal li- 
gneux ou herbacé. Ces dislances sont subordonnées au genre de cul- 
ture qu'on se propose, (i la nature du sol, au climat, aux expositions. 
11 existe bien des données, mais c'est à chacun ii chercher à se faire 
une expérience propre. En cela , comme pour le reste, il faut savoir 
observer à toute heure. L'éducation d'un jardinier se perfectionne in- 
cessamment, et ne se termine jamais. 

l"* CORBEILLES AVEC DES PLANTES DE SERRE. 

Prenons, par exemple, le Pelargonium inquinans, variété Tom 
Pouce, généralement adopté parce qu'il est nain, florifère et éclatant. 
Dans un mètre carré superiiciel, on peut en planter neuf exemplaires ; 
je suppose que votre corbeille a i8 mètres cnrrés, il vous faudra 
462 Tom Pouce, bouturez-en 200, afin qu'en faisant la part des bou- 
tures manquées et des quelques pieds qui pourriront l'hiver, vous 
ayez votre chiffre de 162 intact au printemps. 

Tout le monde sait bouturer les Pelargonium qui reprennent faci- 
lement même à l'air libre. Une fois enracinés, ils sont mis dans des 
godets dans lesquels ils passent l'hiver. Deux châssis maraîchers de 
Paris (1 mètre 53 centimètres carrés) peuvent abriter facilement les 
162 exemplaires. En mars, les plantes ont besoin de plus de nourri- 
ture et d'espace, il faut les rempoter dans des pots de 20 centimètres 
de diamètre, les écarter de manière qu'un châssis ne contienne plus 
que 40 pots. A ce moment trois châssis sont donc nécessaires. 

Donner de l'air, des mouillures au besoin , enduire fortement les 
verres de blanc d'Espagne, si le soleil est trop chaud, — couvrir de 
paillassons la nuit, s'il gèle, — sont des opérations nécessaires, sur 
lesquelles je n'ai pas à m'étendre. 

La mise en place s'effectue n'importe le climat : 

i^ Quand les gelées printannières ne sont plus à redouter; « 

2° Quand la terre a acquis, au moins, 15 degrés centigrades de cha- 
leur. 

Sous le climat de Paris, on peut livrer le Pelargonium à la pleine 
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lerre, vers la mimai, en toute sûreté; s*ils ont été bien traités, ils 
sont, à cette époque, couverts de fleurs. 

Voulez-vous une corbeille mixte, composée de plusieurs variétés 
d'inquinans, de Lucia rosea (fleur rose), de Rubens (rouge clair), et 
de Tom Pouce (rouge vif), — placez au centre le premier, puis le se- 
cond en ligne concentrique, et le dernier à la circonférence. Si vous 
fermez cette corbeille par une ceinture de verveines blanches, bien 
palissées sur terre au moyen de petits crochets et partout de même 
largeur, vous pouvez vous attendre à un effet charmant. Dans ce cas, 
vous aurez eu le soin de bouturer en août, en nombre suffisant^ les 
variétés de Pelargonium et la Verveine que je viens de citer. 

Ainsi, quand on veut des corbeilles de plantes de serre, n'importe 
lesquelles, il faut : 

1® Être fixé, un an bu au moins plusieurs mois d'avance, sur leur 
nombre, leur étendue, sur les espèces et variétés dont on veut les com- 
poser ; 

â<» Sur la distance à observer entre chaque pied, pour chaque espèce 
et même chaque variété ; les variétés étant souvent de force inégale; 

5^ Bouturer en temps convenable et en quantité suffisante, mettre 
en godet après la reprise^ 

4<> Faire biverner sous châssis froid ou en serre tempérée près des 
verres; 

5<* Rempoter au printemps, espacer les pots; 

6° Mettre en place quand les gelées ne sont plus à craindre et que 
la terre s'est échauffée. 

Je n*ai pas besoin de recommander de sacrifier, à la fin de l'au- 
tomne, les plantes des corbeilles; on peut toutefois relever [es Fuchsia. 

â<> CORBEILLES AVEC DES PLANTES VIVACES DE PLEINE TERRE. 

Les plantes vivaces ont un grand défaut pour cet usage, du moins 
la plupart, c'est que leur floraison est limitée à un mois; peu remon- 
tent aussi franchement que les Pelargonium, Fuchsia, Verbena, He- 
liotropium, etc., d'une part; Tagetes, Pétunia, Ageratum, etc., de 
l'autre, et encore cet avantage ne se rencontre-t-il que parmi les es- 
^ pèces estivales. 

I. — PLANTES VIVACES A FLORAISON PRINTANNIÊRE. 

Je recommanderai l'emploi des espèces suvantes : VArabis cauca- 
sica et VAubrietia deltoidea^ dont on peut faire de très-jolies bordures; 
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le Dielytra spectabUis (celte élégante fumariacée; la Julienne des jar- 
dins à fleur double {Hesperis maironalis); le Violier (Cheiranthus 
Cheiri); la Giroflée des jardins; le Lychnis floscuculi à fleur double ; 
le TfoUius europœvs; le Ranunculus aconitifolius. 

VArabis et VAubrietia se bouturent avant la floraison; te moment à 
choisir pour la multiplication des autres , c'est après la fleur, quand 
la plante a repoussé du collet, alors on arrache les (oufl'es, on les divise 
et on les plante en pépinière, dans une planche du polager.Ces plants, 
soigneusement arrosés et sarclés, fourniront des touffes bonnes à être 
mises en place à Taulomne, après Tarrachage des plantes de serre on 
annuelles ; elles fleuriront depuis mars jusqu'en mai, alors elles seront 
remplacées, à leur tour, par â*autres plantes façonnées ultérieurement 
dans ce but. J*ai cité le Violier et la Giroflée des jardins; ces plantes 
se multiplient de graines semées en juin, et se transplantent deux fois. 
Sons le climat de Paris, les Giroflées doivent passer Thiver en pot, sous 
châssis froid. 

II. '— PLANTES VIVAGES A FLORAISON ESTIVALE. 

Dans les espèces de cette catégorie, on eh rencontre dont la floraison 
se poursuit pendant plusieurs mois et même jusqu'aux gelées. — Le 
Lupinus polyphyUus bleu, qu'il faut semer en avril sur couche, re- 
piquer en terre de bruyère, et qui fleurira Tannée d'après, de mai en 
septembre, s'il est bien conduit (c'est une plante des plus ornemen- 
tales et qu'il est regrettable de ne pas rencontrer plus souvent); — le 
Dahlia^ qu'on divise et bouture en février et mars, ainsi que le Phlox 
et le genre Delphiniufn, si remarquable par ses brillantes couleurs 
azurées; VHendersoni se fait particulièrement remarquer, et par son 
éclat et par sa durée; les Pentslemon qu'on bouture en été et qui pas- 
sent l'hiver sous châssis; VAlcée rose tremière qui se sème en mai, se 
repique en pépinière et se met en place à l'automne. 

III. — CORBEILLES AVEC DES PLANTES ANNUELLES. 

i. Floraison printannière. 

Si l'on veut des plantes annuelles à floraison printannière, il faudra 
les semer à l'automne; en septembre et en octobre, clair et à la volée, 
sur planche terreautée, et mettre ert place en novembre. Le Silène 
penduia à fleur rose, Viscaria oculata, les Thlâspi [îberis umbellata) 
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sont peut-être les espèces qai, d^ avril y produiront le plus bel effet. 
Le Nemophila insignis, Leptosiphon androsiace, la Julienne de aa- 
hon, semées également à Tautomne mais sur place, feront des bordures 
agréables. 

2. Plantes annuelles fleurissant du 15 mai aux gelées. 

Le nombre de ces dernières est assez restreint; je ne pense pas 
qu*il en existe plus d'une demi-douzaine. Je citerai les Tageles nana 
erecta elpatula, les Pétunia^ Ageratum celestinum nanum, Phlox 
Drummundi, — Les Coreopsls elegans, Convolvidus tricolor, Zinnia 
grandiflora, Delphinium consolida, n'entrent en fleur qu'à partir du 
commencement de juin. 

Toutes les plantes que je viens de citer doivent se semer sur couche 
chaude à châssis, en rayons, fin de février. Les Delphinium et Cofi' 
volvulus seront semés en godet, pour être dépotés plus tard en motte. 
Quand le plant aura deux feuilles, outre les cotylédons, on doit avoir 
des couches tîèdes, et repiquer sur terreau en pépinière chacun des 
plants à 10 centimètres carrés. On peut aisément en faire tenir un 
cent par châssis; on donne les soins exigés el que tout jardinier de- 
vrait connaître, mais qu'hélas ! un seul sur dix connaît. Vers le 15 mai, 
ces plants sont forts, (rès-ramifiés et couverts de boutons; on les en- 
lève en moite à l'aide d'un petit transplantoir et on les met en place 
dans leurs corbeilles respectives, à la distance voulue, et tout aussitôt 
ils fleurissent. 

M.Vilmorin a publié en 1849 des Instructions sur les semis de 
pleine terre, avec indication de leur couleur, époque de floraison^ cul- 
ture, etc., que je recommande à ceux qui s'occupent de la décoration 
des maisons de campagne et des parcs. S'ils veulent étudier un peu celte 
petite brochure, ils y apprendront beaucoup de bonnes choses. 

Les personnes qui jusqu'ici se sont contentées de cultiver les plantes 
individuellement, sans se préoccuper de l'effet qu'elles produisent en 
masse, pourront se convaincre en lisant ce petit article qu'on ne peut 
obtenir de belles corbeilles qu'en sachant dépenser et en se donnant 
beaucoup de peine. (Un luxe, n'importe leqpel, est toujours cher.) Il 
faut avoir à sa disposition des furpjers, des terreaux, des poteries, des 
coffres, des châssis, des paillassons; il faut établir des pépinière}^, faire 
des rempotages, des repiquages, des paillis et de fréquentes mouillures. 
Ce n'est qu'à ces conditions qu'en' peut prétendre à ces magnitiques 



effets de floraison qui vous récompenseront de vos efforts et provoque- 
ront Tadmiration générale. 

Comte Léonce de Lambertte. 
Chaitrait (Marne). 

{Journ. des Roses et des Jardins.) 



DES BAMBOUS ET DE LEUR CULTURE. 

Les personnes qui possèdent des serres élevées ne devraient pas né- 
gliger d y cultiver, en pleine terre, un groupe de variétés de Bambous, 
près d'un bassin, et dans le voisinage des plantes naines qui en décorent 
habituellement les rocailles. 

Si, tout auprès de ce groupe de Bambous, qn place quelques végé- 
taux d*un puissant feuillage, de Taspect du Bananier, par exemple, le 
plus heureux contraste résultera de la majestueuse immobilité des uns 
et de la légèreté gracieuse des autres, que le moindre courant d*air met 
en mouvement. 

Le Bambou préfère un sol profond , composé en égale partie de 
terre franche et de terreau de bruyère; il lui faut un peu d*humidité 
et quelques arr<îsages à l'engrais liquide. 

Placées dans ces condiiions, les variétés arundinacea, nigra, et de 
VHymalaya végètent avec une vigueur surprenante, et leurs jets fins 
et élancés deviennent Tun des plus beaux ornements de la serre 
chaude ou tempérée. 

Il existe dans les Bambous des variétés très-rustiques. 

Depuis cinq ans nous en cultivons trois en pleine terre, qui sont 
le Bambusea aurea, le nigra et le Métaké, Ces Bambous ont parfai- 
tement résisté, sans couverture, aux 20 degrés de froid que nous 
avons eus à Sommant. 

Le sol dans lequel ils sont plantés est dur, sec et pierreux : il est 
vrai que leur végétation est loin d'égaler celle de la serre; mais je suis 
convaincu que dans un terrain de bonne composition , en plein soleil 
et seulement abrité des grands vents, un groupe composé des trois 
variétés que j'ai fait connaître, satisferait, par sa belle végétation et 
son aspect exotique, l'œil de Tamateur le plus difficile. 

Auguste Pétot. 
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PLANTES FIGUREES. 



OEILLETS VARIÉS. — DIANTHUS C ARYOPHYLLUS , VAR. 

Floral Magazine, n^ XII. 
Planche XIV. 

La planche ci-contre représente deux variétés très-distinguées de 
cette belle variété d'OEillet que les Anglais désignent sous le nom de 
c New Carnation. » Elles ont été obtenues, de semis, en Angleterre; 
Tune, la Rose de Castille, par M. Richard Headly, Taulre, « la Pré* 
éminente, » par M. Kynes, de Saiesbury, et furent figurées, pour la 
première fois, par M. Moore dans le Floral Magazine, journal anglais 
destiné principalement à Tillustralion des plantes de jardins. 

M. Moore nous apprend, qu'exhibées devant le comité de la Société 
d'horticulture de Londres, par M. Turner, elles furent jugées dignes 
d'un certiflcat de mérite de première classe. 

La Rose de Gastille se distingue par ses fleurs à pétales d'une am- 
pleur parfaite, à fond blanc, régulièrement floconné de rose vif. Ses 
nuances délicates et son port vigoureux en font une variété digne de 
figurer parmi les collections de premier choix. 

Celle nommée Pmmtnente^ diffère de la précédente par ses pétales 
plus nombreux, égaux et régulièrement marqués de bandes d'un riche 
pourpre; elle brille surtout par les proportions de ses pétales. 

Toutes deux sont propres à toute espèce de culture. 

N'étant pas encore multipliées sur le continent, on pourra se les 
procurer chez M. Ch. Turner, horticulteur, Royal nursery, à Londres. 

Nous donnons, plus loin , quelques détails sur les OEillets et sur 
leur culture pour servir de guide à ceux de nos abonnés non encore au 
courant de la chose. 
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BRUGNON DU HAINAUT. 
Synonyme : Brugnon de Féligny. 

PLAlfCUl XV. 

Voilà bientôt deux ans que, sous le nom de Brugnon du Hainaut, ce 
bon fruit a été soumis à Tapprécialion de la Commission Royale de Po- 
mologie, qui Ta admis à figurer dans ses Annales. L'auteur de cet envoi 
n'en connaissait ni Tobtenteur, ni le lieu de naissance; ce n'est que 
depuis peu que nous sommes parvenus à découvrir que cette variété 
avait pris naissance au château de Neufvilles prés de Soignies, où elle 
porte le nom de Brugnon de Féligny. 

Cette variété possède, comme la pèche d'Oignies, la précieuse faculté 
de se reproduire identiquement par le semis de son noyau ; l'arbre que 
nous connaissons, placé en espalier, est dans ce cas ; il est très-vigoureux 
et d'une fertilité étonnante. On prétend que dans certaines localités il 
produit en pyramide et en haut-vent des fruits aussi gros que ceux 
d'espalier, reproduits par notre peinture; nous n'avons pu nous assurer 
de ce fait, qui nous a paru reposer sur des on dit, et nous n'en acquer* 
rons la certitude que lorsque nos propres semis seront plus âgés. 

Les jeunes rameaux sont longs, verts, lavés de brun-rouge du côté 
du soleil. 

Les feuilles sont amples, largement dentées en scie; deux glandes 
arrondies, jaunâtres, concaves, sont placées sur le pétiole à la base 
de la feuille. 

Le ffuit est moyen, ovale arrondi; la peau est lisse, rouge carmin, 
lavée de pourpre, noire et ponctuée de gris-roux, du côté du soleil; 
jaune clair ponctué de rou^e cerise du côté de l'ombre. Le point pistil- 
laireest petit, roux, saillent, souvent placé au sommet d'une petite 
éminence charnue. La rainure est apparente, mais peu profonde, ex- 
cepté vers le point pistillaire. La queue, très-courte, est implantée dans 
une cavité large, profonde et arrondie. La chair est très-fine, blanche, 
lavée de rouge, pourpre autour du noyau, remplie d'un jus abondant, 
sucré, vineux, bien parfumé. Le noyau est moyen, parfois libre dans 
sa cavité, et parfois adhérent fortement à la chair; ses caractères sont 
les mêmes que ceux des autres brugnons, et ne présentent rien de par- 
ticulier. La maturité a lieu vers la mi-septembre. 

Alexandre Bivort. 
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REVUE DES PLANTES NOUVELLES ET RARES. 



BOTANZCAI. MAOAZIK£. 

ciuflii, SniTH in Rees' Cyclop. — Amomum Danielli, H. F., 
Jùurn. bot de Rew, 1852, v. IV, p. 129. — BôL Mag., t. 5250. — 
Fam. des Zingiberacées. — Monandrie Monogynie. — Serre chàn'de. 

Sans êlre une plante horticole de premier ordre, cet Amomum est 
aese2 curieux pour mériter les bonnears de la culture ; elle appartient, 
de plus, à cette catégorie de plantes officinales ou médicales que doi- 
vent rechercher les jardins botaniques et que beaucoup d'amateurs 
aiment à collectionner. Elle est originaire des côtes occidentales 
d'Afrique et fut collectée, à TUe de Fernand-Po, par feu M. Barter, 
l'infortuné botaniste de la dernière expédition du D*^ Baikie et envoyée 
au jardin royal de Kew, à Londres, où elle fleurit en décembre der- 
nier. 

Ses feuilles sont grandes, linéaires ou ovales-lancéolées, oblongues, 
acuminées, engainantes, disposées alternativement sur de longues tiges, 
flexibles ou recourbées vers le sommet; ses fleurs sont grandes, d'un 
jaijine d'or, naissant directem>enl du rhizome sur des scapes courts 
entourés de bractées imbriquées, vertes et à bords brunâtres. Elle est 
connue dan» s«n pays natal sous le nom de Barsalo ou Bassalo. 

Streptocarpus Saundersll, HOOK., Bot. Mag.^ t. 5,251. — Fam. dcS 

Cyrtandracées. — Diandrie Monogynie. — Serre froide. 

Cette piante surpasse de beaucoup ses congénères paf ses forme» 
grandioses, le beau coloris de ses feuilles, la grandeur 6t le nombre de 
ses fleurs. Elle diffère du Streptocarpus polyanthus, figuré duns le 
Botanical Magazine, t. 4850, par ses dimensions plus considérables, 
par ses panicules plus dégagées, ses fleurs plos nombreuses, plus 
grandes, mieux colorées^ et par la teinte d'un rouge pourpre de la face 
inférieure de ses feuilles. Celles-ci sont solitaires, radicales, appliquées 
sur la terre, d'un pied de longueur sur 9-10 pouces de largeur, cor- 
dées, obtuses, veloutées, fortement dentelées, à nervures réticulées et 
fortement marquées. Les fleurs, de la grandeur de celles du Torrenia 
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asiatica, d'un bleu pâle à gorge marquée de deux lâches d'un violet 
foncé séparées par une ligne jaune, sont gracieusement disposées sur 
des scapes multiflores, naissant au nombre de 4*5 du milieu de la base 
du limbe. Cette belle plante, originaire de Port-Natal^ a récemment 
fleuri dans les serres de Rew. 

Dimorphotheca «raminiroiu, Prod, de De Cand. — Caletidula grami" 
nifolta, Lin., sp. pL — Bellis africana, Commet.^ Hort. — Bot, 
Mag., t. 5,252. — Fam. des Compositées. — Syngenésie Polygamie 
nécessaire. — Serre froide et pleine terre. 

Assezbelle plante pour former des massifs en pleine rerre,maisqui ne 
nous paratt guère propre à la culture en pots. Ses fleurs, de la gran- 
deur et de la forme de nos Chrysanthèmes, sont à rayons blancs sur 
lesquels tranche assez bien le centre d'un violet pourpre foncé formé 
parles fleurs du disque. Originaire du Cap de Bonne-Espér ance d'où 
elle parvint vivante en Hollande, en i698, elle avait fini par disparaître 
complètement lorsqu'elle fut de nouveau introduite, il y a peu d'années, 
au jardin de Rew. Nous croyons cette plante susceptible de perfection- 
nement tout comme les Reines Marguerites, \esPyrethrumroseumy etc. 

«lenogaater conciniia, HooK., Bot. Mag., t. 5,255. — Fam. des 
Cyrtandracées. — Didynamie Angiospermie. 

Charmante et vraie plante lilliputienne qui vient de fleurir dans les 
serres de M. Veitch, à Londres. Ayant levé spontanément, de graines, 
sans doute venues à l'insu de Tintroducteur avec d'autres envois, on 
ne sait au juste quelle patrie lui assigner. Toute la plante avec ses 
fleurs ne mesure pas plus de 4 pouces en hauteur sur 2 i/2-5 en lar- 
geur, et cependant le dessin que nous avons sous les yeux nous offre 
une rosace de plus de 25 petites feuilles ovales-arrondies, cordées et 
dentelées, à pétioles violets et naissants, opposées, sur des tiges à peine 
apparentes. Des pédoncules nombreux, axiliaires et grêles, de 2 i/2-5 
pouces de longueur, supportent chacun une fleur unique, blanche et 
violette , relativement grande (3/4 de pouce de longueur), eu égard à 
l'exiguité de la plante. Nous la supposons de serre chaude. 



— 175 — 

Besonia phyiioiuaniaea, Mart., in Hook. Kew, Gard. MiscelL, V. IVy 
p. 206. — Knesebeckia phyllomoniaca, Klotsgh, in Walp. Annal., 
V. IV, p. 890. 

Aujourd'hui nous sommes devenus difficiles en fait de Bégonia; aussi 
l'espèce en question, qui eut passé pour une plante assez mérilanle, 
il y a cinq ou six ans, ne nous fait plus que Tcffet d'une vulgarité par le 
temps qui court. C'est une plante à haute lige hérissée, garnie de brac- 
tées brunes ; les feuilles sont assez grandes, d'une texture semi-épaisse, 
ovales-cordées-lancéolées, glabres, d'un vert foncé uniforme, à nervure 
médiane jaunâtre, irrégulièrement incisées puis dentelées. Les fleurs, 
d'un rose pâle, sont insérées sur un racème axillaire, retombant. On 
ne connaît pas l'origine de celte espèce que le jardin de Kew a reçue 
du Jardin Botanique de Berlin sous le nom de Bégonia proliféra. 



FLORE DES SERRES ET DES JARDINS. 

Le bel ouvrage de M. L. Van Houtte continue à paraître régulière- 
ment. Depuis quelques mois six des livraisons arriérées de 1859 ont 
vu le jour. Nous nous bornons à citer ici les espèces figurées les plus 
imporlanles et dont il n'a pas encore été fait mention dans notre 
journal. 

Peonia moutan, triomphe de ciand. — Magnifique, parfaitement 
double, beau coloris carmin foncé, pâlissant vers le haut des pétales, 
dont le bord est blanc. 

soiannm texanuni. — Arbuste remarquable par ses fruits d'un 
beau rouge vermillon, de la grosseur de ceux de la Pomme d'amour, 
par ses feuilles d'un noir verdâtre et ses tiges d'un violet foncé. Origi- 
naire du Texas. 

Camellla bicolor de la relne^ VeRVAENE. — Superbe Variété à fleurS 

grandes, supérieurement bien formées, à imbrication parfaite et à pé- 
tales d'un rose très-lendre terminé de blanc vers le bord. 

Aristoiochia triiobata, LiN. ; Spreng. syst. veg» — Curieuse espèce 
à petites feuilles trilobées d'un vert foncé dessus, d'un vert très-pâle 
dessous. Les fleurs sont grandes, de quatre pouces de longueur, à 
tube renflé à la base et dont la partie supérieure (le couvercle) se pro- 
longe en un appendice, en forme de lanière, de 5-6 pouces de longueur. 
La couleur de la fleur est verte; des macules brunes sont répandues le 
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long du tube ; la gorge esl élégammenl ligrée de brun foncé. Patrie non 
indiquée. — Serre chaude. 

DipUdcnia Harruii, PuBDiE. — Cette belle plante a été découverte 
dans rtle de Trinité, par M. Purdie. Ses feuilles sont Irés-amples et res- 
semblent, par leur taille, à telltsdeVAllamandagrandiflora; elles sont, 
comme^celles^ei, jaunes, mais d*une nuance plus dorée.— Serre chaude. 

DAiaia jnpMer, Rauwlingb. -^ Nouveauté remarquable par la cou- 
leur violet noirâtre de ses fleurons et le blanc pur qui en marque les 
pointes. 

«aItU BMBiiy ScHEiDW. -<- S. didtftroides , Roezl. — Assurément 
une des espèces les plus brillantes, découvertes au Mexique par M. Roezl, 
de qui M. Van Boutte en reçut les graines. Ses feuilles sont petites, 
ovales-lancéolées, fortement réticulées et dentées; ses fleurs, en forme 
d'épis, sont d'nn rouge très-vif et de la grandeur de celles de notre 
Salvia pratensis. •— Serre tempérée. 

Philodendron ornbeaeens, G, KoGH. —Cette plante se distingue par 
ses grandes feuilles semî-hastées d'un pied de longueur et ses bractées 
florales, [spathe] d'un rouge de sang à l'extérieur, tandis que l'intérieur 
est d'un rouge cerise. Le spadice semble fait d'ivoire. C'est une plante 
de serre chaude dont on ne connaît pas exactement la patrie; on sait 
cependant qu'elle vient des contrées tropicales de l'Amérique. 

IWIeremliersIa srncllU, var. Crosyana. — Cette charmante plante 

à petites feuilles lancéolées, à tiges filiformes et diffuses, à nombreuses 
fleurs d'un lilas pâle, striées de lilas foncé au centre, avec la gorge 
jaune d'or, obtenue de semis par MM. Avoux et Crosy, à Lyon, ne 
peut trop être recommandée pour la serre froide où elle fleurit pendant 
tout l'été. 

«aivia •Mn««, Mart. etGAL. — Joli arbrisseau sous frutescent dont 
les épis de 6-8 fleurs assez grandes, d'un rose carminé extrêmement 
délient, à labelle ou lèvre inférieure large et pendante, tranchent su- 
périeurement bien avec ses feuilles petites, ovales, fortement réticulées 
et d'un vert obscur. Cette plante, d'abord découverte par M. H. Ga- 
leotti, a été retrouvée au Mexique par les frères Tonel et introduite 
par eux en Europe. On suppose qu'elle pourra supporter la pleine 
terre, à en juger par la latitude et l'élévation au-dessus du niveau de 
la mer où elle croit. 

AmaryiiM a«iiadonna, ^ar. rnbra. —A. mutabilis, speciosa rubra, 
— Nouvelle variété gagnée de semis par M. Truffant, horticulteur à 
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Versailles. Elle se dislingue du type de Tespèce par son brillant coloris 
d'un rose carmin ; le centre est blanc, ainsi qu'une partie de la face 
extérieure des onglets des pétales formant tube. 

Clavlja ornala, D. DON. — Theophrasta longilftolla , JaCQ. — Fort 

belle plante ornementale introduite de la Nouvelle-Grenade, par 
M. Purdie, Comme tous les vrais Theophrasta, sa tige est ligneuse, 
droite, non branchue, et à Tinstar des Palmiers, couronnée d*un 
bouquet de grandes feuilles qui, au lieu d*étre pennées, comme dans 
ceux-ci sont entières et souvent dentelées. En général les fleurs d^s 
Theophrasta sont petites, jaune pâle, jaune d'or ou orange, naissant 
constamment du tronc, dont elles se détachent en forme de grappes. 
Serre chaude. 

criea aristata major. -- Très^joli gain que l'on croit avoir été ob- 
tenu, en Angleterre, par M. Fraser. Ses fleurs sont comparativement 
grandes, à tube d'un rouge brunâtre et à limbe blanc marqué d'un 
cercle rose à l'entrée de la gorge. 



REVUE DE L'HORTICULTURE FRANÇAISE. 



Société centrale d'iiorticulture. — Programme de la prochaine exposition d'au- 
tomne.— -Jardin d'acclimatalion. — Création d'un jardin d'expériences pour les 
végétaux. — Ouverture de conférences. — Multiplication des arbres fruitiers. 
Bons effets des labours sur ces arbres. -- Nouveau mode de culture des épi- 
nards. — Visite de LL. MM. à l'exposition de Fontainebleau. — Réhabilitation 
de l'œillet. — Floraison de VEuryale ferox en plein air, à Montpellier. — Effeuil- 
laison des rosiers. — Oalycanthe précoce à fleurs jaunes. 

La Société impériale et centrale d'horticulture vient de publier le 
programme de son exposition automnale, qui aura lieu au siège de la 
Société, S4, rue de Grenelle-Saint-Germain, du 24 au 24 septembre in- 
clusivement. Elle sera consacrée uniquement aux produits du jardi- 
nage; mais tous les horticulteurs et amateurs nationaux et étrangers 
sont admis au même titre et sans aucune distinction. Les végétaux des- 
tinés à l'exposition devront êire envoyés en pots, vases, caisses ou 
paniers. Les exposants devront adresser, du 7 au 13 septembre, h 
M. Rouillard, secrétaire de la Commission, au siège de la Société, une 
demande indiquant la nature des produits qu'ils se proposent d'en- 
voyer et rétendue superficielle qu'ils occupent. Ils devront aussi en- 
voyer, de manière à ce qu'elle arrive le 19 septembre au plus tard, là 
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liste exacte de ces produils, lisiblement écrite et rêgaliére quant à ia 
nomenclature; ils y joindront leur nom, qualité et demeure. Enfln les 
produits eux-mêmes devront être rendus au plus tard le 20 septembre, 
à neuf heures du malin. 

Parmi les quelques dispositions nouvelles du programme, il en est 
une que nous croyons devoir signaler; elle est relative aux fruits nou- 
veaux introduits en France ou obtenus de semis; chacun de ces 
fruits devra être accompagné d'un rameau complet de Tarbre qui Ta 
produit, c'est-à-dire avec œil à bois, œil à fruit (s1l est possible) et 
feuilles. 

Nous avons dernièrement signalé une lacune, en ce qui concerne 
les végétaux, dans le Jardin d'acclimatation du bois de Boulogne; de- 
puis lors, et nous sommes heureux de l'annoncer, celle lacune a été 
comblée. L'administration a fait établir un jardin d'expériences, et, si 
restreint que soit l'espace consacré, il pourra suffire néanmoins pour 
des essais en petit. Ses planches ont déjà reçu un certain nombre de 
graines ou de tubercules exotiques, et nous aurons sans doute pro- 
chainement quelques bons résultats à faire connaître. 

Une autre mesure à laquelle nous ne pouvons que donner une en- 
tière approbation, est l'ouyerlure de conférences sur les diverses bran- 
ches de l'histoire naturelle appliquée. Ces conférences ont lieu^ en 
hiver, au siège de la Société d'acclimatation, 19, rue de Lille, et se 
continuent, durant l'été, au jardin du bois de Boulogne. Voici les su- 
jets qui ont été traités et. qui intéressent plus ou moins l'horticulture : 
Des données dont il y a lieu de tenir compte dans l'acclimatation des 
végétaux, par M. Chatin ; — des plantes féculentes ; — germination et 
conservation des graines, par M. A. Gris; — sur les migrations des 
végétaux; — sur les conifères, par M. A. Dupuis; — sur les plantes 
à sucre, par M. Soubeirau; — des rapports de l'acclimatation avec 
l'agriculture, par M. J. Michon; — des plantes médicinales et parti- 
culièrement du pavot à opium, par M. 0. Réveil. 

Nods avons à saluer l'arrivée, parmi les sociétés françaises, d'une 
nouvelle venue, la Société centrale d'agriculture de Savoie. M. Mnr- 
terey, deChambéry, lui a communiqué un nouveau procédé de multi- 
plication des arbres fruitiers. L'honorable membre avait planlé dans 
son jardin un prunier sauvage assez gros et de la hauteur du mur 
contre lequel il était adossé; il y greffa trois rameaux de Reine-Claude, 
qui reprirent parfaitement. Mais, craignant que l'arbre, en s'élevant 
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I au-dessus du mur qui bordait la route, ne servit aux maraudeurs pour 

I s'introduire dans le jardin, il coupa, au printemps suivant, le rameau 

le plus élevé, à dix centimètres environ au-dessous de la greffe; il 

songea d*abord à le replanter, mais il ne le fit que trois semaines après, 

I en choisissant un endroit ombragé. Le rameau, qui était à moitié sec, 

reçut quelques arrosemenls; il ne tarda pas à produire des racines, à 

I se couvrir de feuilles et à former un jeune arbre. 

M. Marterey conclut de ce fait que, pour multiplier les arbres frui- 
I tiers, il suffira, dans beaucoup de cas, de greffer un. rameau , puis de 

1 le couper au-dessous de la greffe, enfin de le planter et de répéter sur 

[ lui la même opération. 11 reste seulement à voir combien durera la 

force de Tarbre pour subir ces tailles répétées, sans que les rameaux 
coupés perdent la faculté de s'enraciner, car il ne faut pas oublier que 
^ le sujet greffé était un sauvageon. 

M. Collomb a fait connaître à la même société une observation rela- 
tive aux effets de la culture sur les arbres fruitiers, deux poiriers nains, 
placés à côté l'un de l'autre, étaient couverts de fleurs au commence- 
ment de mai. Au pied de l'un de ces pieds on laboura la terre, tandis 
que sous l'autre elle resta telle qu'elle avait été pendant tout l'hiver, 
c'est-à-dire dure et couverte de mauvaises herbes. Au 20 mai, le pre- 
mier était couvert de fruits naissants, tandis que l'autre en était presque 
complètement dépourvu. 

Ces deux arbres avaient, l'année précédente, fructifié à la même 
époque; la différence ultérieure dépend certainement du labour, qui 
a favorablement influé sur la végétation. C'est une preuve de plus de 
l'utilité qu'il y a à remuef et h retourner le sol, à le mettre en état de 
subir les influences atmosphériques; ici encore on peut dire que le 
labour féconde la terre. 

Beaucoup de jardiniers pensent qu'il faut repiquer l'épinard, si l'on 
veut lui faire prendre un beau développement. M. Alibert, jardinière 
Ris-Orangis (Seine-el-Oise) n'est pas de cet avis; il se contente de semer 
l'épinard en automne, de le garantir de la neige en le couvrant d'un 
châssis pendant l'hiver, et de le découvrir quand les fortes gelées ne 
sont plus à craindre. Il n obtenu de cette manière des pieds vigoureux, 
dont les feuilles mesuraient jusqu'à 0<°,40 de longueur. 

L'exposition horticole qui a eu lieu dernièrement à Fontainebleau a 
été honorée de la viste de LL. MM., qui sont arrivées sans apparat. 
L'Empereur, avec son affabilité habituelle^ s'est fait rendre compte des 
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détails de Tcxposition; puis, après avoir félicité les jurés, il a accordé 
une médaille d'or pour le lot le plus méritant. Nous reproduirons ici 
quelques passages d'une lettre à nous adressée par un amant de Flore, 
qui désire garder l'anonyme : 

c L'empereur a manifesté sa surprise de ne pas voir l'œillet, sa 
fleur de prédilection, figurer au milieu des fleurs exposées, et, quand 
on lui a répondu que l'œillet n'était plus de mode et qu'il cadrait mal 
dans la nouvelle organisation de nos parterres, il a souri et n'a pas 
paru approuver la mode faisant irruption dans nos jardins pour en 
chasser une fleur aussi belle. Aussi a-l-il recommandé la caltore de 
l'œillet, sa fleur favorite, trop délaissée, et qui désormais, sous cette 
auguste protection, doit reprendre sa place parmi les plus belles de 
celles que nous cultivons. 

> Un de nos amis, grand amateur de fleurs, d'œillets particulière- 
meni, ayant parcouru dans ces derniers temps les catalogues de plu- 
sieurs expositions d'horticulture, a été tout à la fois surpris et scan* 
dalisé de n'y pas voir figurer l'œillet, cette fleur si belle et d'une 
odeur si suave, cette fleur si utile à la parfumerie, à la pharmacie et à 
l'art du liquoriste, cette fleur enfin qui, dans les collections des vieux 
amateurs, plus fidèles au bon goût que soucieux des caprices de la 
mode, vient toujours immédiatement après la rose. Indigné de l'in- 
jure faite à l'une des reines de nos parterres et transporté d'un noble 
enthousiasme, Tami dont je parle, M. Roussel-Tissier, propriétaire à 
Neufctiâteau , a juré de rétablir sur son trône cette majesté injuste- 
ment proscrite. A cet efl'et, il a envoyé à l'exposition de Metz, une partie 
de sa collection d'œillets, cent soixante variétés fort remarquables 
dans les genres Flamands proprement dits, Flamands à fond blanc. 
Anglais, Fantaisies, Saxons et Avranchains à fond jaune, Allemands à 
fond ardoisé, etc. » 

Nous nous associons de grand cœur au vœu exprimé par notre hono- 
rable correspondant. La fleur de Sainl-Louis adoptée par Napoléon III! 
n'y a-t-il pas là de quoi lui ramener tous les suffrages ? Nous ferons 
observer du reste qu'un commencement de réaction se fait déjà sentir, 
r^es nouvelles variétés d'œillets de Chine, sont aujourd'hui fort recher- 
chées, et l'œillet de poêle lui-même revient de mode. Puissent^ils être 
les précurseurs du retour de l'œillet des fleuristes, le type et la plus 
belle espèce du genre! Puis, quand cette restauration pacifique sera 
accomplie, nous pourrons tojirner nos regards vers une autre royauté 
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déchue, rAnémonc, qui redeviendra sans doute un jour, ce qu'elle a 
été jadis, Tun des plus riches ornements de nos parterres. 

Mais si toutes nos sympathies sont acquises aux belles et nobles 
fleurs^ qui ont fait les délices de nos pères, nous ne devons pas pour 
cela repousser les nouvelles conquêtes florales, qui ont coûté souvent 
de rudes et douloureux efiforts , et dont nous ne voyons que les bril- 
lants résultats. La nature possède des trésors incalculables, et elle 
nous procure sans cesse de nouvelles jouissances. Le groupe brillant 
des Nymphéacés, ces reines des eaux, s'est beaucoup enrichi dans ces 
derniers temps, et il mérite de plus en plus la faveur, dont il jouit. 
Les horticulteurs du Midi, ont l'avantage de pouvoir culliver à l'air 
libre, plusieurs belles espèces, qui, dans le Nord, exigent l'nbri de la 
serre et l'aquarium. L'une des plus remarquables, VEuriale ferox, a 
fleuri au Jardin des plantes de Montpellier; M. Gh. Martins, pense 
que ce résultat peut être obtenu toutes les fois que le thermomètre 
atteint au moins 30°, en moyenne, chaque jour, et ne descend pas 
au-dessous de 14®. 

Les arbustes de serre tempérée sont quelquefois sujets à perdre 
leurs feuilles ; les bassinages généraux sont le meilleur moyen de parer 
à cet accident. Il parait du reste que l'effeuillaison faite à dessein 
donne souvent de bons résultats. Ainsi M. le l>' Pigeaux effeuille tous 
les ans, vers le 15 janvier, les rosiers qu'il tient dans sa serre tem- 
pérée, et par là il avance de quinze jours la floraison. Cette année, en 
faisant cette opération , il a été surpris de trouver les feuilles impré- 
gnées en quelque sorte d'essence de rose, au point d'exhaler une odeur 
aussi suave et plus forte même que celle des pétales. C'est là une 
expérience que l'on peut facilement répéter sur quelques rosiers. 

Le Calycanthe précoce, vulgairement arbre aux anémones^ est 
depuis longtemps répandu dans les jardins; l'odeur suave de ses 
fleurs, leur abondance et surtout l'époque à laquelle elles s'épanouissent 
(depuis décembre jusqu'en mars) justifient suffisamment la faveur 
dont il jouit. Un amateur distingué, M. le D' Bretonneau, de Tours, 
vient d'en obtenir une variété à fleurs jaunes, poinlillées de pourpre, 
d'un diamètre presque double de celui des fleurs du type et exhalant 
une délicieuse odeur de jasmin. L'arbuste atteint 5 ou 4 mètres de hau- 
teur, et son port rappelle celui du seringat. Le mélange de cette 
variété avec le type produira un charmant efi'et dans nos parterres 
dépouillés par l'hiver. On la multiplie de la même manière, soit par le 
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semis de ses graines , qui mûrissent bien sous le climal de Paris , soit 
par boutures, éclats ou greffe. Il sera bon de Tabriler avec des pail- 
lassons, lorqne le thermomètre descendra à 5 ou 6 degrés nu-dessous 
de zéro, afin d'éviter la chute des premières fleurs. A. Delort. 

MISCELLANÉES. 

L'OEILLET ET SA CULTURE. 

Celte plante de prédilection d'un grand nombre d'amateurs, pour 
ne pas dire de tout le monde, a eu ses jours de gloire et ses jours de 
revers, ses jours d'engouement et d'oubli. Tandis que les véritables 
amateurs continuaient à le cultiver avec amour, avec passion; d'autres, 
à goûts plus vagabonds, lui devenaient infidèles pour des nouveautés 
qui, le plus souvent, ne la valaient point. Mais comme le véritable 
mérite finit toujours par être reconnu, une fois cet engouement pas- 
sager satisfait, TOEillet a repris plus de faveur que jamais auprès du 
vrai public horticole. Ce va et vient dénote suffisamment ce que c'est 
qu'une plante qui possède les qualilés de l'OEillet; les nouveautés in- 
solites passeront, dit M. Van Houtte, et TOEillet restera le favori du 
véritable amateur. Et M. Van Houtte a mille fois raison. S'il est une 
plante qui mérite à tous égards la réputation dont elle jouit, c'est bien 
réellement te Dianthus caryophyllus avec toutes ses modifications, que 
nous désignons dans le monde horticole sous les noms de OEillets 
des fleuristes, OEillets de fantaisie, ou encore par ses sous-appella- 
tions de : OEillets Flamands, Anglais, Allemands ou de Bohême. En 
effet, y a-t-il une plante qui offre plus d'attraits, plus de satisfactions, 
plus de jouissances pour le peu de frais, le peu d'embarras qu'elle 
occasionne. C'est, en peu de mots, une de ces plantes en même temps 
populaires et aristocratiques qui réunit à la fois la beauté et Télé-, 
gance, la bizarrerie et la distinction. Par la délicatesse de ses con- 
tours, par son arôme suave et délicieux, par la gracieuseté des formes 
et les teintes si variées et si bizarres parfois de ses fleurs, dont les tons 
passent des nuances les plus tendres aux couleurs les plus vives, elle 
charme nos sens et entraîne nos pensées vers des régions mystérieuses 
de l'inconnu ; c'est enfin, pour nous, une de ces rares plantes suscep- 
tibles d'évoquer des sentiments poétiques. Ne serait-ce pas là la cause 
qui a engagé le botaniste poëte, le célèbre Linni, à placer TOEiliet sous 
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la protection du dieu souverain de l'Olympe? Sans pouvoir nous ex- 
pliquer cet effet sur nos sens ou plutôt sur notre imagination, il n*en est 
pas moins vrai que la vue d'un bel OEillet , dans sa toilette de noce, 
nous donne de ces sensations indéfinissables de satisfaction qu'aucune 
autre plante n'est capable de provoquer, pas même la Rose, cette fleur 
classique de la beauté et de la grâce végétale. On dirait que l'OEillet 
récèle en lui un de ces fluides magnétiques qui, en nous communiquant 
de ces vibrations inconnues, dont le vague ne se révèle que dans cer- 
taines impressions que nous fait éprouver la poésie lyrique, exerce une 
influence heureuse sur notre organisation. Les images extérieures nous 
affectent plus agréablement, le chant des oiseaux nous parait plus pur, 
plus mélodieux, enfin la nature entière semble se revêtir d'un voile 
moins opaque. Nous ne savons si d'autres éprouvent les mêmes im- 
pressions, les mêmes jouissances dans la conlempladon d'un OEillet 
bien fleuri, mais toujours est-il qu'il est peu de plantes auxquelles on 
s'attache avec plus d'amour, avec plus de passion. 

Depuis quelques années la vogue des OEillets a repris plus de 
faveur, par suite des nouveaux perfectionnements obtenus dans les 
formes et les coloris des fleurs. Ceci nous prouve qu'en toutes 
choses le progrès est indispensable, même dans l'OEillet, qui aurait 
probablement déjà disparu de nos cultures, comme le dit fort bien 
M. Scheidweiler, dans le volume 4*^, année 1847, de ce journal, s'il 
avait été possible de le remplacer par quelque autre plante d'une 
culture plus facile et présentant les mêmes qualités. Voilà bien l'in- 
slabilité de l'esprit humain. Il lui faut du neuf, coûte que coûte, et 
en cela nous ne lui donnons pas absolument fort. Il n'est donc pas 
surprenant, qu'à part les partisans enthousiastes quand même, l'OEil- 
let ait eu ses moments de vogue et ses moments de calme ; ces époques 
correspondaient, sans aucun doute, à celles pendant lesquelles aucun 
progrès sensible n'était venu stimuler le goût des amateurs. 

Espérons que les progrès que l'on ne cesse de faire dans la cu\Uire 
des OEillets, tant en France et en Angleterre qu'en Belgique et en 
Allemagne, fixeront pour toujours le goût sur cette charmante valante, 
et que nous n'aurons plus à déplorer ces moments de tiédeur que nous 
avons eu si souvent lieu de constater. Avant de parler delà culture pro- 
prement dite de l'OEillet, nous croyons qu'il n'est pas inutile de dire 
quelques mots sur son origine et sur les diverses races qui se son 
mées d'une seule et même espèce. 
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Le premier nom de rOBiliet éuît celui de Caryophyllus, applique en- 
suite au Giroflier, à cause de ia ressemblance de lear parfam. Ce noflft 
fui changé, par Linnée, en celui de Dianthus, composé de deux mots 
grecs ayani pour signification Flear de Jupiter. J. i. Rousseau écriTaii 
à Delalourette, en lui envoyant TOBillet superbe (Dianthuê wperiuê, 
de Linnée) qu*il avait recueillie Monquin, dans un pré, sous ses Tené* 
très : u Atcz-yous le Dianthus superbus ? Je vous Tenvoie à tout ha- 
sard; c'est réellement un bien bel OEiilet et d'une odeur bien suave 
quoique faible... Il ne devrait être permis qu'aux chevaux du soleil de 
se nourrir d'un pareil foin, v L'expression, quoique peu poétique, 
n'en est pas moins expressive, et nous fait connaître ce qne pen- 
sait de rOEilIel un homme comme J. J. Rousseau. L'OEitlet cité 
par notre célèbre philosophe n'a guère fait parler de lui depuis, pas 
plus que d'autres jolis OEillels sauvages tels que : Dianthus carthu" 
sianorumy D. prolifer, D, artneria^ et une foule d'autres restés dans 
les vulgarités. Nous en exceptons toutefois l'Œillet de poëte ou Bou- 
quet tout fait {D. barbatus), l'OEillet mignardise et l'OEillet de Chine 
(Z>. sinensis)^ qui font si bel effet dans nos jardins. Mais l'OEillet par 
excellence, rOEiilel des fleuristes, le Dianthus caryophyllus , enfin 
celui dont nous nous occupons en ce moment, a primé tous ses conr- 
génères. Il est originaire des Pyrénées, des Alpes et des Apennins, 
d'où il est descendu dans nos parterres. Là il se platt dans un sol 
peu compacte, ni trop léger, ni trop humide, ni trop sec^ composé de 
débris de rocs de différentes espèces. Le sable, l'argile et le détritus, 
en proportions à peu près égales, nous semblent être le mélange qui 
doit le mieux convenir à tous les Dianthus et principalement à celui 
qui nous occupe. 

Botaniquement parlant, il diffère du D. sup^rbus par les pétales non 
découpés jusqu'au milieu du limbe (ils sont au contraire entiers, ou 
simplement dentelés à leur contour), par ses belles nuances et le 
parfum délicieux qu'exhalent ses fleurs. Généralement parlant, on en 
distingue trois catégories : l'OEillet Flamand, l'OEillet allemand ou 
de Bohême et l'OEillet anglais. Le premier se reconnaît à ses pétales 
entiers, à coloris Irès-vif, uni ou strié; le second en diffère par ses 
pétales dentelés, à coloris varié et maculé, plus foncé au centre que 
vers la circonférence, tandis que l'OEillet anglais se reconnaît à ses 
fleurs plus grandes, également dentelées ou entières, maculées ou pieo 
tées. Ces caractères sont ceux adoptés par nos jardiniers, en Belgique; 
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mats cette classification n'est qu'arbitraire. Celle que nous considérons 
comme plus judicieuse est celle indiquée par notre confrère, M. Scheid- 
weiier, dans le Journal d'Horticulture pratique, année 1841, p. 232. 
M. Scheidweiler s'est beaucoup occupé de la culture des OEillels et 
nous a laissé on grand nombre de renseignements que nous consigne- 
rons dans ce petit travail. Voici donc la classification telle qu'elle est 
adoptée aujourd'hui : 

PREMIÈRE CLASSE. 

OEillets unicolores .* comprend tous ceux qui n'offrent qu'une couleur 
uniforme, sans dessin. Ils sont généralement peu estimés ; ils sont ou 
rouges, ou violets, ou jaunes, ou blancs, ayant les pétales dentelés. 

DEUXIÈME CLASSE. 

Picotes : cette classe se compose de ceux qui, sur un fond d'une 
couleur quelconque, offrent des dessins formés de stries très-fines, 
d'une ou de plusieurs couleurs, se dirigeant des bords du pétale vers 
la base. On les nomme Picotes tout court sr les stries sont d'une seule 
couleur et Picotes bizarres si elles sont de plusieurs couleurs. Des 
stries ou des points sur la lame du pétale sont un défaut. 

D'après M. Scheidweiler une belle Picote doit avoir un fond très- 
pur, les stries capillaires des bords régulièrement distancées. Dans 
cette classe on compte un grand nombre de subdivisions qui se recon- 
naissent à des cacactères plus ou moins tranchés. Ce sont : les Picotes 
liserés, distingués en P. allemandes anciennes, et P. allemandes mo* 
dernes; les P. pyramidales, les P. hollandaises, les P. romaines, 
les P. françaises distinguées en dessin ancien et dessin moderne, les 
P. espagnoles, dans lesquelles existe la même division et les P. tta- 
liennes également divisées en anciennes et modernes. 

La troisième classe comprend les OEillets désignés sous le nom de 
OE. rayés. — Ils diffèrent des Picotes par leur dessin consistant en 
raies ou bandes plus ou moins larges, parlant du bord du pétale et se 
prolongeant jusque dans le calice de la fleur. Ceux chez lesquels ces 
raies ne sont formées que d'une seule couleur s'appellent DouhleHes, 
ceux chez lesquels elles sont formées de une ou- de plusieurs cou- 
leurs s'appellent Bizarres. On les distingue en Douhlettes bizarres 
allemands et en Doublettes bizarres flamands. Ces derniers diffèrent 
des premiers par leurs raies ou bandes plus larges, plus rubanées, 
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par des raies plus élroites ou capillaires qui s'interposent souvent 
entre celles-ci et par leurs pétales bien arrondis. 

La quatrième classe comprend les OEillets dits petnto ti lavés. — 
Dans les premiers, aussi appelés flammés^ il y a toujours au moins 
une couleur peinte pour ainsi dire sur une autre qui forme le fond. La 
couleur peinte, qui se reflète sur les deux faces, part du bord du pétale et 
se distribue sur la lame d'une manière inégale formant pour ainsi dire 
des flammes. La couleur du fond doit toujours rester visible au bas du 
pétale. On les distingue en flammés proprement dits et en flammés 
picotés et rayés. Dans les premiers une couleur foncée est ordinaire- 
ment lavée sur une autre plus claire quoique du même ton, par 
exemple, un rouge foncé sur un rouge clair; dans les seconds, le 
dessin flammé peint sur le bord du pétale descend vers sa base sur un 
fond ordinairement jaune, chamois, nankin ou aurore. On les appelle 
picotés au rayés selon que les couleurs qui forment les flammes s*y trou- 
vent en masses plus ou moins larges. Les flammes sont d'un beau rouge 
de feu, de cuivre, violettes, etc., presque toujours accompagnées de 
mine de plomb, de gris cendré ou de gris argenté. Les flammés à fond 
blanc pur sont les plus rares. Ils ont presque toujours un bord denté qui 
ne nuit nullement à ce genre de dessin avec lequel il est en rapport. 

Dans ceux appelés lavis y parmelottes^ ou fameux chez les Alle- 
mands, le fond est blanc pur, quelquefois chamois ou vermillon. La 
couleur du dessin y est lavée tendrement sur le milieu du pétale sans 
atteindre les bords ; la partie inférieure du pétale est toujours blanche. 
Les fleurs en sont toujours plus petites et les pétales dentelés. Leur des- 
sin est rose, violet, vermillon et cramoisi, rarement couleur de feu. S'il 
y a des stries capillaires d'une seule couleur sur le bord des pétales 
on les appelle picotés ; s'il y en a de plusieurs couleurs on les appelle 
bizarres. Ce sont, comme on voit, des doublettes bizarres allemands 
et flamands avec les caractères des parmelottes. 

Depuis que celte classification est faite on a obtenu des variétés qui 
s'éloignent des types ici décrits ou qui tiennent à la fois de l'une ou 
de l'autre classe. 

Pour les détails plus complets, nous renvoyons au travail de 
M, Scheidweiler {Journ. d'hort. praU, p. 232, 1844). Il en est du reste 
de cette classification comme de toutes les autres, ce n'est que par la 
grande habitude que l'on parvient à s'y retrouver avec facilité. 

(La suite au numéro prochain). 
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E^POSIÎiONS. 



COMPTE-RENDU 

DC li'fiXPOSITIOn fi'HORTtCDLTURB DB CHALONS*SfJK'^HAKNB. — 5 ÉAl. 

Le déparlement de la Marne n'a pas encore de Société d'horticulture. L'on se 
tromperait fort si Ton en concluait qu'il reste étranger au mouvement général. — 
Depuis 10 ans plusieurs expositions ont eu lieu à Gliâlons sous le patronage de 
la Société d'agriculture et en dernier lieu à l'occasion du concours régional. Les 
autorités administratives et municipales, jalouses de protéger à un égal degré 
toutes les industries, se sotit montrées généreuses pour l'horticulture. De nom- 
breuses médailles furent mises à la disposition du jury. — Un charmant jardin, 
conçu éi exécuté par MM. Machet aînés, renfermait les végétaux les plus rares dans 
deux serrés; l'es plantes des régions tempérées élaient sous d'élégants pavillons. 
Dés corbeilles de fleurs, des massifs de conifères, d'arbustes variés, ornaient 



Vingt exposants prirent part à quarante concours; dix-sept de la Ullarne, trois 
settlénient étrangers el appartenant à l''Aisrie, à l'Aube et à l'Yonne. — Le jury a 
dû examiner 2,40b végétaux ligneux ou herbacés. 

Je vais suivre l'ordre du programme et passer rapidement en revue chacun des 
concours. 

1. — CoHure mttratchère. 

l*'' GoNcouBS. — Lot varié de légumes de saison. — Trois concurrents se sont 
présentés. MM. Alexis Laurent et Lafouasse, de Ghâlons, Labiche, de Sezanne. — 
Les lots d'aucun d'eux n'avaient une importance suffisante pour prétendre au 
i«' prix. — Une médaille d'argent a été décernée à M. Laurent, pour ses légumes : 
(CiiouXt Carottes, Pommes de terre, Marjolin, Laitue^ Romaine.) 

2« Concours. — Trente Fraisiers en fruit. — Le nombre des variétés n'était pas 
désigné. On avait en vue leur culture. M. Charles Deffaut, jardinier à Loisy- 
sur-Marne, chez M. Haudos, député, a seul répondu à ce concours, non avec 
30 pieds mais avec 50 d'une culture irréprochable et chargés de nombreux et 
beaux fruits. C'étaient le Prince Impérial (Graindorge), Ftcforia (Trollope) et Mar- 
guérite (Lebrelon). Une note publiée dans le n^ de juillet de cette année, page 155, 
de ce recueil , faisait ressortir tous les mérites de la Marguerite appelée à la 
popularité la plus grande. Elle a été obtenue à Ghâlons, par M. Lebrelon. 

3" GoRcoDBs. — Melons. — Deux concurrents : M. Bonhomme, jardinier de 
M. le comte de Lamberlye à Challrait. M. Charles Deffaut, déjà nommé. Chacun 
avait quatre petits Prescott, quatre fonds blancs. Le mérite des Prescott.de l'un et 
dé l'autre pouvait s'équilibrer, mais les /bnd* 6/ancsde M. Bonhomme élaient mûrs, 
tandis que ceux de M. Deffaut, quoique beaux el annonçant la qualité, avaient été 
cueillis quinze jours avant maturité. — 1« prix : médaille de vermeil, à M. Bon- 
homme ; 2« prix : médaille d'argent, à M. Deffaut. 

IL — éullure forcée (ffràlts et léi^ame*). 

¥ GûRcotRS. — Le plus beau lot de fruits et légumes forcés. —M. Deftaut s'était 
seul présenté. Produits iVuu mérite inégal. Beaux rigtiiers chargés do figups 
Août 1861. 10 
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mûres. Belles Framboises ruuges el jaunis. Quelques cerises. Belles Mirabelles 
non mûres. Quelques fruits encore verls de la Vanille du commerce. Vignes en 
pots, Chasselas et Frankenthaler, Tun el Tautre à petits grains et non mûrs. Mé- 
daille d'or, à M. Deffaul. 

5« GoivcouRs. — Ananas. — M. Deffaut se présente seul encore. Son nom re- 
tentira plus d'une fois. Ses quatre pieds Ananas de Cayenne avec de beaux fruits 
mûrs témoignaient d'une bonne culture.— Médaille de vermeil à M. Deffaul. 

6« Concours. — Raisin forcé. — M. Bonhomme, déjà nommé, était sans con- 
current. Je lui dois justice quoiqu'il soit particulièrement connu de moi. Son 
chasselas était superbe, très-mûr, grains gros, dorés, sucrés, croquants comme 
dans la saison naturelle. Médaille de vermeil à M. Bonhomme. 

Le même avait exposé, en outre, hors concours, des Concombres verts Pike's 
défiance, longs de 50 centimètres, des Tomates mûres, des Aubergines violettes 
moitié de leur taille. 

III. - Arborlenllure ffraltière. 

7" Concours. — Arbres fruitiers formés. — Deux concurrents redoutables. 
MM. Machel, frères aînés, horticulteurs à Châlons. — MM. Philippe et Arbeau- 
monl, pépiniéristes à Vilry-le-Français (Marne). — Le jury n'avait à apprécier 
que le mérite des arbres sous le rapport de leur charpente et de leurs branches à 
fruits, écartant la valeur des variétés. 

Il faut convenir que le cordon est une invention bien commode. Elle exige, il 
est vrai, 8 à iO fois plus d'arbres qu'autrefois. On plante plus près que des choux, 
Les pépiniéristes ne s'en plaignent pas. La charpente n'exige plus d'ouvriers 
aussi habiles. — Chaque arbre n'a qu'une branche. C'est un cordon végétal, qui 
part de la greffe et qu'on allonge chaque année au moyen d'un nœud.... vital 
(autrement dit boulon), il y a cordons pour tous les goûts : cordon horizontal, 
cordon oblique, cordon vertical, cordon spiral, cordon en zig-zag, cordons en 
tous sens, couchés, inclinés, dressés, s'arrondissant en spires, en festons. Cela pa- 
raît joujoux d'enfants. Eh bien, M. Du Breuil est grand partisan de cette forme el 
en recommande l'application à tous les arbres fruitiers sans exception. — C'est 
la taille réduite à sa plus simple expression. — Une mise à fruit qui anticipe de 
plusieurs années sur les grandes formes. 

MM. Machel ont bien senti que le cordon élail à l'ordre du jour el ils ne l'ont 
pas épargné. — On remarquait dans leur lot des poiriers en cordon vertical 
double, oblique et se croisant pour former des losanges à mailles de 0,40 centimè- 
tres sur chaque face, d'autres présentaient des festons, des Pêchers et cerisiers en 
obliques simples, des pêchers forme U de M. Bodinat, des pommiers verticaux, en 
festons el horizontaux, des groseilliers obliques simples, doubles et triples, et 
des vignes Thomery, cordon horizontal. — Mais si MM. Machet sacrifient au goût 
du moment, ils prouvent qu'ils savent travailler aussi les grandes formes. Ils ont 
des palmelles de poirier simples, à sous-mères horizontales el obliques alternant 
ensemble (système Cossonel), des pyramides à quatre ailes, des fuseaux, des pal- 
melles aussi de cerisier el de pêcher; tous ces arbres fort bien établis et munis 
régulièrement de branches à fruits. 

L'apport de MM. Philippe el Arbeaumonl avait aussi beaucoup de mérite mais à 
un degré moindre. — Plusieurs sections des sous-mères de pyramides avaient 
été formées par des yeux de dessous. Il en résultait des lignes brisées peu agréa- 
bles à l'œil. On constatait aussi quelques dénudalions de branches fruitières, mais 
l'ensemble élail satisfaisant : Hauts-vents très-bien disposés, cerisiers, pruniers, 
pêchers en cordon double, pêchers en U Bodinal et en palmettes simples, poi- 
riers obliques el disposition Cossonel. Ces messieurs avaient en outre exhibé 
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150 variétés d'arbres fruiliers avec leurs noms. - Le jury a décerné à luua- 
nimilé le i" prix (médaille d'or),'à MM. Machet, le 2« prix (médaille de vermeil), 
à MM. Philippe et Arbeaumont. 

IV. — Callnre fleuriste. — 1° Iiitroduellon. 

8« Concours. — Nous pensions n'être pas trop téméraire en fixant un concours 
pour introduction de nouvelles plantes dans les cultures françaises par un horti- 
culteur-marchand habitant la circonscription régionale. Un seul s*est présenté, mais 
avec des titres sérieux. M. Barba a un établissement fleuriste à Yitry-Ie-Français 
(Marne), qui prend chaque année plus d'importance. Il ne néglige aucun moyen 
de se procurer les plus belles nouveautés du commerce, qu'il multiplie avec une 
très-rare habileté. — M. Barba a donc présenté plusieurs espèces introduites tout 
récemment en Europe par M. Linden, le savant directeur du Jardin de zoologie et 
d'horticulture de Bruxelles. Ces espèces paraissaient pour la première fois à une 
exposition française, c'étaient : Campylobotrys pyrophyîla envoyé du Mexique à 
M. Lioden en juin 1860. « il habite les gorges sombres et humides qui sillonnent 
les versants du volcan de San-Martin ; très-distinct de ses congénères, il se fait re- 
marquer par des feuilles à magnifiques reflets ignicolores. » (Lind., Cat. ) Pteris 
Cretica albo lineata, fougère à feuilles panachées, originaire des montagnes les 
plus élevées de Java et de Sumatra. — Une Euphorbiacée, Phyllanthus erubescens. 
Deux Bégonia espèces : B. cupreata, LiriD., « originaire d'Assam, couleur de 
bronze Florentin à reflets ardents « (Lind., Cat.), B. diamantinay Ltwd., « de 
l'Assam également ; feuilles très-épaisses d'un vert émeraude, saupoudré d'une 
poussière diamantée » (Lind., Cat.), de plus huit variétés de Bégonia à peine 
connues se signalant par des effets de teintes différentes. Indépendamment de ces 
introductions immédiates plusieurs espèces répandues depuis peu ornaient ce lot. 
— C'étaient deux Fougères arborescentes : Balantium Sellowianum, Cibotiiim 
princeps remarquable par les poils fauves qui couvrent le tronc et les pétioles; 
deux Araliacées : Oreopana^ dactylifolium et 0. peltalum, puis Hippobromus 
alatus, Pandanus elegantissimus , Cordyline indivisa, de l'Australie. 

Une médaille d'or a été décernée à M. Barba. 

10« Concours. ■— Plante en fleur que sa bonne culture aura fait approcher le 
plus possible de son maximum de développement et de beauté. — Le jury avait à 
opter entre les d-jux beaux exemplaires d'Azalées de M. Defifaut et le remarquable 
groupe deCattleya Mossiœ de M. Guidon, jardinier de M. Charles Perrier, maire 
d'Épernay (Marne). 

A l'unanimité une médaille de vermeil a été offerte à M. Guidon. 

V. — i(erre ehande. 

ll« CoifcouRs. - Fougères arborescentes on herbacées en trente espèces. — 
Trois lots avaient été fournis par MM. Ch. Deffaul, Guidon, Dubar, jardinier de 
M. de la Franchecourt, à Courdemanges près Vitry-le-Français (Marne), tous 
les trois jardiniers en maison, et un lot par M. Barba, horticulteur-marchand. — 
Tous ces lois étaient remarquables par la force ou la rareté des sujets. -— Dans 
celui de M. Guidon, je dois citer un précieux exemplaire dAlsophylla lurida, 
originaire de Madagascar, dont le tronc élevé de 1 mètre est couronné par trois 
feuilles étalées en parasol, Cibotium Schiedei qui se distingue par le ton vert paie 
de ses feuilles et par l'accumulation de poils jaunes à la base des pétioles et 
Diplazium giganteum dont les feuilles mesurent t mètre 50 centimètres de lon- 
gueur. — Un énorme Asplenium nidus , Onychium auratum, 0. davallioïdes , 
Cyathea.medullaris et excelsa, les charmants Gymnogramme lanata et dealbata. 
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Le loi (le M. Cil. Deflfaut se dislingnait par deux énormes louffes de Gymno- 
gramme chrysophylla el gracilii.—Beux (rès-beaux Pteris, le tricolor et argyr^a, 
avec (les feuilles de 80 cenlimèlres de longueur ; Asplenium Belangerif Doryop- 
teris collina, Balantium antarcticum. 

Parmi les Fougères de H. Dubar, j'ai noté un Âsplenium nidus Irès-fort. — 
Blechnum Braailiense. — Acrosticum alcicorne el viscosum , anciens déjà , mais 
forl curieux ; de forls Gymnogramme, Pleris argyrœa. — Cyathea meduUaris, la 
plus remarquable peul-êire des Fougères arborescentes. — Diplazium gigan- 
teum, Ciboiium Schiedei, Angioptem pruinosa. — Alsophila Loddigesii, Lomarïa 
Palersani. Parmi les planles de M. Barba : Baltmtium antarcticum, Cibotium Boco^ 
netuis. — Hemilelia horrida. — Pteris argyrœa el tricolor. — Adiantum Sanctœ- 
Catharinw, Davallia aculeala, D. Lonchiliê.D, Lindeniana» Platycerium grande. 

Le jury a élë longtemps indécis entre les lots de MM. Oeffaut et Guidon, dont 
la valeur pouvait se balancer. — Si les Fougères arborescentes de M. Guidon ei 
surtout son Al9ophUa étaient hors ligne, d'autre pari les Pteris de M. Deffaut et 
rcxcellente culture de toutes ses Fougères ont fini par faire pencher la balance 
en sa faveur. Le prix unique (médaille de vermeil) lui a été décerné. Mais l'expo- 
sition s'est prolongée par arrêté ultérieur ; d'autres médailles seront encore dis- 
tribuées, et je fais des vœux pour qu'une distinction soit accordée à M. Guidon. 

Les plantes de M. Dubar que j'ai citées n'étaient pas sans mérite, mais Tensem- 
ble comprenait des espèces anciennement connues. M. Barba concourait à part en 
qualité d'borticuUeur-marchand. Son contingent offrait plusieurs exemplaires 
encore d'un prix assez élevé. Il a obtenu une médaille de vermeil. 

{%• Coif COURS. — Palmiers, Cycadées, Pandanées, 15 espèces. ~ Trois expo- 
sants, MM. Guidon , Dubar, Barba. — Le groupe fourni par M. Guidon compre- 
nait 37 espèces. Parmi les plantes les plus fortes , Chamcerops eœcelsa, Diplothe- 
mium campestre, Zamia pungens , Sabal tectorum, Corypha australis, Latania 
Borbonica, Cycas revoluta. Parmi les plus rares, bien qu'elles ne soient pas d'in- 
troduction très-nouvelle : Areca rubra, Thrynaœ argentea, T. gracilis, Phytele- 
phas macrocarpa, Aranga saccharifera, Seaforthia elegans, Dion edule, 

M. Dubar avait 25 espèces, dont la plus nouvelle était le Chamœdorea Emesti- 
Augusta. On remarquaitilrecart/6ra,5a6a/ umbraculifera, Chamœropsstauracan- 
ihay Thritkax parvifiora, un fort bel exemplaire de Pandanus amaryllidifolius. 

L'apport de M. Guidon ayant été reconnu supérieur, il lui a été décerné le prix 
unique (médaille d'or). 

y. Barba exposait de son côté 17 exemplaires, très-jeunes, il est vrai, mais 
d'introduction assez récente. 

Il faut citer en première ligne Areca Verschaffeltii, Laiania aurea (L. Verscbaf- 
felti ), Pandanus reflexus, puis Astrocaryum Chicon, Oreodoxa ventricosa, Cero- 
xylon niveum, C4aryota Rhumphiana. 

Médaille d'argent à M. Barba. 

Il n*y avaitpasde concours pour les Dracama, ce qui n'a pas détourné MM. Barba 
el Dubar d'en présenter un certain nombre. Parmi ceux de M. Barba , fort bien 
cultivés, je nommerai Draccena Lenneana^ D. arborea (vera), D. concinna 
(vera), el parmi ceux de M. Dubar en très-forts sujets et végéfant bien, D. Escholt- 
ziana, aux larges feuilles, D. Ferrea, aux reflets métalliques. 

13« CoNGOUBS. — Orchidées exotiques en fleurs. Nombre non limité. — M. Gui- 
don s'est présenté seul avec huit espèces toutes fleuries el d'une culture irrépro- 
chable. J'en donne la liste complète : Burlingtonia venusta, Cattleya Mossiœ, 
C. lobata, Maœillaria Deppii, jErides virens, Oncidium ampliatum, 0. hastatum, 
Saccolobium prœmorsum. 

M. Guidon a obtenu une médaille de vermeil. 
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U« Concours. — 30 espèces de variétés de liegania, 13 doivent faire partie des 
nouveautés de 1860. — Le Bégonia est UQe plante très^aimée, lfè&-répandue, tro^p 
déjà pour les amateurs égoïstes. L'on sait qu'avec vingt morceaux d'une de ses 
feuilles ou obtient vingt plantes. Le Bégonia ne pouvait manquera notre exposi- 
tion et il y a brillé sous toutes les formes. Quatre jardiniers se sont présentés pour 
ce concours. MM. Guidon, Dubar, Deffaut, Barba. Les plantes des deux premiers, 
très-maltraitées dans le transport, n'ont pu être appréciées par le jury à leur vat^ 
leur. Celles des deux autres se recommandaient à des titres différents. Le coup 
d'œil des Bégonia de M. Ch. Deffaut était enchanteur, il témoignait une fois de 
plus des soins et de l'entente de cet intelligent jardinier. Son Bégonia new^mem-' 
rant 3 mètres de circonférence, eût mérité à lui seul une médaille; mais combien 
d'autres belles choses! B. nebulosa. Comte Alfred de Limminghe, Duchesse de Bra- 
tant. Bijou de Gand, Princesse Charlotte, Madame Thibaut, picturata, Rex Léo- 
pardinus, Rollissonii, Isis, Oscar Lesèhle, amabilis, décora, mine d'argent. Il fau- 
drait les nommer tous. Le jury a témoigné une grande satisfaction et a accordé à 
M. Deffaut une médaille d'argent. 

l,es Bégonia les plus intéressants de M. Barba étaient très^peiits parce qu'ils 
étaient plus nouveaux. Ils apparaissaient pour la première fois à une exposition 
française. Je citerai surtout Madame Winanes, blanc mat satiné, Rei Fernando, 
fond vert olive, zones blanches et semées de points d'argent. Bernhard Eberwein, 
rouge sombre cuivré avec grandes macules inégaies d'un blanc grisâtre, effet 
nouveau. Joado Silva Carvalho , fond blanc verdâlre bordé de brun, vermicelle 
et pointé avec reflet. Tous obtenus par M. Van Houtte. Outre ces nouveautés qui 
bientôt prendront rang dans les collections les plus épurées, le lot de M. Barba 
renfermait toutes les belles variétés signalées dans celui de M, Deffaut. Comme il 
concourait séparément, il a obtenu aussi une médaille d'argent. 

16« Concours. — Plantes à feuilles maculées ou panachées, — Tous ces feuil- 
lages étranges sont fort recherchés des amateurs, mais l'éducation du public reste 
kfaire. J'avaisfait bien des efforts pour réunir iO Pelargonium Zoiialek feuilles pa- 
nachées autour d'un groupe de Cinéraires. Un promeneurqui les examinait deman- 
dait pourquoi on avait apporté autant de plantes malades. 

Quatre lots appartenant à MM. Deffaut, Guidon, Dubar, Charles Robin, horti- 
culteur à Bleneau (Yonne). 

L'apport de M. Ch. Deffaut consistait en espèces choisies et d'une culture par- 
faite. Les curieux Maranta fasciata et regalis amenés à leur point de perfection. 
Deux forts exemplaires de Campylobotrys argyroneura, et le Tillandsia zonata, 
Vriesea splendens, Aphelandra Leopoldi, Cissus discolor, Di/fenbachia maculata. 
Musa zebrina, Caladium bicolçr, G. pictum, C Belleyjrnei» C. Chantinii. Il est re- 
(^rettable que les Caladium de M. Guidon aient eu à souffrir du voyage. Son lot 
était trè$-inlére&sanl. On y remarquait cinq Dracœna versicolor, Z). Ferea, Pan- 
danus variegatus, Dickia imperialis, Pothos augustifolia , Theophrasta Jussieui, 
Bilbergia vittata-zonata , des Maranta, Pincenectitia glauca , Pleris tricolor, 
P. argyrœa, Agave filifera. 

M. Dubar avait un très-ri»he lot de Caladium réunissant toutes les variétés les 
plus nouvelles et en échantillons robustes. La fatigue du voyage n'empêchait pas 
«de constater leur bonne culture. Les lots de MM. Ch. Deffaut et Dubaj: ayant paru 
offrir un égal mérite, il a été accordé à chacun d'eux une médaille de vermeil. 
Deux horticulteurs-marchauds concouraient ensemble. MM. Barba et Ch. Robin; 
parmi les plantes du premier on remarquait : Aratia leptophylla, trois Anœcto- 
chilus, Campylobolris regalis, Cyanophyllum mangnificum, Pandanus variegatus 
et plusieurs nouveaux Caladium très-petits. Le second n'avait pas moins de qua- 
rante Ca/odium remarquables par leur force et leur bonne culture, je citerai un 
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Irès-rare C. Veilchii, Pothosargyrea, el un QhViTXSiznK Acorm japonicm foHis vari^ 
gatis. M. Robin a obtenu une médaille de vermeil. 

VI. — Serre lemi^érée. 

19« Concours. — Rhododendron de VHimalaya. fleuris. —Une seule espèce pou- 
vait êire récompensée. C'est M. Barba qui a remporté le prix (médaille d'argent) 
avec son Rhododendron Edgevoorthii. Il avait aussi le R. ciliatum. 

20* Co If COURS. — Azalées indiennes fleuries , trente variétés dùslinclcs. — Plus 
d'une fois j'ai pu admirer aux expositions de Paris des groupes éclatants d'Azalées 
des cultures de MM. Ch. Michel, Henri Courtois, Modeste Guerin, Thibaut et 
Keteler, mais ce que j'ai vu ne dépassait pas les lots, dont MM. Ch. Deffaul et 
Machet frères aînés ont enrichi l'exposition de Châlons. L'effet magique produit 
par cette immense corbeille de fleurs éblouissantes, nuancées à l'inflni, réunis- 
sant toutes les variétés les plus précieuses a excité l'admiration générale. Par une 
décision unanime le jury a décerné à M. Ch. Deffaut la médaille d'or de S. M. l'Im- 
pératrice. MM. Machet frères aînés ont mérité une médaille de vermeil. L'apport 
de MM. Machet frères jeunes, d'un mérite inférieur a été récompensé par une 
médaille d'argent. 

22« Concours. — Pelargonium à grandes fleurs et à cinq macules, — M. Barba 
s'est présenté seul ; un printemps froid, une série de jours sombres avait retardé 
la floraison des Pelargonium. Ceux de M. Barba entraient en fleurs. On a dû lui 
tenir compte des difficultés de l'année. Parmi ses trente variétés il en est de très- 
distinguées : Verschaffelti superbum (Miellez), Coquette Duplessis (Malet), Garibaldi 
(Duval), Herminie (H. Deman); il lui a été accordé une médaille d'argent. 

25« Concours. Verveines, trente variétés. — Les vnriélés de cette charmante 
plante se sont tellement accrues qu'on ne peut plus les compter. Il semble aussi 
que les gains nouveaux ne dépassent plus ceux des dernières années. La grande 
corbeille organisée par MM. Machet frères aînés leur a valu une médaille d'argent. 
— Une médaille de. bronze à M. Barba pour de très-petits exemplaires. 

26* Concours. — Pétunia à fleurs simples ou doubles, trente variétés. — On a 
beaucoup admiré le lot de M. Barba qui commençait à fleurir. Il renfermait les 
variétés les plus nouvelles de M. Kendaller cet heureux semeur. -— Elisa Mathieu, 
de la Chapelle, Marie Rendtaler, Isaï, Nevius, Gabriel Mathieu, Mad. Jorand, Lan 
sezeur, Ernest Laprevotte, médaille d'argent à M. Barba. 

27« Concours. — Fuchsia fleuris, trente variétés. — Deux concurrents. M. Ma- 
chetaîné avait soixante plantes en fleurs dont plusieurs nouvelles, beaucoup d'an- 
ciennes de culture médiocre. M. Barba trente exemplaire variés d'une fort belle 
tenue, mais pas wn se»// fleuri. Le jury pouvait annuler ce concours, car aucun des 
exposants n'avait satisfait complètement au programme. Cependant, tenantcomple 
des difficultés de la saison, il a accordé à M. Machet aîné une médaille d'argent pour 
ses plantes fleuries et à M. Barba une médaille de bronze pour sa bonne culture. 

28* Concours. — Calceolaria herbacés, trente variétés. •— Se sont présentés : 
MM. Deffaut, Georges Shmeitzer, jardinier de M. Moët-Romont à Saran, près Éper- 
nay (Marne), Machet aines. Tous ces lots étaient nombreux et variés. Le jury 
ayant reconnu des corolles plus larges aux cnlcéolaires de M. Defl'aut, une mé- 
daille d'argent lui a été donnée. M. Georges Shmeitzer 2« prix (médaille de bronze), 
M. Machet aîné, horticulteur-marchand, a eu une médaille d'argent. 

VII. — Plein air. 

20» Concours. — Rhododendron et Azalées américaines. — Deux horticulteurs- 
marchands prétendaient à ce concours. MM. Philippe et Àrbeaumont et Machet 
aînés. Leur lot n'étant pas fleuri, on a remis l'examen. 
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30* CoRGOVRs. — Conifères. — 40 espèces ou variétés. 

Celle famille joue un grand rôle dans Tindustrie horticole et dans la décoration 
des jardins paysagers. Si elle intéresse plus particulièrement les forestiers et les 
agronomes, il revient au botaniste Thonneur de la découverte et des introductions, 
à riiorticulleur le mérite de la propagation ; car le jardin, la pépinière, c'est rofii- 
cine où séjournent d'abord les végétaux utiles avant de gagner les champs. D'ail- 
leurs, les Conifères d'ornement rentrent absolument dans les attributions des 
jardiniers. Ainsi se trouvent expliqués et justifiés les concours consacrés aux 
Conifères dans toutes les expositions horticoles. Le lot de MM. Philippe et Ar- 
beaumont était magnifique. Il dépassait de beaucoup la clause du programme, 
car il comprenait 90 sujets différents. Aussi à l'unanimité leur a-t-il été décernée 
une médaille de vermeil. Venait en seconde ligne MM. Machet, dont les exem- 
plaires étaient moins forls, moins nombreux. Ils ont obtenu le '^^ prix (médaille 
d'argent). M. Guidon concourait à part. Son lot consistait en 80 sujets, parmi 
lesquels beaucoup d'espèces assez nouvelles, mais le jury leur ayant reconnu une 
végétation languissante, n'a accordé à M. Guidon qu'un second prix. 

3l« Concours. — Arbres et arbustes à feuilles persistantes. — MM. Philippe et 
Arbeaumont et Machet aînés sont encore en présence et encore les pépiniéristes 
de Vitry remportent le l"prix etMM. Machet le second. Ces deux lots étaient beaux. 

33« Concours. — Houœ. 25 variétés. — MM. Philippe et Arbeaumont exposant 
unique. — Médaille d'argent. 

34* Concours. — 30 Rosiers fleuris. — Une corbeille de 90 Rosiers hautes tiges 
avait été disposée dans le jardin par MM. Philippe et Arbeaumont. Aucun n'étant 
fleuri, la décision a été ajournée pour eux. 

La collection de MM. Machet aînés comprenait 65 Rosiers tous fleuris et à 
basse tige. Culture irréprochable. Excellent choix. On distinguait Clémence Se- 
ringe, Étendard des amateurs, Mélanie Cornu, la Reine, M™« de Cambacérès, 
Victor Verdier, The Sombreuil. Ce bel apport a valu à MM Machet aînés une mé- 
daille de vermeil. 

37' Concours. — Plantes véritablement alpines. — 60 espèces. ~ Les ama- 
teurs se rendent moins exclusifs à mesure que le goût s'éclaire. La passion des 
fleurs doubles s'affaiblit. On fait des emprunts aux Flores indigènes comme aux 
Flores exotiques. L'étude de la botanique, plus répandue, n'est pas étrangère à ce 
progrès, car c'en est un réel. Si Ton a herborisé sur le sommet des montagnes , 
vers la lisière des neiges et des glaciers, on a été frappé de la richesse des cou- 
leurs lit de la variété de ces charmantes miniatures végétales qui naissent, fleu- 
rissent et meurent dans un été de deux mois. Pour en éterniser le souvenir, on 
les transplante de leur lieu natal dans une partie froide de son jardin, où l'on 
peut chaque jour les admirer et les étudier à son aise. Nous, à qui le bonheur a 
été donné souvent de contempler les paysages sévères des régions élevées , nous 
en rendons grâce à Dieu, l'auteur de ces merveilles. Nous avons tenu à consacrer 
un crin de terre à ces plantes aimées et avons risqué de les produire dans un 
coin obscur de ce beau jardin de l'exposition, pour les faire aimer par d'autres. 

Le jury a décerné une médaille d'argent à M. Bonhomme, jardinier de M. le 
comte de Lambertye. 

Voici les noms des espèces les plus intéressantes : Arabis cenisia, Armeria al- 
pina, Cardamine asarifolia, Draba incana, Epilobium alpinum, Erodium mânes- 
cavi, Gentiana augustifolia , G. acaulis, G. asclepiadea, Hieracium glaciale, 
Horminum pyrenaicum, Iberis saxatilis, Lychnis alpina, Oxyura digyna, Poten- 
tilla nitida, P.nivea, Primula viscosa, P. marginata ^ Sedum anacampseros , 
Saxifraga cotylédon^ S, geranioides, S, tenella, Sempermvum glohiferum, SoWa- 
nellaalpina, Ranunculus alpestris, Viola biflora. 
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42« CoifcooKs. — Penêéês. — Grandes coi^otles généralement peu di'Mfnguées. 
MédaiHe de bronze à MM. Hachet aînés. 

43« GôiTcocRs. — Pour le plus bel apport de plantes fortes fleuries ou non, pou- 
vant contribuer à l'ornement du Jardin de l'exposition. 

Médaille de vermeil à M. Guidon pour ses beaux Araucaria Cunninghatni, bra- 
iiliensis, eàccélsa, Bonapartea gracitis, Banksia ericoides en fleui^s. 

VIII. — Ar< et Indnsirle ltorUcole«. 

44« GoifcouRS. — Collection de fruits conservés dans leur fraîcheur. — Belles 
poires et pommes exposées par M. Gustave Moreau, maire d'Ay (Marne), Madame 
Dugué, M. Dautreville, de Cliâlons. !«' prix (médaille d'argent), à M. Moreau. 
2« prix (médaille de bronze), à Madame Dugué. 

•i5« CoNGOUBs. — Bouquets montés, ~ Médaille d'argent à Mesdames Macbet 
aînées. 

Coneoara Imprévus. 

1» Pivoines ligneuses. — Beau lot. Médaille de vermeil à MM. Macbet frères 
jeunes. 

2<» Cinéraires. — Trois lois. (M. Bonhomme s'était mis hors concours), MM. l^^t- 
faut et Dubar. Médaille d'argent à M. Deffaut. Choix varié. Quelques plantes de 
mérite. 

Par décision spéciale du jury, les diverses médailles obtenues par M. Dubar, 
jardiniek^ de M. de Franchecourt, ont été réunies, et d'une voix unanime il lui a 
été accordé une médaille d'or pour l'ensemble de son exposition. 

Comte Li&ONCB db Lâmbiityb. 
Chaltrait (Marne), 15 juillet. 



WELLÏNGTONIA GIGANTEA. 

M. Otio, le rédacteur du Hamburger Garten und Blumenzeitttng, 
nous apprend que le Wellingtonia gigantea (Séquoia giganiea) du 
jardin botanique de cette ville, a péri par les grands froids de l'hiver 
dernier, sous une couverture assez forte, tandis que la même platite a 
résisté, à Hambourg, chez MM. Schiller et J. Both et fils, sous une 
légère couverture. Il ajoute qu'il serait intéressant de savoir comment 
cette plante s'est comporlée ailleurs. Pour répondre à cette invilation, 
nous dirons à M. Otto qu'en Belgique la plante a assez bien résisté 
à une température de iT^ centigrade au-dessous de zéro. Néanmoins 
fous les grands exemplaires ont tant soit peu souffert, tandis que les 
petits sont restés sains et saufs. 




^f r/rr/^/y-^f///^ /vr/r^v/éY///^ ^//r^y^r u/i^ 
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PLANTES FIGURÉES. 

HELICHRYSUM BRACTEATUM INCURVUM. 

IMMORTELLES VARIÉES A FLEURS INCURVÉES. 

Planche XYI. 

Les Immortelles de la Nouvelle-Hollande, à fleurs jaunes et à fleurs 
blanches, désignées par les botanistes, sous le nom de « Helichrysum 
bracteatum, > ont été longtemps les plantes favorites de nos jardins, de 
même que le Helichrysum macranthum à fleurs blanches, pointillées 
de rose, originaire du même pays et qui n'est probablement qu'une 
simple variété de la première à fleurs plus grandes et différemment 
colorées. 

Bien qu'appartenant à la catégorie des plantes annuelles, les Immor- 
telles ont l'avantage d'offrir, à la fois, des fleurs élégantes, gracieuses 
et de longue durée. L'effet qu'elles produisent dans nos jardins par 
leur forme buissonnière et leur abondante floraison devrait nous 
engager à en orner davantage nos plates-bandes et nos corbeilles. 
Réunies en massifs compactes, elles produisent un effet que peu de 
plantes peuvent leur disputer. Si nous ajoutons à cela qu'elles nous 
offrent des ressources inépuisables pour la confection des bouquets, 
jusque bien avant dans l'hiver, nous aurons une raison de plus d'en 
recommander la culture sur une plus grande échelle. Cette dernière 
considération s'adresse surtout à nos horticulteurs pour lesquels cette 
culture serait des plus productives. Les variétés en question, dont 
nous donnons la figure ci-contre, d'après le journal « the Floral 
Magazine, > se distinguent des autres par leurs demi-fleurons pétaloïdes, 
formant une courbe élégante dont les extrémités s'inclinent gracieuse- 
ment vers l'intérieur de la fleur; de là le nom de « incurvum. » 

Elles ont été gagnées, en Angleterre, par différents horticulteurs et 
répandues dans le commerce sons les dénominations de : H. macrau- 
Septembre i86K \7 
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thum nanuniy H. compositum maximum, H. compactum maximum, 
et ff, bracteatum nanum ferrugineum. 

La plante est modérément branchue, s'élendant peu en largeur, les 
branches étant courtes et dressées; elles sont garnies de nombreuses 
feuilles allongées, rudes, ondulées; leurs fleurs, en létes terminales, 
plus nombreuses lorsque la plante est vigoureuse, que dans les autres 
espèces et variétés du genre, sont variées de couleurs diverses dont 
les nuances jaune, soufre, blanche, rose, carmin et cuivrées se marient 
parfaitement. 

La culture de ces ffelichrysum est des plus aisées. — Traités 
comme plantes annuelles demi-rustiques, on les sème en pleine 
terre, ou sur couche froide au mois d*avril, et on repique sur place. 
On choisira de préférence un sol léger, substantiel et bien aéré; les 
plantes ne devront pas être trop rapprochées. Cultivées en bâcheouen 
serre, sous une température modérée et repiquées en terrines, puis 
plantées en pots, au nombre de deux ou trois, dans une terre très- 
substantielle, ces plantes s'adaptent parfaitement à Tornementation 
des serres froides et des appartements, car la floraison se fait admi- 
rablement bien ainsi. On devra toutefois, pour réussir, les aérer le 
plus possible pour les garantir de l'attaque des insectes. 



SIMON SAINT -JEAN. 

ROSIER NOUVEAU , HYBRIDE REMONTANT. 

Planche XVII. 

Le Rosier nouveau dont une fleur est figurée ci-contre provient des 
semis de M. Liabaud, horticulteur expérimenté de la Croix-Rousse 
(Lyon), qui est décidé à le vendre à partir de novembre prochain. Il a 
dédié ce beau gain à feu Simon Saint-Jean, qui sut si bien peindre les 
rosés, qu'il semble avoir surpris à la nature ses secrets et sa palette. 
Aucun semeur de rosiers n'avait encore eu l'idée de contribuer à per- 
pétuer la mémoire de l'éminent artiste par la fleur même qui aida à 
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son succès. Nous félicitons M. Liabaud d'avoir réparé cet injuste 
oubli. 

Description. —Rameaux nombreux, très-vigoureux, élancés; aiguil- 
lons larges, recourbés; feuilles à cinq folioles, d*un vert tendre au- 
dessus et blanchâtres en dessous, finement dentées; fleurs solitaires, 
ou par groupes de deux ou trois, larges de 10 à 12 centimètres ; pétales 
amples, arrangées en forme de pivoine; coloris rouge pourpre, ombré 
de noirâtre velouté; les deux pétales du centre couvrant les élamines 
maculés de blanc* 

Ce Rosier fera le plus bel ornement des grands massifs, et formera 
de belles têtes sur grand églantier. 

J. C. 
{Revue des Jardins et des Champs.) 



REVUE DES PLANTES NOUVELLES ET RARES. 



bot-AlNical magazine. 

Caladlnm bicolor, var. Chantlol ; W. HooK : Bot. Mag., pi. 5255. 
— Fam. des Aroïdées. — Monœcie-Monandrie. — Serre chaude. 

Nous avons déjà mentionné ce brillant Caladiumdoni M. Ch. Lemaire 
a provisoirement fait une espèce et que sir W. Hooker vient de faire 
figurer, après examen de la floraison, comme une simple variété du 
C bicolor. Espèce ou variété, ce n'en est pas moins une plante supé- 
rieure sous plus d'un rapport et déjà appréciée comme telle par Thor- 
ticulture. Selon le botaniste anglais, la plupart des nouvelles espèces 
récemment mises dans le commerce et dont Tintroductlon est due à 
M. fiarraquin, ne sont que des états ditférents de Tespèce «< bicolor > 
qu'il compare à une véritable Prolée végétale pour la facilité avec 
laquelle cette plante adopte des formes si diverses. - Aujourd'hui 
cette variété est déjà très-répandue et accessible à toutes les bourses. 



— i96 — 

BesoniA f^iADduioM ; A. DB Gand., herb. de Hook, — Bégonia 
multinervia, Liebm., Beg. du Mexique. — Bégonia nigro-venia^ 
LiND. — Bot. Mag.y pi. 2556. — Fam. des Begoniacées. — MoDoecie 
Polyandrie. — Serre tempérée. 

Cette espèce a été introduite, du Mexique, par M. Linden, de 
Bruxelles, qui l'envoya au Jardin de Kew sous le nom de B. nigro^ 
venta. M. A. de Gandolle, dans son travail sur les Begoniacées, destiné 
à paraître dans le prochain volume de son Prodrome, lui a donné le 
nom de glandvlosa, d'après un échantillon sec, récolté à Veraguas 
(Guatemala), par M. Seemann et qui faisait partie de l'herbier de Sir 
W. Hooker. G'est une plante fort belle qui se distingue particulière- 
ment par ses feuilles semi-charnues, obliquement cordées et dont les 
nervures supérieures sont bordées des deux côtés de lignes presque 
noires. Les fleurs en sont insignifiantes. 

Re««repla I.andaber8;ll, ReICH. FILS, in Bonplandia^ V. II, p. 25, et in 

Xenia,p. i7i. — Bot. Mag., pi. 2557. - Gynandrie-Monandrie. 
— Serre tempérée. 

Gomme la plupart des Restrepia, celui-ci compte parmi les plus 
charmantes espèces de ce groupe ^'Orchidées à petites dimensions. 
Trouvé par M. Wagener aux environs de Garacas et introduit de là 
dans les serres de M. Linden, à Bruxelles, où il a été décrit par 
Reichenbach fils, il fut retrouvé ultérieurement, au Guatemala, par 
M. Salwyn. Nous lui trouvons beaucoup d'analogie avec le Restrepia 
elegans, trouvé par nous aussi, aux environs de Garacas, en 1841, sauf 
les fleurs qui sont plus petites dans l'espèce en question. On sait que 
les Restrepia brillent surtout par leurs élégantes fleurs mouchetées 
de pourpre ou de brun carminé, se balançant gracieusement sur le 
sommet de pédicelles grêles et très-mobiles. Ils sont épiphytes et crois- 
sent à une élévation de 5-4000 pieds au-dessus du niveau de la mer. 
Leurs feuilles sont épaisses et charnues; les pétioles et les pseudo- 
bulbes (presque nuls), sont cachés par des bractées brunâtres poin- 
tillées de taches plus foncées. Leur culture est facile sur un morceau 
de bois tenu humide. 

Gelte espèce nous est d'autant plus précieuse, qu'elle nous rappelle 
un de nos bons amis d'autrefois, M. Van Lansberg, consul-général de 
Hollande à Garacas, aujourd'hui gouverneur de l'île de Guraçao et 
amateur zélé d'histoire naturelle. 
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liindenia rivaiiff^ Bentham, pLffartweg., p. 84.; Hortns LindmianuSy 
liv. I. — Bot. Mag,, pi. 5258. — Fam. des Rubiacées. — Penlandrie 
Monogynie. — Serre chaude. 

M. Hooker nous donne aujourd'hui la figure de celte belle planle, 
figurée pour la première fois dans le Hortus Lindenianus {^oninow^ 
avons donné la description il y a deux ans), puis dans le Icônes plan- 
tarum de Hooker et plus lard dans la Flore des serres* Ce genre a 
été établi par Bentham dans ses « Plantœ Hariwegianœ^ » en l'hon- 
neur de notre ami Linden, plusieurs années avant que la plante fût 
introduite vivante. Nous ajouterons, à ce qu'en dit M. Hooker, que 
cette planle a été Irouvée par nous, en 1840, dans la province dcTabasco 
(Mexique), sur les bords du Rio Teapa, où elle croit en compagnie du 
joli Pitcairnea punicea. Elle fut importée vivante en 1850, par 
M. Giesbreght, et mise au commerce, pour la première fois, en mai 1858, 
par l'établissement de M. Linden, où elle prospère dans une terre riche 
tenue humide constamment. Ses longues (leurs blanches, à limbe 
grand et étalé, porté sur un tube rose de 5>4 pouces de longueur, sa 
taille petite, et la facilité de sa floraison en font une précieuse plante 
pour la serre chaude. 

I^epanihes ealodictyon ; HOOK., Bot, Mag., pi. 2559. - Fam. des 

Orchidées. — Gynandrie Monogynie. 

Encore une planle lilliputienne que nous ne pourrions mieux com- 
parer, pour l'ornementation de ses feuilles, qu'à ces jolis Anœctochi- 
lus, ces bijoux de la famille des Orchidées. Rien de plus curieux, 
en effet, que les feuilles de cette plante : elles sont ovales, semi- 
cordées, à bords légèrement ondulés; leurs deux surfaces, d'un vert 
pâle, sont réticulées, dans le sens de la nervation, de brun noirâtre. 
Les fleurs, qui naissent du pétiole, à la base du limbe, quoique très- 
curieuses par leurs formes et leurs couleurs, sont tellement petites 
qu'elles doivent être considérées comme très-secondaires vis-à-vis de 
la beauté et de la singularité des feuilles. 

Sir W. Hooker nous apprend que cette plante a été découverte par 
M. Spruce et introduite par M. Crosse, mais il «n'indique ni le pays 
d'origine ni l'époque de son introduction. 
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pcnMic*iii«M Mi^eeiakiiia, ToRRET, expéd. de Wippel, |). 65. — Bot. 
Mag,, |)1. 2560. — Fam. des Scrophiilarinces. Didynamie Angios- 
permie. — Serre froide el pleine lerrc. 

Celle nouvelle et méritante espèce est originaire de la Californie. 
Découverte par William A. Wallace, qui la communiqua an botaniste 
américain Torrey, elle fut récoltée ensuite dans le Nouveau Mexique el 
dans les montagnes de la Californie, pendant Texpédition de Wippel, 
chargée de dresser le plan d'un chemin de fer à travers les montagnes 
rocheuses, jusqu'au Pacifique. Elle se (rouve aujourd'hui vivante dans 
rétablissement de MM. Hugh Low, a Londres. 

C'est une espèce qui ressemble assez, par ses fleurs, au P . Jaffrayanus 
dont nous avons donné la flgure, en 1858, page i2i, pi. XI; elle en 
diffère cependant par ses fleurs plus nombreuses etenpanicule, par ses 
corolles à tube rosé et parla lèvre inférieure teintée de pourpre, ainsi 
que par ses feuilles plus grandes, pétiolées, acuminées et dentelées. 
Les feuilles supérieures ou florales, sont plus étroites, sessiles, puis 
engainantes ou même perfoliées. 



FliOKE DES SERRES ET DES JARDIKS. 

oavirandra Bernieriana^ Decaisne. — Plante aquatique qui fait le 
digne pendant du curieux Ouvirandra fenestralis, récemment introduit 
du même pays que celle-ci, par le Révérend Henry Ellis, c'est-à-dire 
de Madagascar. Comme celle dernière, ses feuilles sont totalement dé- 
pourvues de parenchyme, mais elles en différent par la forme qui est 
plus longue et plus étroite, par la finesse des mailles et par le renfle- 
ment de la partie supérieure du scape. Elle a été mise dans le com- 
merce par MM. Jackson el fils, horticulteurs à Kingston. — Serre 
chaude. 

Arnndo Donax Teridcoior , MiLL. — Cette variété, mieux rubannée 
que Tespcce type, s'élève moins cl est plus sensible à Thumidilé et au 
froid. Ce défaut se rachète par la panachure plus marquée de ses 
feuilles; il siiflSl, du reste, de mieux la couvrir en hiver. 

tthododendronS(aiiirorfiittDuni,RoLL., rustique.— Ce Rhododendron 
est dans le genre du fih. maculatum nigrum : pourpre clair, macule 
très-noire, large tache toute noire et d'une seule pièce au bas de l'im- 
périale. En vente chez MM. Rollisson et fils, à Londres. 
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cypripedium hirnutisAimuiu , LiNDL. — Une des pliis belles Orchi- 
dées terrestres, fleurissant facilemenl, et pour celle raison très-re- 
cherchée par les amateurs de ce joli genre. Tous les Cypripedium se 
cultivent aujourd'hui, avec beaucoup de succès, dans un mélange de 
terre de bruyère fibreuse et de sphagnum haché ; on doit les tenir con- 
stamment humides. — Serre tempérée, 

Asaiea oeeidentaiis, ToRREY et Gray. — JoIie espèce rustique intro- 
duite de la Californie. Ses grands bouquets de fleurs blanches, ornées 
d'une grande impériale jaune, viendront à point pour créer de nou- 
velles variétés. 

ijroskittiiera speeiabiiis, LiNDL., Serre chaude. — Plante herbacée, 

de la famille des Scrophularinées, introduite en Angleterre par M. Skin- 

' ner ; elle a le faciès d'un Gesneria et les caractères floraux d'un 

^ Penstemon. Ses fleurs, disposées en une têle compacte vers le sommet 

^ de la plante, sont lilas, avec l'entrée du tube blanchâtre. Sans être 

très-brillante, nous la considérons comme une espèce qui mérite une 

place dans nos serres. 

Cette livraison se termine par une série de onze Gloxinia des plus 
nouveaux et des plus distingués dont voici la liste : Lady Grosvenordy 
Ernest Benary, Léon de Freminville, A. Bonnardy F. Puig, Lady 
Harry Vane, !/"« Céleste Winans, Carlo Malenchini, Frederico My- 
liuSy Gouv^ de Backer^ Marquis de Saint-Innocent, 

Dariinsionia caiiffornica , ToRREY, châssis froids. — Celte plante 
curieuse a donné lieu à un nouveau genre très-voisin des Sarracenia 
avec lesquels on la confondrait de prime-abord. Comme ceux-ci elle a 
des feuilles creuses, en forme de cornet, surmontées d'un rebord en 
forme de voûte, lequel est terminé par un appendice ailé; son inflo- 
rescence ressemble à celle des Monotropa. L'établissement de M. Van 
Houlte en possède un exemplaire vivant. 

«axifraga cotylédon pyramidaiis. — Plein air. — Bonne plante 
pour nos jardins, originaire des Pyrénées, de la Laponie et des hautes 
montagnes de la Suisse, souvent cullivée, puis disparue, pour repa- 
raître encore et ainsi de suite. Et malgré tout, belle et gracieuse sur- 
tout par sa grande panicule de fleurs blanches, naissant du centre 
d'une épaisse rosace de feuilles. 

Pelargonlnni Bonale^ var. François Dubolff, L. Y. H. — Rien n*esl 

plus joli que ce Géranium avec ses fleurs blanches, amples, roses au 
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milieu cl striées de carmin , et ses belles feuilles si bien marquées 
d'une zone noire. On doit ce gain à M. Babouillard. 

irareiBeiiA isoiin», L. V. H. — Rustique. — Nouvelle variété bien 
distincte, très-recommandabJe ; fleurs blanches ayant la partie exté- 
rieure du tube rosée. 

ireiseiiA amabiiifl striata. — Celle-ci, plus belle que la précé- 
dente, est à corolle blanche, trés-irréguliérement striée et maculée 
de rose. 

ireiseiu «mabiiu Tan ■•nttci. ^- Plus belle encore que Tautre, 
à divisions du limbe tantôt rose ou carmin, tantôt blanche, tantôt 
moitié rose et moitié blanche, en somme du plus curieux effet. 

Ces trois variétés, récemment obtenues de semis par M. L. Van 
Houtte, figureront honorablement à côté du Weigelia rosea et contri- 
bueront grandement à rembellissemenl de nos jardins. 



REVUE DE LHORTICULTURE FRANÇAISE. 



Fruits nouveaux. — Pêches Belle de Toulouse et Clémence Isaure. —Greffe en 
coulée. — Bouturage des poiriers. — Bons effets du pincement sur les arbres 
fruitiers. — Maladie de la vigne. — Nouveau mode de conservation et de cul- 
ture des pommes de terre. — Culture des Érythrines. — Lotier pourpré. — 
Capucines brillante et Solferino. — Célosie pyramidale. — Lobélie marbrée. 

A voir Tactivité qui règne en ce moment dans Thorticulture fran- 
çaise, on dirait qu'elle veut réparer le lemps perdu. De nouvelles 
Sociétés se fondent; des expositions importantes ont lieu sur tous les 
points, et l'exemple donné par la Société centrale a trouvé de nombreux 
imitateurs. En même temps que des pomologistes distingués étudient 
avec soin nos anciennes variétés de fruits, afin de parvenir à débrouiller 
le chaos de leur synonymie, des semeurs infatigables obtiennent de 
nouveaux gains qui viennent augmenter nos richesses. Plusieurs de ces 
variétés nouvelles ont déjà été décrites dans notre revue; il en est 
d'autres que nous devons faire connaître en quelques mots. 

M. Barthère, horticulteur à Toulouse, a obtenu deux pèches, que 
nous décrivons d'après MM. Laujoulet et Carrière. 

La pèche Belle de Toulouse est un fruit très-gros, sphéroïdal, un peu 
bosselé, marqué d'une large dépression que parcourt un sillon peu 
profond ; sa peau, duveteuse, blanc jaunâtre, se colore, sur les parties 
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exposées au soleil, en rouge violacé, qui passe à la teinte lie de vin 
autour du pédoncule. La chair, blanche ou blanc jaunâtre, devient 
violacée près du noyau, dont elle se détache aisément; elle est fon- 
dante, assez aqueuse, sucrée et bien parfumée. — L'arbre est très- 
fertile et très-vigoureux; il se cultive en plein vent et supporte bien 
les pincements courts et réitérés. 

La pèche Clémence Isaure est un fruit sphéroïdal, à surface légère- 
ment bosselée, marqué d'un sillon large et assez profond, à ombilic 
presque nul. La peau, duveteuse, jaune orangé, passe au rouge ver- 
millon sur les parties exposées au soleil. La chair, d'un jaune abricot, 
est fondante, très-juteuse, sucrée, parfumée et se détache aisément du 
noyau. — L'arbre est vigoureux et fertile. 

Ces deux variétés mûrissent en septembre, à Toulouse, et en octobre, 
sous le climat de Paris. 

Les perfectionnements apportés aux procédés de culture n'ont pas 
moins d'importance que l'obtention de variétés nouvelles. M. Philibert 
Baron a entretenu la Société centrale de la greffe en coulée. Cette greffe 
se compose d'un biseau allongé, au milieu duquel on conserve un œil ; 
on insère le biseau dans une incision en T faite à l'écorce du sujet; 
puis on ligature fortement. Quoique le vieux bois reprenne très-bien, 
on doit préférer le jeune, et tailler la greffe à la longueur de 5 à 8 yeux. 
On opère au printemps, pour les bourgeons destinés à former la char- 
pente de l'arbre, et en septembre, pour les boutons à fruit. Les greffes 
de ce genre se développent bien plus rapidement que les autres, et s'ap- 
pliquent non-seulement aux arbres fruitiers (M. Baron n obtenu de 
très-beaux résultats sur les pruniers), mais aussi aux arbustes d'agré- 
ment. 

Un arboriculteur distingué, M. Thirion (de Senlis), a entrepris une 
série de recherches pour reconnaître la saison la plus favorable pour le 
bouturage des poiriers. Il n'est pas encore arrive à un résultat définitif; 
mais il a pu constater un fait assez important; c'est que les rameaux 
et les scions herbacés ne donnent, au bouturage, que de mauvais 
résultats; il pense qu'un drageon, provenant d'une racine ou d'un 
rameau enterré, muni d'un bourrelet et planté en novembre, repren- 
drait facilement et végéterait de très-bonne heure. Reste à trouver le 
moyen de faire naître ces drageons à volonté ; c'est là le problème dont 
M. Thirion poursuit la solution; nous tiendrons nos lecteurs au cou- 
rant de ses découvertes. 
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Le même arboriculteur a rapporté aussi à la Société centrale un fait 
nouveau qui démontre les bons effets du pincement. A la suite des 
gelées de la On d'avril, les pêchers conduits d'après Tancienne méthode 
ont été attaqués par la cloque et les pucerons, tandis que ceux qui 
avaient été pinces à deux feuilles ont pu échapper à ces deux acci- 
dents. 

Puisque nous venons de parler de gelées, nous rappellerons que 
M. Chevet a préservé ses cultures des fâcheux effets du dégel par le 
procédé bien ancien, mais trop peu connu, qui consistait à faire arriver 
sur les plantes atteintes une fumée abondante, puis à les faire bassiner, 
avant que le soleil y donnât. M. Chevet dit à celle occasion que des 
vignes, situées dans son jardin de Paris, ayant été fortement atteintes 
par des gelées tardives, il tailla toutes les pousses à un centimètre du 
vieux bois, et ne laissa qu'un seul jet sur chaque œil; il obtint ainsi 
une belle récolte. 

Si fâcheux que soient ses effets, la gelée n'est pas pour les vignes 
Tennemi le plus redoutable. Le maudit Oïdium continue toujours ses 
dégâts, et on le combat activement par le soufrage, sur lequel M. Le 
Canu vient de publier une intéressante instruction (I). Toutefois on 
ne se lasse pas d'appliquer, au moins à litre d'essai, d'autres moyens 
curatifs; il en est un, conseillé presque en même temps par M. Victor 
Châtel, dans le Nord, et par nous, dans le midi, et dont M. J. Guyot a 
constaté les bons résultats dans les vignes de la Touraine. Il consiste à 
pincer, avant l'apparition de la maladie, c'est-à-dire vers la fin de juin 
ou plus tôt, suivant le climat, l'extrémité herbacée, soit environ le tiers 
supérieur des rameaux, ainsi que les petites pousses latérales et les 
bouquets feuillus qui se développent notamment dans l'aisselle des 
grande s feuilles. Si, par suite de cette opération, de nouveaux rameaux 
adventifs se développent, il faut se hâter de les supprimer, et en même 
temps découvrir les grappes qui ne sont pas exposées à l'action du 
soleil. En hiver, il sera bon encore, d'après M. Châtel, d'enlever la 
mousse et la vieille écorce sur les ceps, de flamber ceux-ci au besoin, 
puis de les badigeonner à l'aide d'un lait de chaux, auquel on ajoutera 
un peu de sel marin et de sulfure de potassium. 

Nous avons encore à revenir sur la maladie des pommes de terre, 



(1) Instruction sur le soufrage des vignes, par Le Canu. Prix : franco, 50 cent. 
Bruxelles, Y^^ Parent el Fils, éditeur, montagne de Sion, 17. 
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pour indiquer un nouveau mode de culture et de conservation, propose 
par M. Gauthier et qui donne les meilleurs résultats. 

Aussitôt après la récolte dés tubercules, on choisit les plus gros et 
les moyens, que Ton réserve pour la plantation. Les gros sont coupés, 
suivant leur volume, en deux ou plusieurs morceaux, dont chacun doit 
être muni de quelques yeux; les viteloltes sont coupées longitudinale- 
ment et non en travers. Cette division doit se faire un mpis environ 
après l'arrachage; la section a ainsi le temps de se cicatriser avant la 
plantation. 

Les tubercules réservés sont mis dans des boîtes à claire-voie peu 
profondes et d'une dimension qui les rende faciles à transporter ; on 
les laisse ainsi exposés, pendant un mois au moins, à toutes les varia- 
tions atmosphériques. Si Ton a à craindre de fortes gelées, on les 
met dans un endroit abrité, mais aéré; il faut éviter surtout de les 
renfermer dans la cave. On aura soin, dans le transport, de ne pas 
casser les germes. 

Vers la mi-avril, on plante, à la distance de 0",40 à 0^,50 et à la 
profondeur de 0'",16; on répand sur les tubercules un peu de fumier. 
Quand les tiges sont sorties de terre, on leur donne un binage, par 
un temps sec. Un mois environ après la plantation, ces tiges ont 
atteint une hauteur de 0™,25. Dès qu'elles sont assez fortes, et que les 
tubercules commencent a se former, il faut butter les liges à une hau- 
teur et une largeur qui dépendent de leur force. Il faut s'abstenir 
d'arroser, et suspendre le buttage, s'il venait à pleuvoir. 

Lorsque les fanes jaunissent, c'est un signe que les pommes de 
terre sont mûres; il faut alors se hâter de les arracher. 

Il est aisé de voir que ce mode de culture constitue un procédé 
indirect, mais bien réel, de préservation, puisqu'il permet de récolter 
des tubercules parfaitement mûrs avant l'époque a laquelle a lieu 
ordinairement l'invasion de la maladie. 

M. Vivet a simplifié la culture des Erythrines; voici le procédé 
qu'il emploie. Vers la mi-avril, avec une scie à main, on divise les 
souches en plusieurs fragments, dont chacun doit conserver une por- 
tion du collet; on les place, à une faible distance l'un de l'autre, dans 
le terreau d'une couche de chaleur très-modérée, que l'on couvre de 
châssis; on lui donne de l'air au besoin. Dès que les erythrines ont 
produit des pousses longues de 0"™, 05 à 0™,06, ce qui a lieu ordinaire- 
ment un mois après la plantation, on en fait des boutures que l'on 
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enlève avec un peu de talon. On laisse toujours à chaque mère cinq 
ou six branches. Lorsque les gelées ne sont plus à craindre, on met 
les érylhrines en pleine terre; on en forme des massifs, en espaçant 
les pieds de 0'b,40 à 0"*,48. Les trous dans lesquels on les plante 
doivent avoir 0^,20 de diamètre sur 0°>,35 de profondeur ; on met 
d'abord dans le fond une pelletée de terre de bruyère; sur celle-ci 
on place la plante, puis on achève de remplir le trou. 

La Rerue horticole de l'Algérie recommande, dans un de ses derniers 
numéros, le Lotier pourpré, dont les fleurs sont très-belles, et dont 
les gousses constituent un légume fort délicat. 

Il n'entre pas dans notre pensée d'énumérer toutes les espèces ou 
variétés nouvelles de plantes d'ornement proposées dans ces derniers 
temps. Plusieurs n'ont eu qu'un succès éphémère. Il en est pourtant 
quelques-unes que nous croyons pouvoir recommander, parce que 
leur mérite a été constaté par l'expérience. 

La capucine brillante, hybride du Tropœolum Lobbianum, est une 
plante vigoureuse, à tiges très-longues, teintées de rouge, à fleurs 
d'un vermillon éclatant très-brillant. Plantée au pied d'un mur, à 
l'exposition du Nord, elle donne une riche et abondante floraison. 
Une autre hybride de la même espèce, la capucine Solferino, obtenue 
par M. Vilmorin, a des fleurs jaune soufre, maculées de rouge sang. 

Le Celosia aureû, var. pyramidaliSy a une tige jaune, rameuse; les 
feuilles et les pétioles colorés en vert jaunâtre safrané; les sommités 
de la plante forment de petites grappes légères et flexibles, dont l'en- 
semble constitue une panicule pyramidale jaune orangé vif, d'un port 
très-élégant. 

Le Lobelia erinus, plante ancienne, a produit une variété (L. 6. 
marmorata)^ remarquable par le développement et le beau coloris de 
sa fleur, qui est blanche au centre, et passe insensiblement, par des 
teintes marbrées, au bleu foncé que présentent les bords des pétales. 

A. Delort. 
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MISCELLANÉES. 

L'OEILLET ET SA CULTURE. 

(Deuxibhb article. — - Voir la livraison précédente, page 180.) 

QUALITÉS d'un bel OEILLET. 

Pour la forme. — Le plus grand diamètre possible (de â-5 pouces) ; 
fleurs arrondies, formant cercle parfait et se rapprochant, par la forme 
générale, de celle d'une demi-sphère, dont la hauteur est trois fois 
contenue dans le diamètre; pétales symélriquement rangés, égaux en 
grandeur et en formes, les intérieurs disposés en cercle et diminuant 
graduellement vers le milieu, à bords entiers et bien arrondis dans les 
variétés flamandes ou anglaises, régulièrement dentés dans les variétés 
allemandes. En général quelle que soit leur origine, ceux à bords 
entiers sont les plus estimés. 

Pour la couleur, — La plus grande pureté de la couleur du fond; 
les stries, bandes ou rubans, d'une couleur différente de celle du fond, 
égaux, bien distancés, et non entremêlés de stries plus étroites ou de 
poinis. Les dessins formant contraste avec le fond, par exemple, noir 
sur blanc, seraient très-recherchés. 

La perfection des œillets bizarres consiste dans deux ou trois cou- 
leurs bien distinctes entre elles et le fond, ou bien dans un beau 
désordre des différentes couleurs. 

COUP d'oeil rétrospectif. 

On ne connaît pas exactement l'origine de la culture du Dianthus 
caryophyllus f mais on suppose, non sans raison, qu'elle est pour le 
moins contemporaine de celle de la rose. On sait aussi que depuis un 
temps immémorial, cette plante était cultivée avec une sorte de culte 
et que la rose elle-même n'aurait osé lui disputer le rang qu'elle 
occupait. 

Le poëte de l'antiquité « Homère » nous apprend que l'OEillet a 
été la fleur de prédilection de ses héros et que les filles de l'ancienne 
Grèce, en ornaient leur sein et leur chevelure. 

Les Romains le cultivaient avec amour; ils en paraient leurs champs 
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et leurs jardins; les Iruililions du chrislhmisnie altesient le culte voué 
à rOEillet, el Thistoire du moyen âge nous le montre comme symbole 
de rinnocence et de la beauté entre les mains des vierges. 

Il parait toutefois que sa culture, dans TEurope centrale, ne date 
que du xiii' siècle, époque à laquelle saint Louis l'aurait remarqué, 
pour la première fois , dans les champs avoisinant remplacement 
qu'occupait Tancienne cité deCarthage, sur les côles d'Afrique, el que 
ce serait lui qui l'aurait introduit en France. De là la plante aurait 
passé en Hollande où elle devint bientôt la rivale de la tulipe. 

En Tan 1600, le grand Condé, au milieu de ses occupations guer- 
rières ne dédaigna pas de se livrer à la culture de TOEillet, dont il fit 
publier une monographie. 

Ce fut aussi vers ce temps, qu*il passa dans le nouveau monde, à 
la suite de ces hardis conquérants, successeurs de Christophe Colomb, 
de Pizarre et de Cortès. Il se répandit peu à peu jusque dans les 
parties les plus reculées de Tintérieur dece vaste continent, et l'Indien 
lui-même, tout en soutenant une guerre acharnée contre ses envahis- 
seurs, ne dédaigna pas de s'emparer de cette nouvelle conquête qui 
devait rappeler à ses descendants des jours néfastes pour leur race. 
Malgré ces sinistres souvenirs, l'OEilIel est devenu le favori de l'In- 
dien civilisé, et il n'est guère de village, de bourgade mexicaine, où 
celte plante ne soit cultivée à l'égal de la rose. 

Ce ne fut toutefois que vers la fin du dernier siècle que com- 
mença la véritable ère de l'OEilIet. Les catalogues alors publiés en 
Hollande, font mention de plusieurs variétés nouvelles, très-distin- 
guées, qui se payaient à des prix très-élevés, entre autres : Ministre 
d'État Bernstorffy Clarisse, Grenoble y Prix de Schneeberg^ Baron 
Dahlberg, Acteur, etc., cotés à 3 et 5 pisioles l'exemplaire (1). 

Bientôt les Allemands et les Anglais s'adonnèrent également et avec 
passion à la culture de l'OEilIet qui fît alors de rapides progrès, el, 
bien que celte plante finit par tomber peu à peu dans le domaine public, 
et que les prix baissèrent sensiblement, sa vogue n'a cessé d'aller en 
croissant jusqu'en 1850-4855. Ce fut aussi dans cette période que 
sa culture fil la plus grande somme de progrès. Mais à dater de cette 
époque, la masse des introductions nouvelles, provoquées par l'ini- 
tiative des Belges et des Anglais , ont fait reléguer l'OEilIet au second 

(t) Gartenflora, page 439, année 1859. 
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plan où sa digne concurrente c la Tulipe » l'avait déjà précédé. 

Depuis lors la passion ou Dahlia, puis celle du Fuchsia, du Ca- 
mellia, etc., etc., ont fait négliger sa culture avec des alternatives 
de reprise qui n'avaient rien de stable. La Tulipe et le Dalilia, 
ont fait leur temps, l'OEillet reparaît toujours entouré d'une nouvelle 
auréole. 

Depuis quelques années, comme nous l'avons dit précédemment, 
les perfectionnements obtenus dans la culture de cette plante, lui ont 
derechef attiré Tattenlion des amateurs. Ce retour vers une plante 
si digne, sous tous les rapports, de la faveur constante du public, 
mérite d'être encouragé par tous les moyens qui sont au pouvoir de 
la presse horticole, et c'est ce qui nous a engagé à renouveler aujour- 
d'hui une tentative en sa faveur. 

La science horticole s'est sérieusement occupée de la culture de 
l'OEillet sur laquelle beaucoup a été écrit et sur laquelle beaucoup 
s'écrira encore; c'est un vaste champ encore ouvert à la théorie et à 
la pratique! 

Un des meilleurs traités sur l'OEillet est celui de M. Ragonot Gode- 
froy, horticulteur français d'un grand mérite. Notre journal aussi s'en 
est occupé très-souvent du temps de MM. Scheidweiler, Ysabeau et 
Henri Galcotti, nos prédécesseurs; un grand nombre de renseigne- 
mcnîs sur cette culture ont paru et ne cessent de paraître dans tous 
les journaux d'horticulture de France, de Belgique, d'Angleterre et 
d'Allemagne, et, quoique les méthodes différent selon le pays et les 
localités, il n'en est pas moins vrai que jamais peut-être, nous n'avons 
eu devant nous des éléments plus nombreux et plus précieux pour nous 
guider. Il serait donc bien étonnant qu'avec les moyens dont nous dis- 
posons aujourd'hui, la culture de l'OEillet fût en décadence. Espérons 
qu'il n'en est rien et que cette prétendue décadence n'existe que dans 
l'imagination de quelques sceptiques. Nous admettons volontiers que 
depuis une trentaine d'années ce progrès n'ait pas été aussi sensible 
que nous l'eussions souhaité, eu égard à Tavancement de l'art horti- 
cole, mais cela ne tient-il pas, en partie, au résultat déjà antérieure- 
ment obtenu, en partie à l'indifférence qui, de temps à autre, s'est 
manifestée à l'égard de l'OEillet, à la suite de l'engouement pour la 
masse des nouveautés, dont a voulu fâter l'horticulture. Outre le 
Dahlia, le Fuchsia et le Camellia, une foule d'autres plantes, entre 
autres la Verveine, le Pelargonium , le Rhododendron, VAzalea et le 
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Pétunia, se sont mêlés de la partie, en absorbant tour à toar Talten- 
tion et le talent de nos horticalteurs, au détriment de notre plante de 
prédilection. Mais le dernier mot n*est heureusement pas dit encore; 
aussi ne risquons-nous rien en prétendant que TOEilleC est une de 
ces plantes privilégiées qu'aucune nouveauté des temps passés , pré- 
sents et futurs, quel qu*en soit son mérite, ne parviendra jamais é 
détrôner définitivement. 

CULTURE. 

La divergence d*opinions qui existe sur la méthode de cultiver 
rOEillet, nous a engagé à résumer ici ce qui nous parait surtout propre 
à éclairer la question et à nous fixer à cet égard. 

Le point essentiel, c'est-à-dire celui par lequel il faut débuter, c'est 
de se procurer une colleciion d'OEillels, ceci va de soi, à moins que 
Ton n*en possède déjà. Mais comme il y a fagot el fagot, il y a aussi 
OEillet et OEillet. Ceci soit dit en passant pour avoir l'occasion de vous 
dire, très-honorables lecteurs, que si vous voulez réellement jouir de 
vos cultures, il vous faudra vous procurer une collection de premier 
choix, soit d'OEillets allemands, anglais, français ou flamands; ceci 
dépend de votre goût ou plutôt de votre caprice; les uns et les autres 
ont leur mérite. Quant à nous, nous préférons TOEillet flamand, non 
parce que c'est notre compatriote, mais parce qu'il réunit en grande 
partie les qualités qu'exige la plante dans son état de perfection. Dans 
tous les cas évitez tout ce qui est médiocre de forme et de couleur en 
vous rapportant à ce que nous avons dit à ce sujet au début de cet 
article. Ceci posé, reste la question de la culture, de la multiplication 
et de la conservation. 

Bien que la culture de TOEitlet ne soit pas une affaire d'état, elle 
exige encore certains soins, certaines précautions, sans lesquels il n'y 
a pas de réussite possible. Par une culture mal entendue, votre collec- 
tion finirait par dépérir ou tout au moins les fleurs n'offriraient-elles 
plus les qualités voulues. 

Quoique l'OEillet puisse se cultiver en pleine terre, ce n'est pas, à pro- 
prement parler, une plante de pleine terre pour notre climat. S'il ré- 
siste assez bien aux grands froids, il résiste moins bien à l'humidité de 
nos hivers et du commencement de nos printemps; aussi n'est-ce que 
vers la fin de mars ou dans le courant d'avril, lorsque la chaleur aura 
succédé au froid, que l'on peut se permettre d'exposer, sans danger à 
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l'air libre, les variétés de choix. Ce que nous allons dire n'a donc prin- 
cipalement trait qu'aux variétés de celle catégorie que l'on doit cultiver 
de préférence en pots. 

Terre, — Un des points importants, c'est le choix du sol ou la nature 
de la terre. Les Anglais, qui sont devenus experts dans ce genre de 
culture, se servent d'un mélange composé d'une argile douce et 
grasse, d'un bon terreau de feuilles bien consommé et de sable de 
rivière bien lavé ou de tessons de pots pillés, en proportions à peu 
près égales, c'est-à-dire un tiers de chaque. Les Allemands emploient, 
de préférence, une terre plutôt sableuse qu'argileuse à laquelle ils 
ajoutent un tiers ou un quart d'engrais quelconque. Chez nous, où 
l'on cultive principalement l'OEillet flamand, on se trouve mieux 
d'une terre comparativement plus forte, à laquelle on ajoute d'or- 
dinaire un tiers d'engrais, soit du terreau consommé, de feuilles ou 
de fumier, soit de l'engrais humain; ce dejjnier cependant en moins 
grande quantité ou étendu d'eau. En France on recommande fortement 
les tourteaux de colza, dont un kilogramme délayé dans un baquet 
d'eau, suflSt pour l'arrosage d'une centaine de plantes. Les renseigne- 
ments que nous fournissent les meilleurs cultivateurs d'OEillets (i ), 
concordent parfaitement avec nos idées : ainsi un sol trop maigre et 
trop sablonneux, tel que la nature l'assigne à la plante croissant à l'état 
sauvage, aurait pour conséquence infaillible la dégénérescence de 
l'individu qui, sous ces conditions, tendrait naturellement à reprendre 
ses formes premières, c'est-à-dire à retournera Tétai sauvage. Si donc 
nous sommes parvenus à changer la nature de l'OEillet en lui donnant 
des qualités nouvelles qu'il ne possédait pas primitivement, c'est à un 
supplément de nourriture que nous devons l'attribuer. Or, pour at- 
teindre le but désiré rien de plus catégorique alors que de combiner 
judicieusement les éléments naturels que la nature lui a assignés, 
avec ceux qu'elle peut comporter sans danger. 

En résumant les différentes méthodes de mélanges préconisées , 
nous arriverons à conclure : que le sol naturel de l'OEillet, u le sol 
sablonneux » doit former la base du compost ; que l'argile doit y figurer 
en proportion suffisante, pour donner à la terre plus de consistance et 
pour mieux retenir l'humidité autour des racines, enfin qu'une certaine 
quantité de substances alcalines ou azotées, fournies par les engrais, est 

(1) Entre autres M. Adelbert, horticulteur à Wazemmes (France). 
Septbmbrg 18(il. i8 
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indispensable à la plante pour lui donner celte force, cette vigueur dont 
le résiillal (inal se fait sentir dans le développement des parties florales* 

En faisant la jusle part de Tun et de Tautre, eVst-à-dire en prenant 
la moyenne des recettes préconisées, nous nrriverons à la conclusion 
suivante qui nous parait réunir toutes les conditions désirables. 

Choisissez une terre argileuse, de celle que les Anglais appellent 
Yellow-loam (argile jaunâtre), ajoulez-y un tiers de sable et un tiers de 
terreau de feuilles, ou au lieu de celui-ci un quart seulement de fumier 
de vache bien consommé; préparez ce compost au moins six mois avant 
de vous en servir, mais avant d'y ajouter le sable (ce qui doit se faire 
plutôt au moment de s*en servir), passez le tout à travers un tamis pour 
rendre celte terre plus douce au loucher. Ce mélange devra être tel qu'il 
se laisse aisément diviser entre les doigts; ajoutez-y alors le sable et 
servez-vous en, en ayant soin que pendant Topération du rempotage il ne 
soit ni trop humide ni trop sec. Si la terre était trop forte ou trop com- 
pacte, elle serait plus préjudiciable qu'une terre trop maigre. Il en est de 
même si Ton emploie des engrais trop actifs ou en trop forte quantité. 

Les cultiva leurs anglais et flamands recommandent une terre bien onc- 
tueuse et tendre. Les jeunes plantes aiment particulièrement cette terre; 
on Toblient facilement ainsi en choisissanl une argile marneuse, ou, à 
défaut de celle ci, en ajoutant une porlion de marne au mélange indiqué. 

Nous sommes toujours d'avis d'être un peu avare avec les engrais, 
d'autant plus que rien ne nous empêche d'activer plus tard la végéta- 
lion, si besoin il y a, par des arrosemenls d*engrais humain ou autre, 
fortement délaye dans l'eau ; mais méfiez-vous d'une végétation trop 
vigoureuse, car vous risquez de voir vos tiges se charger d*un 
trop grand nombre de boutons el de provoquer la rupture des calices. 

Toutes ces précautions deviennent inutiles pour la culture en pleine 
terre. Une bonne terre de jardin, bien travaillée, légèrement amendée, 
cinq ou six mois d'avance, leur va parfaitement. 

Exposition. — Après le sol, Texposition est une des choses les plus 
importantes à observer : quel que soit le mode de culture que l'on veut 
adopter, celui en pots ou celui en pleine terre, il est nécessaire de 
choisir une place où l'air puisse circuler librement; dans un lieu om- 
bragé ou abrité par des arbres ou des clôtures, les pousses s'allongent, 
restent grêles, faibles et la floraison, se faisant dans ces conditions, 
laisse toujours beaucoup à désirer. Les bâches, hangars ou serres ser- 
vant à hiverner les plantes, doivent être de préférence exposés au nord 
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et disposés de manière à leur ménager le plus d'air possible. 
Cependant, bien que Fœiliet aime, plus que (ouïe autre plante, l'air et 
le soleil, il demande à en être abrité au moment de la floraison, ainsi 
que du vent et de la pluie ; la fleur s'épanouit mieux et elle se conserve 
plus longtemps. Les personnes qui n'auraient pas un local bien disposé 
pour cet usage, peuvent cultiver leurs œillets en pots sur des gradins 
et les recouvrir alors avec un toit volant en toile, ayant assez de pente 
pour empêcher Tinfillralion de IVau en cas de fortes pluies; un toit 
semblable, monté sur des piquets en bois ou en fer, pourrait également 
servir pour abriter les variétés de choix que Ton aura placées en pleine 
terre. Quant aux variétés ordinaires de jardin, qui servent tout 
simplement à rornemenlation des plaies-bandes, il faut les abandon- 
ner à leur sort. - Une fois la floraison terminée, les plantes exigent 
de nouveau le soleil, mais craignent toujours les fortes pluies, par la 
raison que la végétation ayant cessé, la trop grande humidité pour-* 
rait leur nuire, comme on le verra ci-après. 

Arroseme7its. — Pendant la croissance de la plante, les arrosements 
réguliers devront commencer et se répéter plus souvent à mesure que 
les chaleurs augmentent. Les exemplaires cultivés en pots devront sur- 
tout être surveillés, car une des particularités de l'œillet, c'est de ne 
jamais se remettre une fois qu'il a souffert de la sécheresse. Il est bon 
aussi de seringuer copieusement les plantes ainsi que les boutons 
jusqu'à ce que ceux-ci se montent en couleurs, et alors elles devront 
être mises à l'abri du fort soleil et de la trop grande humidité. 

D'après ce que nous venons de dire, on ne doit pas conclure que 
l'œillet aime la grande humidité pendant son développement; nous 
savons au contraire, par expérience, que pendant les étés très-pluvieux 
les plantes cultivées même en pleine terre souffrent d'un excès d'eau, 
et les calices des fleurs s'en ressentent particulièrement. Aussi est-ce 
pour empêcher l'accès de trop d'eau qu'il est d'usage de relever la terre 
autour delà plante pour que cet excès d'eau s'écoule vers la périphérie 
des racines. Cultivées en pots, il est facile d'éviter cet inconvénient, soit 
en rentrant les plantes sous bâche ou sous serre, soit en les recouvrant 
tout simplement du toit dont nous avons parlé à rarlicle Exposition. 

La floraison terminée, on ne donnera de l'eau que le juste nécessaire 
et seulement le malin, à moins qu'il ne pleuve. Les arrosements seront 
diminués au fur et à mesure que la saison décroU el que les froids 
augmentent. En hiver, on ne doit arroser que quand la terre des pots 



commence A Irop se dessécher el éviCer de mouiller les fenilles. Les 
arrosements seront repris avec plus de rcgiilaritc à mesure que la 
végétalioD se réveille. 



EXPOSITIONS. 

SOCIÉTÉ ROYALE DE FLORE DE RRUXELLES 

79« EXPOSITION. — LES 14, 15 ET 16 JUILLET. 

Après une année d^intervalle, la Société royale de Flore a, de nou- 
veau, choisi lo magnifique parc du Jardin Zoologique, pour y exhiber 
les produits de l'horticulture belge. 

F^e même emplacement, avec ses arbres séculaires, ses grandes pe- 
louses, ses chemins gracieux et ses points de vue pittoresques, nous 
offrait encore une fois ce coup-d'œil enchanteur que nous avons admiré 
il y a deux ans. 

Ce contraste de la nature septentrionale, avec ses formes sévères et 
ses teintes sombres, qui servaient ici de cadre à la nature tropicale, aux 
formes si variées, si élégantes, aux teintes si gaies, si diverses, produi- 
sait un effet des plus saisissants. C'était, en quelque sorte, Temblême 
des conquêtes pacifiques de l'Europe sur les autres parties du monde. 

Malheureusement, ces pâles représentants de la flore tropicale, 
élevés à l'ombre de nos serres et qui ne nous donnent qu'une idée très- 
imparfaite de l'imposant tableau de la réalité, ne peuvent nous être 
exhibés en plein air, chez nous, que sous l'abri de ces tentes plus ou 
moins disgracieuses qui nuisent à l'effet de l'ensemble. 

Mais, puisqu'il ne peut en être autrement, laissons Timagination 
suppléer à ce qui manque et contentons-nous de ce qui est. Et, réel- 
lement, il y avait de quoi être satisfait. 

Un progrès que nous tenons à constater dans la disposition de l'en- 
semble, c'est la suppression de toutes ces petites tentes, où ces enfants 
du plein soleil semblaient étouffer, faute d'air et d'espace. 

Devant nous se dressait une immense tente, de plus de cent mètres 
carrés, recouvrant presque en entier la grande pelouse située entre le 
corps de logis principal du Jardin Zoologique et l'élégante loutrerie 
avec son dôme de verdure. C'est 1A qu'étaient groupées, en forme de 
jardin anglais, ces belles Fougères en arbres qui nous rappellent cette 
végétation antédiluvienne, ayant servi de base à la formation de nos 
houillères, ces Palmiers élégants dont les stipes, les feuilles et les 
fruits servent c^ tant d'usages domestiques, ces Yucca, ces Agave, qui 
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fournissent des fibres textiles à nos industries, enfin, toutes ces plantes 
diverses à fleurs qui font le charme de nos foyers. 

Sur l'arrière-plan de ce vaste jardin improvisé, on remarquait un 
élégant pavillon servant de refuge à ces végétaux de la zone torride, 
d'une nature plus délicate, à ceux qui, dans leur patrie, aiment à se 
cacher sous Tombre des forêts ou dans les fissures des rochers. C'est 
ici où les Orchidées aux fleurs bizarres et brillantes, les Caladium aux 
feuilles multicolores, ces Bégonia aux riches teintes, puis les introduc- 
tions nouvelles, ces conquêtes, celte spécialité de l'horticulture belge, 
étalaient à nos yeux leurs formes nouvelles et cette bizarrerie de teintes 
que le climat de la zone torride se plaît à répandre sur certains de ses 
enfants privilégiés. Le coup d'œil de cette tente était rehaussé par une 
brillante collection de Gloxinias, exposée par M. Medaer, horticulteur 
à Saint-Gilles. 

Entre ce pavillon et la grande tente, on avait improvisé un charmant 
bassin à jet-d'eau destiné à répandre plus de fraîcheur dans l'atmos- 
phère et à donner un peu de mouvement au paysage. 

Non loin de là, une gracieuse tente-baldaquin nous montrait le 
busie du Roi, entouré d'un charmant groupe de verdure et de fleurs, 
placé là pour nous rappeler, dans ces occasions solennelles, la haute 
protection que Sa Majesté n'a cessé d'accorder, de tous temps, à l'art 
horticole et à l'afl'ection toute particulière qu'elle lui a vouée. 

Les récompenses décernées sont : 

Bel envoi : M. De Craen, horticulteur à Saint-Gilles, médaille d'or. 

Plantes ornementales : l**" prix, M. Allard; 2® prix, M. Lubbers. 

Plantes nouvellement introduites : i®"* prix, M. Amb. Verschafl'elt ; 
2« prix M. J. Linden, 5« prix, le même. 

M. Linden a, en outre, remporté les premiers prix pour 15 Orchidées 
en fleurs, pour sa collection de Pandanées, Palmiers et Cycadées, pour 
son Cibotium princeps, pour sa collection de Fougères en arbres, pour ses 
Rhopala et Araliacées, pour ses Fougères diverses, et la médaille d'or 
réservéeà celui qui a leplusconlribué à la splendeur de l'exposition. 

M. Halkin a obtenu cinq distinctions : médaille de vermeil pour un 
groupe de plantes fleuries et non fleuries; médaille d'argent pour ses 
Yucca de semis (hors concours); l^"" prix pour ses Pelargonium à 
grandes fleurs ;.3« prix pour une colleclion de Bégonia; médaille de 
bronze pour ses Verveines coupées. 

Les Bégonia, les Pelargonium à grandes fleurs, les Pétunia et les 
Fuchsia de M. Cornelissen lui ont valu 4 premiers prix. 

M. Vandervee, d'Etterbeek, a été récompensé de 5 premiers prix et 
d'un deuxième prix pour ses Dahlia, ses Pensées et ses Roses coupées, 
ainsi que d'un deuxième prix pour une seconde collection de Dahlia 
en pots. 
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M. de Cock a remporlé 2 prix el 2 montions honor<ibles pour ses 
Pelargonium zonale, Fuchsia, plantes do semis et belle floraison. 

Les belles Aroidées, Conifères et plantes d'ornement de M. Schram 
lui ont valu 3 premiers prix. 

M. Jean Verschaffelt, de Gand, a obtenu 3 distinctions pour ses Pe- 
largonium de semis et ses OEillets. 

M. Medaer, de Saint-Gilles, a obtenu le i«' prix pour sa magnifique 
collection de Gloxinia et le 2« prix pour un Gloxinia bien fleuri. 

M. Vanden Hecke, de Gand, a remporté le 4" prix avec sa collection 
de Bégonia. 

Le Theophrasta Jussieui en fleurs, de M. Van Tilborgh, de 
Bruxelles, a remporlé le 1*' prix du concours de la belle culture el 
floraison. M. De Koster a eu le 2« prix. 

Les autres distinctions accordées sont : 

Un 1«i' prix aux Roses coupées et une mention honorable aux 
Verveines de M. Drugmann; un 2« prix aux Bégonia de M. Van Ren- 
terghem; une médaille d^argenl aux Fougères de pleine terre de 
M. Lubbers; une dito de vermeil aux fleurs coupées deM. Moltin; 
deux 1«" prix à M™« Ch. Verhuist pour ses Yucca, Dracœna, elc. et 
ses Pelargonium inquinans zonale; un 2* prix aux plantes panachées 
de serre de M. Ch. De Clercq ; un dito aux Yucca, Dracœna, etc., de 
M. Beuckelaer; un dilo aux plantes panachées de pleine terre de 
M. Reyckhaerl; un dilo aux Lantana de M. De Greef ; un 3« prix aux 
Fuchsia de MM. Coen el Serreguiers; des médailles de bronze aux 
Champignons, Gesneria, Bégonia nouveaux de MM. Brems, de Neuf, 
el Esser de Diiren ; des mentions honorables aux plantes de semis de 
M. De Smel, de Gand, aux superbes Lauriers de M"»*» la baronne de 
Roest d'Alkmade el aux Phormiutn tenax de M. Allard. 

Celle liste a élé close par une médaille d'argent (hors concours), 
décernée aux fruils de MM. Wauthier et Vervoort; une dilo aux 
meubles de jardin de M. Broeman et une médaille de vermeil à 
M. Fuchs, architecte de jardin, comme témoignage de reconnaissance 
pour le talent dont il a fait preuve dans Tarrangemenl de l'exposition. 



EXPOSITION DE LA SOCIÉTÉ ROYALE D'AGRICULTURE 

ET D*HOnTICULTCRE DE TOURNAI. 

Quoique deux mois se soient déjà écoulés, nous n'hésitons pas à jeter 
un coup d'œil rélrospeclif sur celle exposition qui a été une des mieux 
réussies que la Société de Tournai ait organisées. 

Près de 2,000 plantes fleuries et ornementales ornaient le beau 
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local de la Société, et dénotaient, par leur diversité, rémuldfion de plus 
en plus prononcée des amateurs de cette province. 

Nous regrettons toutefois de dire que Tensemble perdait un peu de 
sa valeur par Taspect trop sombre du local où se tiennent les expo- 
sitions; mieux vaut, en cette saison, un bel espace en plein air, où les 
plantes peuvent respirer librement, et, s'il le faut, des tentes rustiques 
pour abriter les espèces les plus délicates contre les trop chauds rayons 
du soleil. 

Excepté les Orchidées et les Fougères en arbre, presque toutes les 
catégories de plantes y étaient représentées. Nous y avons surtout 
remarqué : 

Les plantes fleuries de genres et d'espèces différents de MM. Delmée 
et Ménard, de Tournai, qui ont obtenu respectivement le premier 
et le second prix; les Palmiers, Bananiers, Cycadécs etPandanées, de 
M. Dachy, de Tournai (i" prix) ; les Agave y Bonapartea , Dracœna, 
Yucca, elc, très-variés et (rès-nombreux, de MM. Sacqueleu, séna- 
teur, et Dachy, horticulteur, tous deux de Tournai; le premier a 
remporté le 1" prix, l'autre le 2* prix; les Bégonia de M. Dachy 
déjà nommé (i®' prix), et ceux de M. Jean Verschafîelt, de Gand, 
(2« prix); la collection de Gloxinia du même (1" prix), ainsi que ses 
plantes panachées de serre qui lui ont valu le 1«^ prix, tandis que 
son concurrent, M. Dachy, a obtenu le 2« prix. 

M. Dachy, de Tournoi, s'est réellement distingué par le nombre de 
beaux lots exposés par lui; outre ceux déjà cités, nous mentionnerons 
enc re ses Pelargonium, ses Lauriers, Orangers, Grenadiers, etc., 
aussi le jury lui a-t-il décerné la médaille de vermeil, grand module, 
destinée à celui qui aura le plus contribué A l'éclat de l'exposition. 

M. Muller, président de la Société Linnécnnede Bruxelles, y a brillé 
avec sa belle collection de Broméliacées, à laquelle est échue une 
médijille d'argent. Son Coleus sp. de Java a remporté aussi un prix 
hors concours. 

M. Albert De Coene y avait exposé de Irés-jolies collections de Ver- 
veines et de Fuchsia qui ont été primées. 

En fail de lots parfails, nous mentionnerons encore la superbe col- 
lecfion de Caclées, de M. Sacqueleu, déjà nommé, les jolies Roses 
coupées de M. Vanden Ouwelandt, président de la Société d'horlicul- 
ture de Laeken, les Pétunia de M. Baillcul, horticulleur à Gand ; les 
grandes plantes ornementales d'orangerie, de M. René de Basse, de 
Tournai, et de M. Brakelman, de la même ville, les planles panachées 
de M. de Smet, de Gand, les Pelargonium de semis, et les Conifères 
de M. Jean Verschafl'elt. 

M. Dumorlier, horticulteur à Tournai, s'est aussi distingué avec ses 
Rosiers en pots et ses Fuchsia ; les Pelargonium de M. le comte de 
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Lannoy, de Velaines, quoique moins nombreux que ceux de M. Dachy, 
étaient assez mérilanls. 

Le lot de plantes nouvelles, de M. Jean Verschaffelt se composait 
de huit plantes très-distinguées, parmi lesquelles nous noierons son 
magnifique Agave Verschaffeltii , son Cordyline indiviaa vera , son 
Bonapartea stricta glattca et son nouveau Sladmannia Ghies- 
bregthii. 

N'oublions pas le superbe Lilium giganteum^ en fleurs, de M. Del- 
motte de Gand, et le Glohba nutans de M. Dachy. 

Nous terminons en citant les collections remarquables de Fraises 
et de fruits forcés de M. Menard, horticulteur à Tournai, ainsi que 
les grandes plantes d'ornement exposées par M. Crombez-Durol , pro- 
priétaire à Orcq. 



AVIS. 



M. de Guasco, deFauquemont (Limbourg hollandais), vient de nous 
communiquer trois variétés nouvelles de plantes, obtenues par lui de 
semis, et que nous nous faisons un devoir de mentionner ici. 

La première est un Héliotrope qui nous a paru provenir d'un 
croisement de l'Héliotrope Voltaire, avec le submoletum. 

Il tient du premier par l'odeur et la couleur et du second par les 
dimensions extraordinaires des feuilles et des fleurs. Celles-ci sont très- 
nombreuses, d'un gris bleuâtre, mélangé de bleu noirâtre. Ses gros bou- 
quets ont un parfum suave qui ne le cède en rien à celui de nos 
Héliotropes les plus odoriférants. 

Nous considérons ce gain que nous avons baptisé H. de Guasco, 
comme une bonne fortune pour l'horticulture. 

La seconde est un Pétunia nouveau , que nous nommons également 
Pétunia deGuascOy en l'honneur de l'obtenteur ; elle est à fleurs petites 
et simples, il est vrai, mais dont les nuances feront le bonheur des ama- 
teurs, qui n'aiment pas les Pétunia à fleurs doubles. 

La troisième est le GMardia Loisel; elle se dislingue des autres 
par les teintes mieux marquées et plus tranchées des fleurs. M. de 
Guasco est disposé à céder l'édition de ces trois plantes ou de l'une 
d'elles. 




.^ L 
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PLANTES FIGUREES. 



PETUNIA VARIES. 

4. Comlesse Authier; —2. Ami Falloux; — 3. M. Linden; — 4. Triomphe de 

TAllier. 

Planche XVIII. 

Les quatre Pétunia à fleurs doubles dont nous offrons aujourd'hui 
la figure, sont le produit des efforts soutenus d'un de nos amateurs les 
plus zélés, c'est-à-dire de ceux qui possèdent le feu sacré de la flori- 
culture. Après cinq ans d'hybridation continue, M. le vicomte Du Buis- 
son, au château de Vernet, près Saint-Pourçain (France), est parvenu à 
créer, en quelque sorte, une nouvelle race de Pétunia qui se dislingue 
des variétés ordinaires par quelques caractères saillants : les feuilles 
sont plus grandes, plus arrondies, ondulées et d'une couleur vert pâle 
ou jaunâtre, ce qui donne à la plante une teinte semi-chloratique. Les 
fleurs, surtout les doubles, étant d'une texture très-épaisse, résistent 
mieux que celles des variétés ordinaires aux pluies et aux vents. La 
corolle en est énorme, allongée en entonnoir, à divisions du limbe 
tourmentées, ondulées et gauffrées, ce qui produit des teinles cha- 
toyantes et glacées d'un Irès-bel effet; elles exhalent de plus une odeur 
des plus suaves, qui varie d'une variété à l'autre. La diversité de leurs 
formes, renversées, chiffonnées, aplaties ou bombées, leur dimen- 
sion qui rivalise avec celle des Pivoines, leur longue floraison qui ne 
s'arrête qu'aux premières gelées, en font une race de premier ordre. 

M. le vicomte Du Buisson a obtenu, depuis d859, 48 variétés do 
premier choix. A Texposilion horticole de Moulins (Allier) le jury lui a 
décerné la grande médaille de vermeil, faveur qui n'avait jamais été 
accordée à un horticulteur amateur. 

De toutes les fleurs coupées qui nous furent envoyées, celte année, 
à l'inspection, nous n'avons eu le temps que de reproduire les quatre 
variétés en question ; les autres étant plus ou moins fanées ou pas 
assez avancées, il nous fut impossible d'en reproduire assez exacte- 
ment la forme et les nuances. Nous nous réservons donc de les faire 
Octobre 1861. i9 
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connaître ultérieurement, et nous proGlerons de cette occasion pour 
initier nos lecteurs au mode de culture adopté par M. Du Buisson et 
qui lui a valu ses succès. 



REVUE DES PLANTES NOUVELLES OU RARES. 



BOTANICAL MAGAZINE. 

nendrobiam Biiiii , HooK. , Bot. Mag. , pi. 526i. — Fam. des 
Orchidées. — Gynandrie Monandrie. 

Sans pouvoir être compté parmi les espèces à grandes et brillantes 
fleurs, ce Dendrobium peut être rangé parmi les plus élégants et 
les plus gracieux de son genre : ses tiges et ses feuilles sont de pre- 
mière dimension et se rapprochent beaucoup, quant à leur aspect 
général, de Vhabitus du Z>. speciosum avec lequel on pourrait facile- 
ment le confondre; il en diffère pourtant notablement par son im- 
mense racème de fleurs blanches, de moyenne grandeur, très-serrées, 
qui lui donnent plus ou moins l'apparence d'une grappe de Saccolabium. 

Cette plante, qui diffère, du D. undulattim par ses pétales non 
ondulés, a été envoyée au jardin royal de Kew, par M. Walter Hilf, 
le super-intendant du jardin botanique de Moreton-Bay (Nouvelle- 
Hollande). 

Gomphfa oUfraerormis , Saint-Hil., Flore du Brésil , V. I, p. 67. -r- 
Gomphia decorans^ Lem., Jard. fleur, y v. IV, pi. 415. Bot. Mag. 
pi. 5262 — Fam. des Ochnacées. — Pentandrie Monogynie. — 
Serre tempérée. 

Les Gomphia sont de jolis arbrisseaux ou petits arbres des régions 
tropicales, de l'Amérique du Sud, à belles fleurs, à feuillage orne- 
mental et sont encore rares dans les collections. Celui-ci, originaire du 
Brésil, d'où il a été introduit en Belgique, dans l'établissement de 
M. De Jonghe, à Bruxelles, par M. Libon, fut décrit sous le nom de 
decorans, par M. Lemaire, dans le Jardinier fleuriste. Sir W. Hooker 
le rapporte au G. olivœformisy d'après un échantillon qui vient de 
fleurir dans les serres de MM. Henderson et fils, de Wellington-Nur- 
sery , à Londres. 
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C'est un arbrisseau à belles feuilles dures, lancéolées-elliptiques, 
acuminées, finement serrulées dans leurs parties supérieures seule- 
ment; les fleurs, d'un beau jaune d'or, forment une belle panicule 
terminale. Sa floraison a lieu au mois de mai. 

Nous ajouterons qu'une seconde espèce, du même pays se trouve 
aujourd'hui dans les serres de M. Linden sous le nom de Gomphia 
Theophrasta; elle diffère de l'autre par ses feuilles beaucoup plus 
grandes, entièrement dentelées, se rapprochant par leur texture et 
leur taille de celles du Theophrasta impérialis. 

Caladium blcolor^ var. Terschaffeltil 9 floOK, Bot. Mag., pi. 5265. 
Caladium Verschaffeliii, Lem., Illust, hort. — Fam. des Aroidées. — 
Monœcie Monandrie. — Serre chaude. 

Ce que nous avons dit, dans notre livraison précédente au sujet du 
Caladium Chantinii^ nous le répétons pour celui-ci. Sir W. Hooker 
semble rapporter toutes ces variétés au type &tco/or. 

cerinthe retorCa, Sm. in SiBTH., fl, grœca, v. II, p. 60. Bot. Mag.y 
pi. 5264. — Fam. des Borraginées. — Penlandrie Monogynie. — 
Pleine terre. 

En voyant la figure de cette jolie plante, qui vient de fleurir en 
plein air, à Kew, nous avons été surpris de ne jamais l'avoir remar- 
quée nulle part dans nos jardins, et cependant peu de plantes méri- 
tent, plus que celle-ci, les honneurs de la culture. C'est une espèce 
herbacée à feuilles obovées-spathulées, embrassantes, d'un vert pâle 
entremêlé de macules blanchâtres, ou de taches rouges dans celles des 
jeunes pousses. L'inflorescence est en épis terminal, scorpioïde au 
sommet. Les bractées florales sont d'abord vertes, foliacées et dis- 
lancées; puis finissent par s'imbriquer et deviennent violettes ou 
pourpres au sommet de l'épis. Les fleurs qui naissent entre ces brac- 
tées passent du jaune pâle au jaune foncé; elles sont tubuleuses- 
claviformes, brusquement retrécies à la gorge où elles sont marquées 
extérieurement d'un cercle d'un pourpre foncé ; le limbe est court et 
d'un violet pâle. 

Cette plante est originaire du Peloponèse; on la trouve aussi en 
Dalmatie. 
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Clirsu anrca, var. i.iiiiiiiiMsiiei , HooK, Bot. JUag., pi. 5âG5, — 
Chysis Limminghei, cat. de J. Linden. — Fam. des Orchidées. — 
Gynandrie Honandrie. — Serre chaude. 

Dans la noiice historique que Sir W. Hookcr donne de ce Chysis, 
que M. Linden a nommé < Limminghei, > en Thonneur du jeane 
comte Alfred de Limminghe, et que le botaniste anglais rapporte à 
Tespèce aurea, il dit que cette variété passe pour être originaire du 
Guatemala {Central-America) et qu*à sa connaissance aucune descrip* 
tion n*en a été faite encore. 

Quant à la première assertion du savant botaniste anglais, nous ne 
sommes pas, en ce moment, en position de la contredire; mais en 
présence de la forme plus ramassée et épaisse des pseudobulbes da 
Chysis Limminghei (non Lemminghei) et, de plus, en prenant en 
considération les stations et les hauteurs différentes où croissent ces 
deux plantes, nous serions presque autorisé à ne pas admettre cette 
identité spécifique. En effet, tandis que notre plante croit, non pas an 
Guatemala, mais bien au Mexique, dans les forêts du littoral de la pro- 
vince de Tabasco, le Chysis aurea ne végète que dans les forêts humides 
de rintérieur, entre iOOO et 2000 pieds au-dessus du niveau de la 
mer. Le Chysis Limminghei a été trouvé et récollé par le voyageur 
naturaliste Ghiesbreght en i856 et introduit dans rétablissement de 
M. Linden à Bruxelles. 

Une description de celte plante faite par M. Gh. Lemaire a paru 
l'année dernière, dans Vlllustration horticole. 

C'est aujourd'hui la plus belle du genre : ses bulbes sont relative- 
ment courts, fusiformes, très-épais au milieu ; ses fleurs sont d'un beau 
blanc de crème, lavées de rose et comme glacées; le labelle est mar- 
qué de taches et de stries carmin ou pourpre. 



GARTENFLORA. 

staiice fruti«ans, WiBB. pi. 519, mars 4861. — Espècc intéres- 
sante des lies Canaries et voisine du S. arborescens, dont elle diffère 
cependant par sa tige florale aplatie et tranchante aux deux côtés 
et par les ramifications de celle-ci visiblement ailées. Les fleurs lilas 
sont à centre plus foncé; les feuilles sont entières, coriaces, ondulées, 
d'un vert bleuâtre. 
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iriflfletoiia, Pall. ; livr. d'avril 1861, pi. 522. — Plante recom- 
mandable pour la pleine terre, à fleurs grandes, d'un bleu violet et 
qui se distingue par l'exiguité de ses pétales intérieurs. Elle est origi- 
naire de la Sibérie. 

Dendroblam prlmnllnam , LiNDL; tivr. de mai 1861, pi. 526. — 

Le Gartenflora nous offre une très-belle figure de ce joli Dendrobhim 
à pétales roses et à labelle blanc, que S. W. Hooker a fait figurer 
pi. 5005 du Bot, Mag. sous le nom de Z>. nobile palidiflorum. 

Tydœa pyramidaiis mnuiflora, livr. de juin, pi. 528. — Nou- 
velle et remarquable variété obtenue du croisement des « Isoloma 
Trianœi et T. Meyerbeer » par MM. J. J. Gotlholdt et C^® à Arnsladt. 
L'abondance de sa floraison et la riche nuance d'un rouge de feu de 
ses corolles en font une plante très* méritante. La même livraison 
représente six variétés nouvelles de Viola tricolor maxima, très-dis- 
tinguées, obtenues par le même horticulteur. 

IVerlne sarnlenslfl, var. Teiiusta, pK 552, liv. de juillet 1861. — 

Plante bulbeuse déjà ancienne, mais toujours nouvelle par sa beauté. 
Elle diffère de l'espèce type par ses fleurs couleur cinabre tandis que 
l'autre les a roses. 

Autrospermum Kranssll, SCHULTZ; livr. d'aOÛt 1861, pi. 55S. — 

Plante de la famille des composilées, cultivée depuis dix ans dans les 
jardins sous les noms de Venidium arctotoides, calendulaceum et 
multiflorum. C'est une espèce annuelle, encore peu répandue et qui ne 
manque pas de mérite. Elle est de petite taille, à feuilles presque 
lyrées, velues, d'un vert pâle émettant de nombreuses tiges florales 
uniflores, à grandes fleurs d'un jaune d'or. On la sème, comme la 
plupart des plantes annuelles, en mars ou en avril. 
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Les nouveautés et les découverles en iiorlicullure. — Les auteurs anciens. — Le 
pincement. — Culture des arbres fruitiers dans les sols arides et peu profonds. 

— L'Ërable à sucre. —Les £t/ca/2/p(us. — Nouveau mode de taille du groseiller. 

— Perfectionnement dans la culture du melon. — Les pommes de terre Blan- 
chard et Marjolin. — Culture simplifiée du cbampiguon de coucUe. — Cres- 
sonnières artificielles. 

II n*y a rien de nouveau sous le soleil; cette vérité, devenue banale 
à force d'être répétée, trouve de fréquentes applications en horticul- 
ture. Il est rare que la communication d*un nouveau procédé ne soit 
pas suivie de réclamations de priorité, en faveur d'auteurs anciens ou 
contemporains. Cela ne doit pas nous étonner. L'horticulture ne date 
pas d'hier; depuis plusieurs siècles, on a beaucoup écrit sur cette ma- 
tière. On ne saurait exiger des amateurs, et encore moins des jardiniers, 
qu'ils connaissent tous les ouvrages publiés, ouvrages dont plusieurs 
sont du reste très-volumineux, souvent fort rares et d'un prix élevé. 
Aussi ne saurait-on trop hautement approuver la publication des 
abrégés, tels que celui que M. Ch. Morel vient de donner de l'ouvrage 
de la Quintynie (4). L'honorable vice-président de la Société centrale 
d'horticulture a présente sous une forme succincte les instructions du 
célèbre jardinier sur la culture des arbres fruitiers et des plantes pota- 
gères, qu'il a mises, par de savantes additions, au niveau des progrès 
de la science. Un travail analogue sur les ouvrages d'Olivier de Serres 
ne manquerait pas d'intérêt. 

Des résumés clairs et précis, au moins pour les auteurs classiques, 
indiquant d'une manière sommaire ce qui appartient en propre à 
chacun d'entre eux, seraient de la plus grande utilité, en ce qu'ils 
diminueraient le nombre de ces prétendues découvertes, dont les au- 
teurs sont d'ailleurs le plus souvent de très-bonne foi, ne connaissant 
pas et ne pouvant pas connaître tout ce qui a été écrit avant eux. 
Quant à nous, on comprend que nous ne pouvons entrer chaque fois 
dans de longues discussions, qui auraient pour nos lecteurs un intérêt 
purement secondaire. Nous continuerons donc à enregistrer les faits 
nouveaux, ou du moins oubliés et remis en lumière, en un mot assez 

(1) Un vol. in-8o avec figures. Prix, S fr. — V" Parent et Fils, éditeurs, 
montagne de Sion, 47, à Bruxelles. 
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peu connus pour qu*il y ait lieu d'appeler sur eux ratlcnlion des hor- 
ticulteurs. Nous désirons rendre justice à tous, sans pour cela décou- 
rager les travailleurs consciencieux. 

La question du pincement est toujours en litige. Si les arboricul- 
teurs éminents 'que compte dans son sein la Société centrale se sont 
généralement montrés peu favorables à la nouvelle méthode, des maî- 
tres qui font justement autorité, MM. Du Breuil, Ballet, Lahérard et 
autres Font hautement approuvée. Nous tiendrons nos lecteurs au cou- 
rant de la discussion. 

On sait que généralement le Poirier ne prospère pas dans les sols 
arides et peu profonds; greffé sur franc, il arrive rarement à prendre 
possession du sol et à y trouver la nourriture convenable ; sur coignas- 
sier, après avoir végété péniblement deux ans au plus, il se couronne, 
jaunit et meurt. Le hasard a fait découvrir à M. Thirion (de Senlis) 
que des poiriers greffés sur franc, plantés, à Tâge de deux ans, dans des 
pots de 0"», 25 à 0">, 50 de diamètre, et mis en pleine terre deux ans 
après, réussissaient parfaitement dans les sols qui nous occupent. 
M. Picquery employait, dans les mêmes circonstances, un procédé plus 
avantageux encore; il plantait ses arbres dans de petits tonneaux 
défoncés par un bout; au bout de quelques années, les douves étant 
pourries, les racines s'étendaient au dehors; mais la forme contournée, 
souvent horizontale, qu'elles avaient prise, en maintenait toujours une 
partie dans le bon sol. 

M. Duchartre rappelle à ce sujet un procédé ingénieux et écono- 
mique, conseillé et pratiqué par Lardicr, pour obtenir des arbres 
fruitiers bons à planter dans les sols très-peu profonds. Il consiste à 
établir une petite pépinière dans une couche peu épaisse de terre 
reposant sur un fond impénétrable en planches bien jointes. Les racines 
s'étalaient forcément dans une direction horizontale et pouvaient ensuite 
s'accommoder au sol peu profond où elles étaient placées à demeure. 

Au nombre des végétaux exotiques que la Société d'Acclimatation 
s'occupe activement d'introduire, nous devons citer l'Érable à sucre, 
sur lequel M. H. Nawkaski lui a communiqué de nouveaux détails. Cet 
arbre habite le nord de l'Amérique, le Canada particulièrement; il 
prospère surtout dans une terre grasse et non sablonneuse, sur les 
versants des collines exposés au soleil. On en dislingue deux variétés, 
ou peut-être deux espèces; l'une (Érable proprement dit), fournissant 
plus de sucre; l'autre (Plaine)^ donnant un sucre plus blanc. On obtient 
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ce produit en faisant des incisions au tronc et aux grosses branches, à 
Tépoque où les nuits sont froides et les journées bien éclairées par le 
soleil; mais les vents du Nord sont nuisibles. Chaque arbre donne en 
moyenne une livre de sucre, dont le prix de revient est de 30 à 35 cenl. 
Ce sucre peut être raffiné. L'Érable à sucre supporte bien en pleine 
terre le climat de la France. 

Il n*en est pas de même des Eucalyptus, arbres intéressants, origi- 
naires de TAustralie et qui ne paraissent guère pouvoir végéter en plein 
air que dans notre colonie d'Alger ou dans les régions les plus chaudes 
du midi de la France. M. Ramel nous apprend que VEucalyplus 
obosa., arbre de médiocre grandeur et qui occupe des espaces immenses 
sur le continent australien, pousse à la surface du sol des racines hori- 
zontales; lorsqu'on coupe celles-ci, il en découle une eau très-pure et 
très-saine. Ses feuilles fournissent en abondance une huile que l'on 
emploie pour l'éclairage. 

M. Boussière, vice-président honoraire de la Société centrale, a fait 
subir avec succès à la taille habituelle du melon la modification sui- 
vante. La première taille est pratiquée seulement au-dessus de la qua- 
trième feuille, au lieu de la seconde; les pousses qui naissent à Fais- 
selle des deux feuilles supérieures sont supprimées. Les deux cotylédons 
sont conservés tant qu'ils sont en état de fournir quelque nourriture à 
la jeune plante; mais on supprime les petits rameaux qui naissent de 
leur aisselle. 

M. Fortier-Marchand a communiqué à la Société d'Horticulture de 
l'Aube une nouvelle méthode de culture des groseillers. Elle consiste 
surtout à tailler long dans les premières années, et très-court quand 
les arbustes sont à fruit, afin d'avoir de beaux produits. Sous ce rap- 
port, la forme en quenouille est bien préférable à la forme ronde ou 
en boule, qui platt davantage à l'œil. M. Forlier laisse sur chaque pied 
quatre ou cinq branches, qui durent cinq ou six ans; puis il les rem- 
place par de nouvelles, ce qui fait que l'arbuste est toujours jeune. Il 
recommande encore de pincer au-dessus du troisième nœud toutes les 
branches latérales quand le fruit a atteint la moitié de sa grosseur; 
cette opération a l'avantage de rendre les fruits meilleurs et la récolte 
plus facile. 

On a beaucoup discuté sur la valeur relative des pommes de terre 
Blanchard et Marjolin. M. Gosselin, ayant fait quelques essais, a 
reeonnu que celte dernière donnait un produit double en moy-enne. De 
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pluâ, comme ses liges s'élèvent (rès-peu, elle est bien plus propre que 
l'autre à la culture forcée sous châssis. 

M. LabourdeKe a mis sous les yeux de TAcadémie des sciences, des 
champignons de couche pesant en moyenne 600 grammes. Le sol sur 
lequel ils ont été obtenus se composait uniquement de sulfate de chaux 
fortement tassé; l'engrais ordinaire a été remplacé par du nitrate de 
potasse, enfoui, avec les spores de l'Agaric, à une profondeur de 5 à 
4 millimètres. Il y a là le germe d'une révolution dans la culture du 
champignon de couche. L'ancienne méthode est, comme on sait, fort 
compliquée, et les produits qu'elle donne ont un poids moyen de 
100 grammes. 

Le journal le Sud-Est signale l'avantage qu'il y aurait à établir des 
cressonnières artificielles partout où coulent des eaux de sources, au 
lieu de laisser envahir celles-ci par les roseaux ou d'autres herbes tout 
au moins inutiles. L'établissement de ces cressonnières est peu coûteux ; 
il suiBt en effet de vider les fossés, de les débarrasser des mauvaises 
herbes, puis d'enfoncer dans la vase ou dans le gravier des plants ou 
des racines de cresson , avant d'y ramener l'eau. Les cressonnières du 
Pas-de-Calais donnent un produit qu'on peut évaluer au moins à 
2,400 francs par hectare. A. Delort. 



MISCELLANÉES. 

L'OEILLET ET SA CULTURE. 

(Troisième article. — Voir la livraison précédente, page 205.) 

Multiplication. — On sait que la multiplication a pour but la con- 
servation de l'espèce ou de la variété. Elle est d'autant plus nécessaire 
chez l'œillet qu'il n'est en réalité qu'une plante bisannuelle, bien qu'on 
puisse, dans certains cas, la conserver pendant un plus grand nombre 
d'années. Mais laissée en place et abandonnée à elle-même, elle doit 
nécessairement périr au bout de la seconde année. 

La multiplication se fait de deux manières : par semis et par marcot- 
tage. Le premier mode, le plus naturel, d'après l'ordre établi, est fort 
chanceux comme le dit avec raison M. Van Houtte, et doit élre laissé 
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aux horticulteurs qui le pratiquent daus le seul but d'obtenir de nou- 
velles variétés ; nous disons chanceux, parce que sur mille plantes on 
obtient é peine une ou deux bonnes variétés. Ceci ne veut pas dire que 
nous déconseillons à Tamateur de pratiquer le semis; bien au contraire, 
car s*il veut en courir la chance, le gain d*une ou deux bonnes variétés 
peut lui donner assez de satisfaction pour le dédommager de ses peines 
et de son attente. Pour obtenir des résultats satisfaisants dans ce genre 
de multiplication, on ne doit récolter la graine que des variétés les 
mieux marquées, ou ne pas marchander le prix de la graine qu*il s*agic 
d'acheter pour se former une collection. 

Dés le mois de mars, ou au plus tard au commencement d'avril, on 
sèmera en terrines, sur couche tiède, ou en pleine terre à Texposilion 
du midi sur une plate-bande adossée contre un mur; on recouvrira la 
graine d'une légère couche de lerre sablonneuse, et on aura soin de pré- 
server le semis des fortes pluies et des rayons trop ardents du soleil, 
tout en maintenant constamment le sol humide. Nous préférons le 
semis sur couche tiède et fait de bonne heure, parce que la graine lève 
plus tôt et les plantes acquièrent plus de force pour Tépoque critique 
de rautomne et de l'hiver. La terre pour les semis doit être légère, 
substantielle et demi-sablonneuse. 

Aussitôt que la graine commencera à germer, ce qui a lieu i2-i5 jours 
après qu'elle est mise en terre, on se bornera à surveiller et à éloigner 
les larves et les vers, très-friands de ces jeunes plantes. A la seconde, 
d'autres disent à la troisième paire de feuilles, on commencera par 
élaguer en repiquant ailleurs les jeunes plantes que Ton aura enle- 
vées. Celles destinées à la pleine terre seront plantées à une distance 
de 4-5 pouces, sur une plate-bande préparée d'avance comme nous 
l'avons dit plus haut; le sol sera tenu propre et arrosé tous les jours 
dans les temps de sécheresse. Celles destinées à être plantées en pots 
seront traitées comme nous l'indiquerons plus bas, au paragraphe trai- 
tant du rempotage. Elles doivent être, immédiatement après la trans- 
plantation, copieusement arrosées à la pomme et protégées, pendant 
quelques jours, contre le soleil. Pas n'est besoin de dire que les 
jeunes plantes élevées en pleine terre deviennent plus robustes que 
celles plantées en pots, et que ces dernières devront être rentrées au 
commencement de l'hiver. Pour les semis faits sur une grande échelle, 
on ne peut naturellement se servir de ce dernier mode de culture , 
parce qu'il demande trop de soins. On se borne à garantir les 
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plantes en pleine terre au moyen de claies recouvertes de branches. 

Aux premiers jours favorables du printemps toutes ces jeunes 
plantes seront placées, les unes sur une nouvelle plate-bande, h 
i-i I pied de distance, les autres séparément dans des pots de la 
dimension voulue pour les y laisser fleurir. Les racines devront être le 
plus possible dirigées vers le bas du pot; Tarrosement augmentera en 
raison du développement de la végétation. Un point essentiel, c'est la 
grande propreté pendant rhivernagc. 

Le marcottage, qui n'a pour but que de conserver le type de l'individu 
par le moyen de fragments de la plante, est une opération des plus 
faciles. On choisit sur les vieux pieds, ayant fini de fleurir, les jets les 
plus jeunes et les plus longs; on fait une petite rigole à proximité, 
dans la terre adjacente; on y couche le rejeton, en enlevant les feuilles 
\h où il doit élre enterré et en y faisant une incision peu profonde, 
juste au-dessous du nœud qui doit plonger dans le sol, puis on l'y fixe 
au moyen d'un crochet de bois et on recouvre avec quelques centi- 
mètres de terre que l'on presse avec les doigts pour Tafl'ermîr. Après 
cela on arrose à la pomme. Celte incision doit être assez profonde pour 
que l'on puisse donner au rejeton la courbure nécessaire. Au bout de 
4-5 semaines, les marcottes sont enracinées; on les plantera comme 
nous l'avons indiqué pour les semis. 

Il y a encore un autre moyen de multiplication, mais moins certain, 
c'est celui pratiqué par boutures. A cet eff'et, on choisit les rejetons les 
plus avancés que l'on coupe à quelques lignes au-dessous du troisième 
nœud; on fend celte partie longiludinalement en croix jusqu'au nœud 
même, et on l'enterre en écartant horizontalement les quatre chicots. 
Les Allemands ont l'habitude de fendre ainsi la tige d'un nœud à 
l'autre. Quant à nous, nous préférons une simple tranche tant soit 
peu oblique, faite immédiatement au-dessous du nœud, avec un instru- 
ment bien tranchant, ou bien la section des plus jeunes pousses tout 
près de la souche. 

Après le marcottage les vieux pieds, dit M. Van Houttc, ne sont ordi- 
nairement plus bons à rien. Nous conseillons aussi de les réformer. 11 
ajoute que les Picotes se marcottent surtout avec la plus grande 
facililé, ainsi que les unicolores et les bizarres. Ceux qui exigent plus 
de chaleur que la saison dans laquelle on opère ne le comporte, 
doivent être marcottes sans châssis, et dans ce cas les vitraux devront 
être ombrés. Les marcottes faites à l'arriére-saison ne devront, pour 
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plus de sûreté, être détachées du pied qu'après l'hiver et ensuite ren- 
forcées sur plaCe-bande. 

Floraison. — La floraison de TOEilIet commence au mois de juillet 
et secontinue, sans interruption, jusqu'à la fin d'août ou jusqu'en mi- 
septembre, selon la précocité des yariétés. Puisque tous nos eflTorts 
doivent tendre à obtenir cette floraison dans tout son éclat, noua ne 
devons rien négliger pour atteindre ce but. 

Avant tout, l'amateur doit moins s'efforcer à produire un grand 
nombre de fleurs que des fleurs bien constituées. Si c'est là son inten- 
tion, il ne devra pas perdre de vue les détails suivants : 

Sortir les plantes le plus tôt que faire se peut pour qu'elles se forti- 
fient, car si elles restaient trop faibles, elles ne donneraient pas de 
marcottes et la floraison laisserait à désirer ; supprimer les liges à ûeurs 
qui dépasseraient le nombre de 5-4 et enlever les boutons trop nom- 
breux, en n'en laissant que 3-4 par tige. Si l'on voulait sacrifier les 
fleurs pour obtenir un plus grand nombre de marcottes, il faudrait 
supprimer les premières tiges florales à mesure qu'elles se montrent 
et n'en laisser plus tard qu'une ou deux dont les fleurs alors ne se 
développeront que mieux. Gela se pratique souvent chez nous horti- 
culteurs. 

Un des grands défauts de l'OEillet et qui fait le désespoir des ama- 
teurs, c'est la facilité avec laquelle les calices des fleurs se rompent. 
Nous attribuons cet accident^ comme nous l'avons déjà dit ailleurs, à 
un excèsr d'eau ou à une nourriture trop forte. Néanmoins, comme il 
est très-difficile d'obvier entièrement à cet inconvénient, par la raison 
qu'il est moins aisé de calculer exactement la qualité et la quantité des 
engrais contenus dans le sol, que la somme d'eau que nous admlni«- 
trons à volonté, il ne nous reste, pour les exemplaires en pots, qu'un 
seul moyen artificiel et fort simple à recommander, c'est de faire une 
ligature autour du calice, au dernier moment, au moyen d'une bande 
légère que l'on réunit par les deux bouts avec de la gomme ou que l'on 
maintient en place par deux morceaux de fil de laine, que l'on y fixe 
en roulant les extrémités entre les deux doigts. En Angleterre, on 
emploie ce moyen avec succès; nous ne le recommandons toutefois que 
pour les variétés exquises. 

Nous avons déjà dit qu'il faut rentrer les OEillels en pots et les 
abriter, au moment où les boutons commencent à se monter en cou- 
leurs; cette précaution est indispensable si Ton veut jouir d'une belle 



' et longue floraison; nous ajouterons qu'il faut cependant se garder de 

trop les ombrer; une lumière tant soit peu diffuse vaut mieux. 
^ Rempotage. — Une des grandes précautions à prendre pendant cette 

» opération, c'est d'éviter que la terre ne se détache des racines; si ce 

r malheur arrivait, il faudrait, pendant deux ou trois jours, traiter la 

I plante comme une bouture en la recouvrant d'un pot à fleur qu'on 

n'ôterait qu'à l'entrée de la nuit. Sous cet abri, la plante reprendra 
r facilement. Le premier rempotage des marcottes se fera dans des pots 

^ de trois pouces de diamètre pour les plantes isolées, et dans des pots 

de 6-8 pouces de hauteur sur 9-10 de largeur pour celles que l'on réu- 
nira à 5-4 dans le même pot. L'un ou l'autre de ces moyens sont bons, 
I mais nous conseillons de planter de préférence isolément, par la raison 

qu'on risque moins d'en défacher la terre au second rempotage, pour 
lequel on emploiera les pots de la plus grande dimension que nous 
venons de citer. Ou aura soin de drainer convenablement ces pots avec 
des tessons mêlés de charbons de bois. Les dernières marcottes seront 
détachées et plantées au commencement d'octobre. Au mois de no- 
vembre, toutes les plantes en pots devront être rentrées, pour ne sortir 
que dans les premiers jours de mars si le temps le permet. C'est alors, 
ou peu de temps avant leur sortie, que les jeunes plantes doivent subir 
leur dernier rempotage et que l'on devra placer les tuteurs qui seront 
de 5 pieds de longueur et distancés de 2 pouces de la plante. 

Nous répétons encore ici, que, pendant l'hiver, les OEillets doivent 
être constamment aërés, même pendant les gelées et qu'alors surtout, 
la propreté est de rigueur. On doit principalement éviter la chaleur et 
une lumière diffuse. L'exposition la plus froide, c'est-à-dire, celle qui 
maintient les plantes en repos complet jusque vers la fin de février ou 
le commencement de mars est la plus à désirer, car si l'OEillet com- 
mençait à végéter trop tôt, ou il faudrait retrancher ses premières 
pousses ou celles-ci resteraient trop faibles pour donner une bonne 
floraison. 

Conservation. — L'OEillet est une plante qui tend à dégénérer rapi- 
dement et qui dépérit par suite de la moindre négligence. Les causes 
de cette dégénérescence sont : un sol trop maigre, une culture peu judi- 
cieuse, ou le manque de soins continus; ajoutons à cela, la nature 
même de la plante qui tend à dégénérer naturellement si on l'aban- 
donne à elle-même. Aussi, est-ce là le motif qui nous. fait conseiller 
de réformer les vieilles plantes et de ne conserver que les jeunes. Ceci 
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nous explique suffisamment l'importance du marcottage au moyea 
duquel nous conservons les variétés inlactes. La facilité avec laquelle 
se fait cette opération n'est donc pas un empêchement à pratiquer cette 
méthode régulièrement, en se conformant au conseil que nous avons 
donné plus haut. 

Quant au dépérissement, nous Tattribuons à Tusage fatal de laisser 
un trop grand nombre de fleurs â la plante, au manque d'air et à la 
malpropreté pendant Thivernage, ainsi qu'à la négligence des arrose- 
menls pendant les grandes chaleurs. Nous avons déjà rendu attentif 
sur ce point capital et nous ne pouvons trop insister pour que Ton y 
apporte la plus grande attention. 

L'OEillet a aussi un grand nombre d'ennemis qu'il faut savoir éloi- 
gner ou combattre dans l'intérêt de sa conservation. Ces ennemis sont 
les lapins, les limaces, les perce-oreille, les chenilles, etc. Les plantes 
en pleine terre ont surtout à redouter les lapins si le jardin n'est pas 
clôturé de murs; les limaces et les chenilles doivent en être écartées 
par des visites régulières faites le matin de bonne heure; les perce- 
oreille se prennent au moyen de petits pots remplis de foin humide et 
placés à rebours au sommet des tuteurs. En visitant ces pots dans la 
journée, on les y trouve réfugiés et alors rien de plus simple que de les 
détruire. Le ver blanc du hanneton et la taupe-grillon sont très-friands 
des racines de la jeune plante; la seule chose à faire, pour les tenir à 
1 écart, c'est de visiter la terre qui sert au rempotage ainsi que celle 
des plaies-bandes qui doivent recevoir un plant d'OEillets. 

La plupart des amateurs perdent leurs OEillets faute des soins les 
plus simples et en abandonnent la culture, sous le prétexte que ces 
plantes sont trop capricieuses ou trop délicates. Nous ne saurions être 
de cet avis, par la raison fort simple, que ce prétexte n'en est pas un; 
on a pu voir, au reste, que les soins que TOEillet réclame, se bornent 
ù peu de chose, à une surveillance un peu plus qu'ordinaire, et nous 
ajouterons que les résultats, qui eu sont la suite, compensent largement 
la sollicitude que l'on aura eue pour cette belle plante. 

Pour nous conformer à la demande de quelques-uns de nos abonnés, 
nous compléterons ce travail prochainement en publiant une liste des 
meilleures variétés d'OEillets aujourd'hui répandues dans le commerce. 
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MONOGRAPHIE DES AGAVÉES, 

PAR LE D' GARL KOGH , 

Professeur à l'Université de Berlin (1). — Traduit de rallemandpar A. de Borre. 

Les terrasses élevées de la Californie méridionale et des parties septen- 
trionales de la République mexicaine présentent souvent , pendant la 
saison chaude, un aspect triste et désolé, à cause du manque d*eau; cela 
ne les empêche cependant pas de compter au nombre des contrées gran- 
dioses de l'Amérique. Tour à tour ce sont des rochers à parois raides, 
ou des amas de pierres éboulées, à peine garnies de misérables lichens, 
premiers rudiments de végétation. Un calcaire appartenant à une 
époque plus récente se trouve bien égrené et transformé en partie en 
une terre gris-jaunâtre, mais l'action du temps n'a pu agir que bien 
faiblement sur la roche dure et d'origine volcanique qui se rencontre 
en d'autres endroits; ce n'est donc que çà et là que la surface du sol 
présente une faible couche de terre produite par la décomposition des 
roches, mais cette terre n'offre aussi que peu de traces de vie végétale, 
surtout par suite du manque d'eau, ce véhicule important de la nutri- 
tion des plantes. Mais il n'en est plus de même là où il existe de grands 
plateaux entrecoupés de lacs et de rivières, car alors on y rencontre 
souvent la plus florissante végétation. 

Dans les lieux secs et plus montagneux, on trouve des végétaux par- 
ticuliers, le plus souvent isolés, parfois aussi réunis en groupes, et 
qui se distinguent par une tige charnue, absolument dépourvue de 
feuilles , ou par des feuilles grandes et épaisses , portées par une tige 
peu marquée ou au moins fort courte. L'abondance d'eau contenue 
dans ces plantes, qui forment la famille des Cierges ou Cactées, ou qui 
appartiennent à celle des Agavées, forme un contraste frappant avec 
In sécheresse qui règne, et dans l'air, et dans le terroir. La nature y a 
pourvu en leur donnant, surtout dans l'Epiphlœum ou couche subé- 
reuse de l'écorce, des cellules dont les parois ne laissent pas échapper 
Tcau, comme chez les autres végétaux; en même temps, et principale- 
ment dans les cellules plus vivantes de Tintérieur, se produisent des 
actes nutritifs particuliers, au moyen desquels l'eau, qui n'existe 

(1) Wochenschrifl fur Garlnerei und Pflanzenkunde , 1860, p. 3. 
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jamais en quantilé suffisante , à cause de la température de l'air 
extérieur, est avidement attirée et retenue. 

Pour ce qui regarde les Cierges, ce sont surtout des tiges ramiflées 
et déprimées en forme de feuilles, ou des formes columnaires, que ron 
considère comme appartenant aux genres Opuntia et Cereus (dans leur 
plus vaste acception), et qui généralement croissent par groupes dans 
les contrées dont nous venons de parler. Les autres Cactées, comme les 
Mammilaria, Eehinocactus , etc., croissent de préférence dans les 
plaines sèches et privées d*eau pendant Tété, qui existent dans toute 
l'Amérique méridionale et sont connues sous les noms de Llanos et de 
Pampas; les troupeaux de chevaux, retournés à Fétat sauvage, qui 
habitent ces plaines, ont coutume de briser à coups de pieds ces plantes 
pour apaiser leur soif avec l'eau qu'elles contiennent. Mais ce ne sont 
pas les Cactées qui vont faire l'objet de notre travail ; ce sont les plantes 
de l'antre famille que nous avons tantôt nommée, les Agavées. 

Si les Agavéés, comme nous l'avons dit, sont des plantes d'une grande 
influence sur l'aspect du paysage dans leur patrie, elles ont aussi une 
grande importance au point de vue horticole. De plus, beaucoup d'entre 
elles, et notamment celle qui est le plus répandue chez nous, V Agave 
americanaf se ressentent très-peu de nos conditions de climat, et peu- 
vent même supporter un froid de quelques degrés. Elles s'emploient 
de la manière la plus convenable sur les terrasses, à l'entrée des par- 
terres, de préférence dans les parties des jardins qui doivent revêtir 
un aspect exotique, et également sur les piliers des portes et le cou- 
ronnement des murailles. Elles font aussi fort bien dans un jardin un 
peu grand et élégamment disposé, en leur donnant un piédestal parti- 
culier ou en les plantant dans une urne ou autre vase analogue. Cela 
peut surtout se faire dans le voisinage des jets d'eau et des autres ou- 
vrages hydrauliques, mais pas trop loin de la maison. Elles font même 
aussi de l'effet environnées de parterres de fleurs, ou plantées au mi- 
lieu de la courbure intérieure d'une grande pelouse. 

Dans le jardin de M. Borsig, à Berlin, on voit deux magnifiques 
exemplaires d'une variété vert-bleuâlre de VAgave americana à l'ex- 
trémité d'une pelouse, entre deux petites pièces d'eau environnées de 
parterres de fleurs, ce qui contribue à former l'effet charmant que 
nous avons indiqué. Le jardinier en chef, M. Gaerdt, y a élevé deux 
pyramides en laitier noir de quatre pieds de hauteur, portant des pots 
en forme d'urnes avec des Agave, et autour de ces pyramides grimpent 
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des Lierres d'Ecosse , pas trop touffus. Quelques exemplaires de 
V Agave filifera et du Dasylirion acrotrichon, placés de la même 
manière, font encore plus ressortir la beauté des deux Âgam vert- 
bleuâtre. 

Les Agave, à l'exception naturellement des espèces trop herbacées, 
sont encore très-convenables pour la décoration des grands rockworks. 
On peut même arriver à produire un ensemble très-agréable au moyen 
d'un simple rocher artificiel, que l'on couronne d'un Agave, et dont on 
garnit les interstices avec des plantes grasses indigènes, comme des 
Jourbarbes (Sempervivum), ou même des Sedum, entre autres le 
S. Fabaria, à fleurs rouges, qui prend une coloration brun rougeâfre, 
et le S. Telephium, mais suHout avec des Joubarbes des Canaries, 
dont on a fait récemment avec raison le genre JEonium* 

Les Agave s'assortissent encore mieux avec les Cierges et les Yucca, 
qui leur sont déjà géographiquement réunis. Le goût de ces plantes 
grasses est redevenu à la mode ; et pourtant, à peu d'exceptions près, 
on les cultive encore comme jadis, dans des caisses, et sans la moindre 
idée de groupement esthétique. De cette manière, abstraction faite de 
ceux qui aiment le baroque, on ne peut à notre avis, en avoir aucune 
jouissance artistique, hormis le cas où l'une ou l'autre des espèces 
vient à montrer ses belles fleurs. Mais combien une telle floraison 
n'est-elle pas rare chez nous! La proscription dont on frappe les Cac- 
tées se comprend d'autant moins que ces plantes, mises en plein air 
pendant la belle saison, y prospèrent mieux et prennent de la force 
pour résister aux rigueurs de l'hiver. 

Nous ne nous rappelons avoir vu qu'un seul jardin où les Cactées 
eussent reçu un arrangement conforme au bon goût, quoique dans un 
espace limité. C'était chez Fr. A. Haage jeune, à Erfurl. Nous recom- 
mandons cet arrangement à tous les amateurs. Assurément il pourrait 
encore gagner en se déployant sur un plus grand espace et en recevant 
aussi des Agave et des Yttcca. 

Il y avait un très-beau groupe d'Agave au Parcde Weimar, à l'époque 
où M. Petzold, aujourd'hui inspecteur du Parc à Muskau, en avait 
encore la direction. Il sy trouvait dix à douze plantes cultivées en 
pleine terre sur un monticule circulaire ; l'hiver, on les enfouissait sous 
des lits de feuilles et on les recouvrait d'une maisonnette. Elles crois- 
saient ainsi extraordinairement vite, et donnaient leurs fleurs beau- 
coup plus tôt, de sorte que, pendant de longues années, il s'y élevait 
Octobre i86l. 20 
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presque chaque élé une puissante inflorescence qui contribuait à em- 
bellir Fensemble. C'est là ce que nous recommandons sérieusement 
aux amateurs, d*au(ant plus que les frais d'entretien en sont très- 
minimes. 

Les Âgavées sont concentrées dans TAmérique centrale, le Mexique 
et la Californie méridionale, ainsi que dans les Antilles; elles dimi- 
nuent vers le nord et le vers le sud quant au nombre des espèces et à 
celui des individus. On pourrait peut-être nier que des membres de 
cette famille eussent été originairement aussi abondants qu'aujour- 
d'hui dans les contrées chaudes et reculées de {^Amérique du Sud. En 
tout cas, le nombre en devait certainement être moindre. Leur exis- 
tence comme plantes indigènes dans les Indes orientales et les îles de 
la mer du Sud, est plus que problématique. Quant à VAgave amen- 
cana L., il n'est évidemment pas indigène dans l'Europe méridionale, 
non plus que dans le nord de l'Afrique , bien qu'il y soit aujourd'hui 
comme naturalisé. 

VAgave americana, si pas même tous les Agave, appartient à celte 
catégorie de plantes qui, malgré les limites resserrées de leur patrie 
naturelle, se sont répandues au loin avec les hommes; une fois plan- 
tées dans un lieu où elles rencontrent des conditions favorables, elles 
s'y naturalisent bientôt, et s'y multiplient souvent d'elles-mêmes sans 
le secours de l'homme à un tel point , qu'elles éliminent des plantes 
naturelles de l'endroit. 

Le nombre des plantes qui agissent de la sorte , est plus nombreux 
qu'on ne le croit; leur énumération ferait un travail intéressant. Nous 
mentionnerons, en passant, notre Folle-Avoine (Avena faiuà)^ qui croit 
aujourd'hui en quantités incroyables et couvre de grandes surfaces en 
Californie, surtout dans la vallée du Sacraroento, dans des lieux où nos 
céréales n'ont encore élé cultivées que bien peu ou même pas du 
tout. Elle y a métamorphosé complètement l'aspect naturel de la 
végétation. 

Nous possédons sur l'histoire des Agavées un excellent mémoire qui 
a élé imprimé dans les numéros 44 à 51 du Miinchener gelchrlen 
Anzeigen de l'année 1855, et qui a pour auteur le célèbre voyageur au 
Brésil, Martius. Il a d'autant plus de valeur que nous possédons bien 
peu de semblables travaux, magré le besoin qui s'en fait sentir. Nous 
commencerons par lui emprunter quelques détails sur l'espèce qui 
nous est le mieux connue, VA, americanaf dans l'espoir d'augmeiller 
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rinférél qu'on porte déjà à cette plante assez répandue chez nous. Elle 
appartient en effet aux plantes utiles les plus importantes qui existent. 

Les pays méridionaux sont sous ce rapport plus favorisés de la na- 
ture que nous. En général nos plantes utiles ne nous donnent qu'un seul 
produit et ne trouvent qu'un seul emploi , tandis que celles des pays 
chauds répondent ordinairement à divers besoins. Nous pouvons citer 
les Bananiers, beaucoup de Palmiers , l'Arbre à pain, etc. Il en est de 
même, comme nous l'avons dit, de V Agave americana et de plusieurs 
autres espèces semblables et également utiles. Depuis un temps immé- 
morial, on prépare avec les fibres de ces plantes grasses, dans les pays 
où elles croissent naturellement, toutes sortes d'objets tressés ou tissés, 
tels que des filets, des cordes, des souliers, des manteaux, qui sont 
extrêmement solides. Depuis longtemps, celte industrie s'est aussi 
établie dans les pays voisins, tels que l'Amérique du Sud, et plus 
récemment dans l'Afrique septentrionale , surtout à Tunis. Nous en 
possédons même des échantillons , entre autres des bonnets et des 
bourses, qui témoignent de l'excellence de ces fibres et se recomman- 
dent par là à l'attention du public. 

Aux Antilles, ce sont les Furcrœa qui sont utilisés de celte manière. 
Les hamacs où les indigènes dorment dans les temps chauds, sont 
parliculiôrement formés avec les fibres du F. gigantea; et on en fait 
encore des filels, des nalles et surtout des housses de chevaux. De 
même, on nous apprend que la plus petite des espèces, V Agave 
Poselgeri Sàlm-D. , est employée dans sa patrie à faire une sorte de 
ficelle. 

Un phénomène bien singulier c'est que les fibres de ces plantes 
grasses, si remarquables par leur mollesse intérieure, présentent pré- 
cisément une solidité qui les rend propres à être employées dans les 
arts. Nous rappellerons, par exemple, le Sanseviera teretifolia, qui a 
été récemment figuré et décrit par Hooker, dans le Boianical Maga- 
zine, et qu'on utilise aujourd'hui sur les côtes occidentales et orien- 
tales de l'Afrique. Les fins tissus qui en proviennent se sont déjà intro- 
duits en Angleterre. 

Avec les feuilles de V Agave americana, on fait encore du papier; 
et on les emploie aussi à couvrir les toits, tandis que les grandes 
épines servent d'aiguilles aux naturels , et fonctionnaient autrefois 
comme poinçons, dans les sacrifices. On fait des confitures avec le 
cœur de la plante ; le scape desséché devient un combustible. Enfin une 
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application des plus importantes est Textraction d*une sève sucrée, 
qui sert à préparer le Pulque, la boisson nationale des Mexicains. €*est 
particulièrement dans ce but que l'on cultive la plante en grand dans 
presque toutes les contrées chaudes de l'Amérique. 

La formation de cette sé?e est d'une très-grande importance au point 
de vue physiologique; elle n'apparaît en grande quantité qu'à l'époque 
où les fleurs naissent avec leur scape ou support commun, mais elle 
existe depuis leur premier développement au cœur de la plante jusqu'à 
rentier épanouissement et probablement même jusqu'à la maturité des 
fruits. 

La plante croit, suivant les conditions plus ou moins favorables du 
lieu où elle se trouve, pendant huit, dix ou quinze ans, par un simple 
grossissement des feuilles, sans qu'aucun changement se manifeste 
dans la tige qui reste raccourcie. Chez nous, cette phase dure encore 
plus longtemps, et beaucoup d'exemplaires semblent ne jamais arriver 
jusqu'à la floraison. Mais l'assertion que ces piaules doivent atteindre 
l'âge de cent ans avant de pouvoir fleurir, est de tout point fausse. 
Nous avons même vu en Allemagne des plantes qui, placées dans 
des conditions favorables , fleurissaient dés l'âge de quinze ans. 

Il existe pourtant d'autres espèces que nous a fait connaître le cé- 
lèbre voyageur Karwinsky, et qui doivent voir s'écouler l'espace de 
400 ans, avant que leur tige, haute alors de i5 à 16 mètres, déve- 
loppe une panicule de 3 mètres de hauteur seulement, qui se couvre 
d'une quantité de fleurs blanches, et présente le plus beau coupd'œil. 
Zuccarini a donc donné avec beaucoup de justesse à cette espèce Tépi- 
Ihète de longœva, c'est-à-dire qui vit longtemps; sa description {Acta 
Acad. LeopoldO'CaroL Nat. Cur. XVI, 2, p. 666, tab. 48) est accom- 
pagnée d'une planche faite d'après un très-joli dessin de Karwinsky. 
Le Furcrœa longœva pourrait bien être, de toutes les plantes mono- 
carpiennes, celle qui met le plus de temps à fleurir et à fructifier. 

En même temps, et probablement d'après les mêmes lois qui font 
que chez les femelles des mammifères, le lait se produit en abondance 
dans des organes de sécrétion particuliers, peu de temps avant et 
après la parturition, il s'opère chez ces plantes la plus riche formation 
de matières nutritives (gomme, suc aqueux, amidon, sucre, etc.), et 
avec tant de promptitude que le scape floral à peine sorti du bouton 
atteint dans sa patrie sur l'espace de 3 à 5 semaines une hauteur de 
6 mètres et plus, parfois même de 11 mètres. Chez nous, la marche de 
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ce phénomène est plus lente, et, en général, il faut en Allemagne un 
espace de 3 à 4 mois pour Tenlier développement de ce scape. 

Une autre espèce, le Furcra gigantea, donne parfois des bulbilles 
au lieu de graines. Le scape ainsi chargé pèse environ 100 kil. et a par 
conséquent augmenté chaque jour d'un kil. Martins a vu une autre 
tige qui, dans Tespace de vingt et un jours, avait acquis une hauteur 
de 9 f mètres. 

Quand on considère quelles quantités de matières nutritives ont dû 
être consommées, rien que pour produire toutes les cellules dans la 
formation de ce scape, et combien en outre il a fallu d'eau pour con- 
courir à cette assimilation, on se rend d'autant moins compte de la 
manière dont cela s'est fait, que VAgave fleurit justement à l'époque 
des plus fortes chaleurs, alors que l'air, et encore plus le terrain envi- 
ronnant, se trouve à son maximum de sécheresse. On doit encore plus 
s'émerveiller de la grande activité vitale des cellules, qui se trouvent 
en si peu de temps capables de rendre assimilables les matières ab- 
sorbées. On comprend qu'il serait ici impossible d'attribuer de pa- 
reils phénomènes à de simples affinités chimiques qui ne seraient pas 
déterminées et dominées par une puissance spéciale, inhérente à l'in- 
dividu vivant. 

Une particularité intéressante est que l'activité productrice de ces 
matières végétales n'est nullement enrayée, quand on enlève du cœur 
de la plante le commencement du scape. On fait même cette opéra- 
tion, afin d'obtenir celte sève riche en matière saccharine, et on pro- 
longe en même temps par là la durée de cette production de 3 et même 
de 5 mois au delà du temps normal de la floraison, qui est de quelques 
semaines. Suivant A. de Humboldt, les Indiens recueillent trois fois 
par jour une forte quantité de cette sève (200 pouces cubiques de 
Prusse) dans un réceptacle qu'ils forment en liant ensemble les feuilles 
supérieures. Dans les terrains moins fertiles, les sucs sont moins abon- 
dants, de sorte qu'on peut évaluer, en moyenne, le produit d'une 
plante, pendant toute la saison, à environ 150 bouteilles à vin; mais 
chez une plante vigoureuse, la production pourra parfois s'élever au 
double de la quantité indiquée par Humboldt. 

Du reste, dans noire climat, il ne peut être question d'obtenir de ces 
plantes une semblable production. Il est néanmoins à regretter qu'on 
n'ait encore fait aucune expérience à ce sujet. A en juger d'après la 
masse de neclar que l'on trouve chez nous dans leurs fleurs, la sève 
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rournie par la tige pourrait encore é(re en proportion notable. Cette 
quantité considérable de matières nutritives donne l'explication de 
la promptitude de la croissance, le sucre se transformant principale- 
ment en cellulose. La fécule, qui se dépose plus tard dans les graines, 
est en quantité relativement moindre. 

Les pays chauds nous présentent plus d'un exemple de semblables 
phénomènes. Ainsi nous devons notre Sagou et notre sucre de cannes, 
à une semblable activité vitale chez le Palmier à sagou et chez la Canne 
à sucre, pendant Tépoque qui précède la floraison. Chez la Canne à 
sucre, si on laisse passer le moment précis où Ton doit couper les tiges, 
on n'obtient plus qu'une quantité de sucre beaucoup plus faible. Sui- 
vant M. de Martius, un seul Sagoutier de l'archipel de la Sonde,avant le 
développement de son inflorescence, haute de 6 mètres, peut donner 
iOO à i50 kilogrammes de la farine nutritive que l'on a appelée Sagou. 

Comme nous l'avons dit précédemment, la sève des Agave sert au 
Mexique et dans les pays avoisinants, à fabriquer, par une simple 
fermentation, la boisson nationale, dite Pulque. Elle ressemble, dil- 
on, pour Taspect, à notre petit-lait, mais elle a le goût et les propriétés 
rafraîchissantes du cidre. La culture de ces plantes, quoique encore 
très-consiJérable, a beaucoup diminué, depuis que les Espagnols ont 
perdu le Mexique. Quoique, à cette époque, l'impôt prélevé sur l'intro- 
duction de cette boisson dans les grandes villes fût très-peu élevé, il 
montait en 1795, rien qu'aux portes de Mexico et de La Puebla, à plus 
de 800,000 dollars (4,144,000 francs). 

Chez une autre espèce, VAgave potatorum Zucc, la masse des sucs 
nutritifs ne parait pas être consommée entièrement par la plante, car 
les Mexicains en ramassent les vieux scapes, et, après les avoir dé- 
pouillés de leurs feuilles, les font servir à la préparation d'une bois- 
son enivrante particulière. 

Parmi les nombreuses espèces que nous cultivons dans les jardins, 
VAgave americana est la première qui ait été introduite en Europe 
et elle s'est si promptement répandue en Portugal , en Espagne et en 
Italie, ainsi que sur la côte opposée de l'Afrique septentrionale, que 
Ton peut, comme nous l'avons dit, l'y regarder comme naturalisée. 
Elle doit avoir paru d'abord en 1561 en Italie, et deux ans après, 
le célèbre botaniste Clusius la vit aussi en Espagne, dans son voyage 
avec le marchand Fugger. A cause de ses feuilles épaisses, il la prit 
pour un Aloës, et il la décrivit comme telle. 
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Ant. de Jussieu fui le premier qui distingua génériquemenl VAgave 
americana des Aloës, el d'après les documents cxislanls, dès 1723, 
il le désignait dans ses leçons sous le nom d'Atoides, tandis que Linné 
continua à la considérer comme un Aloës jusqu'en 1763. C'est en cette 
année qu'elle reçut de lui le nom d'Agave, c'est-à-dire l'admirable, la 
superbe. Linné n'a décrit que quatre espèces du genre; après lui, 
Willdenow (1799) en compte déjà 7, el, en d8i5 on en connaissait 
encore 3 de plus, d'après le Gartnerlexicon de Dietrich. Dans le 
Systema vegetabilium de Roemer et Schultes, on en trouve déjà 
décriles 21 espèces, dont trois à la vérité sont douteuses. Les décou- 
vertes de Karwinsky y ajoutèrent 7 nouvelles espèces. Kunth (1840) 
en connaît 46, plus une douteuse, cl onze connues seulement de 
nom, ce qui porte le chiffre total à 58. Depuis celte époque, plus de 
20 espèces encore ont été décriles ou au moins introduites dans les 
jardins, ce qui fait qu'on en peut connaître maintenant plus de 
70 espèces. 

Jacquin remarquait déjà en 1788 {Collect., Il, p. 312), qu'un petit 
nombre d'Agave se distinguaient essentiellement du reste des espèces 
par une corolle à six pétales, et il croyait que ce motif était suffisant 
pour la création d'un nouveau genre. Ce genre fut établi cinq ans 
plus tard {Bull, des séances de la Soc. Philom., I, p. 65) par Ventenal, 
professeur de bolanique à Paris, qui le nomma Furcrœa, en Thonneur 
de son collègue, le professeur de chimie Fourcroy. Ce nom, qui était 
bien latinisé, fut pourtant changé par de Candolle et Tussac en Fur-' 
crœa, et Schultes poussa même le pédantisme germanique jusqu'à 
vouloir rétablir le nom dans toute la rigueur de son orthographe, et 
nomma le genre Fourcroya, puis Endiicher le changea encore en 
Furcroya. Nous avons ainsi pour ce genre quatre orthographes diffé- 
rentes, dont nous adoptons et recommandons la plus ancienne (1). 

Nous doutons toutefois que le genre Furcrœa soit un bon genre. 
En tout cas, il n'est pas naturel. C'est en vain que Zuccarini se donne 

(1) La règle aujourd'hui à peu près généralement établie dans toutes lés parties 
de riiisloire naturelle, est de laisser le nom propre avec toute son orthographe 
dans la racine du nom latinisé, quelque étrange que cela puisse parfois paraître, 
et cela, pour éviter de rendre méconnaissables certains noms. Qui pourrait 
reconnaître le nom de Desfontaines dans le genre Fontanesia? Toutefois nous 
n'avons pas voulu dans ce travail modifier l'orthographe adoptée par le savant 
professeur de Berlin, d'autant plus qu'on pourrait aussi invoquer le respect dû au 
nom imposé par le fondateur du genre. (Note du Trad.) 
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beaucoup de peine pour en justifier l'existence par de nouvelles rai- 
sons, telles que la position des élamines au-dessus de Tovaire, leur 
renflement à la base ainsi que celui du style. A notre a?is, cela ne suflSt 
pas encore; nous le considérerions plus volontiers comme nn sous- 
genre, bien qu'une distinction soit encore fournie par la géographie, 
les Furcrœa croissant principalement dans les Antilles, et les Agave, 
sur le continent. {La suite à la prochaine livraison.) 



NOTES POUR LES POIRIERS. 

Dans plusieurs variétés de poiriers, les rameaux au lieu de pren- 
dre une direction verticale, sont portés à s'incliner cl à se recourber 
ce qui a rinconvénîent de former des coudes qu'il est difficile de faire 
disparaître. M. Raimbaut, pépiniériste à Montreuil, a eu l'heureuse 
idée, par un procédé fort simple, d'obvier à cet inconvénient. Lors de 
la taille en vert, il laisse au-dessus de l'œil qu'il choisit pour le prolon- 
gement, un onglet de 5 à 7 centimètres, dont on éborgne les yeux, cet 
onglet sert de tuteur pour attacher le rameau de prolongement lors- 
qu'il est encore herbacé et Toblige ainsi à pousser verticalement. Nous 
avons vu cette méthode réussir sur les variétés les plus rebelles. 

Nous avons aussi remarqué chez cet habile et intelligent arboricul- 
teur un procédé dont il use avec succès pour égaliser ses rameaux 
de prolongement; lorsqu'un rameau s'emporte, il le pince à l'extré- 
mité en supprimant l'œil du dedans; de cette manière ce rameau 
reste environ six semaines sans s'allonger, et donne aux autres le 
temps de le rattraper. C. Morel. 

NOTICE NÉCROLOGIQUE. 

Nous venons de recevoir la nouvelle de la mort de notre compatriote 
cl naturaliste voyageur, M. Libon, qui explore depuis deux ans le 
sud du Brésil, pour compte de rétablissement de M. J. Linden à 
Bruxelles. On sait que M. Libon a parcouru antérieurement le Brésil 
pendant cinq ans pour compte de M. De Jonghe el qu'un grand nom- 
bre de belles plantes furent introduites par lui dans nos cultures. 

Aujourd'hui la mort est venue surprendre cet infatigable voyageur, 
dans l'intérieur du Brésil, nu milieu de ses travaux el au moment où 
il se préparait à revenir dans sa pairie. 

C'est encore une des victimes du dévouement à l'horticulture. 
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PLANTES FIGUREES. 

SYRÏNGA VULGARIS, VAR. — LILAS VARIÉS. 

i. Louise-Marie. — 2. Ducbesse de Brabant. — 3. Archiduchesse Charlolle. 

Planche XIX. . 

« Le Lilas est la plus belle, la plus aimable et la plus espiègle fleur 
de mai, » écrivait quelque part M. Ed. Morren. Aussi, en attirant à une 
époque avancée de Tannée, Tallention des amateurs sur quelques varié- 
lés nouvelles de celle espèce, ne nous sommes-nous pas dissimulé le 
reproche qu'on pourrait nous adresser d'écrire hors de saison. Nous hé- 
sitions et nous demandions s'il ne serait pas plusopporlun d'annoncer 
la naissance de ces variétés au printemps prochain; mais nos hésita- 
lions ont été vaincues par les conseils de plusieurs connaisseurs et par 
les qualités réellement remarquables qui placent les Lilas nouveaux à 
côté, sinon au-dessus des plus belles variétés produites jusqu'il ce jour. 
D'ailleurs le nom de leur oblenteur est, pour l'amateur, comme pour 
nous, un garant certain de leur mérite. Ces Lilas sortent, en effel, des 
magnifiques jardins de M. Brahy-Ekenholm, amateur aussi persévérant 
qu'instruit et dont la vie entière paraît êlre consacrée au service de 
Flore. Plus sévère que quiconque envers ses produits, M. Bi ahy rejette 
impitoyablement tout ce qui ne lui paraît pas marqué au coin du beau, 
et, jusqu'à préseni, l'opinion a consacré la valeur des rares variélés, 
qu'au milieu de ses innombrables semis, il a choisies et lancées dans le 
public horticole. 

Sans vouloir parler des autres espèces, nous dirons que les Lilas, 
donl nous présentons aujourd'hui la reproduction, sont dus aux mêmes 
efforts qui, il y a quelques années, produisirent les Lilas Croix de 
Brahy Ekenholm, d'azur à fleur double, Charlemagne et Princesse 
Camille de Rohan, variétés bien connues et hautement appréciées de 
tous. 

Les trois Lilas nouveaux à la descriplion succincfe desquels nous 

allons passer, proviennent de semis et de fécondations croisées des 

Lilas Charles X et Noisette; ce ne sont donc pas des hybrides mais 

bien des métiSf puisque leurs parents sont eux-mêmes, non des espèces 

Novembre iSCU. 21 
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typiques et distincics, muis des variétés du Syringa vulgaris ou Lilas 
d'Orient; c'est, pour Tamatcur, une garantie de plus, car on sait que 
les métis sont plus Gxes et plus durables que les hybrides. 

Disons enfin que les dessins coloriés qui ont servi de modèle aux 
planches qui accompagnent ce texte ont été peintes par un artiste bien 
connu, par M. Ed. Van Mark, de Liège, dont le faire, le talent et Tcxac- 
titudc en ces sortes de matières, ne peuvent être récusés. 

1<* LILAS LOUISE-MARIE. 

Le Lilas Louùe-Mariej dédié à la reine dont le souvenir vivra éter- 
nellement dans le cœur des Belges, est un bel arbuste, aux feuilles 
nombreuses, larges et d'un vert un peu plus pâle que celui du type 
spécifique. Le thyrse, qui a la forme d'un ovoïde allongé, est grêle, 
délient et d'une excessive élégance ; des thyrses supplémentaires, en 
nombre indéterminé, naissent souvent de sa base et concourent ainsi n 
donner plus de grâce encore au thyrse principal, hts fleurs, peu 
serrées, s'épanouissent librement ; leur tube est régulier, mais chacune 
des divisions de la corolle semble avoir subi sur son axe un mouvement 
de torsion, ce qui donne à l'ensemble un aspect tout particulier et par- 
faitement caractéristique; de plus beaucoup de fleurs ont leur limbe 
divisé tantôt en trois, tantôt en cinq parties; ce dernier caractère se 
mainliendra-t-il? Nous l'ignorons, en l'espérant toutefois, car nous 
l'avons observé sur tous les thyrses du pied qui fleurissait pour la pre- 
mière fois, au printemps de cette année, dans les jardins de M. firahy. 
Si nous ajoutons que la couleur de ce Lilas est du blanc de lait le plus 
pur, d'un blanc comme jamais Lilas n'en vit sur sa corolle, nous au- 
rons donné une pâle idée d'une variété qui, semée en 1851, n'est pas 
encore lancée dans le commerce, mais qui bien certainement est appe- 
lée à figurer parmi les variétés les plus parfaites et à y occuper un rang 
des plus distingués. 

2'' LILAS DUCHESSE DE BRADANT. 

Cette nouvelle variété provient d'un semis fait en 1852; elle a fleuri 
pour la première fois en 1860 et a été, à cette époque, couronnée d*une 
médaille en vermeil, par la Société royale des Conférences horticoles, de 
Liège; toutefois elle n'a été décrite ni figurée dans aucune publication. 

Il ne nous a été donné de voir ce charmant Lilas que celle année, et nous 
l'avons cru digne en tous points de prendre place d côté du précédent. 
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Le porl et le feuillage du Lilas Duchesse de Brabant n'offrent rien 
de remarquable; ils sont ceux du Lilas ordinaire. Le Ihyrse, délicat et 
d'une forme conique allongée, est mieux fourni que celui du Lilas 
Louise-Marie; les fleurs ont le tube régulier et le limbe parfaitement 
dessiné; les divisions de celui-ci, aiguës à leur extrémité, sont fort peu 
recourbées sur les bords, ce qui le dislingue du Lilas Ekenholm^ dont 
il se rapproche d'ailleurs sous plusieurs rapports. Le coloris est un lilas 
rose clair, avec une légère teinte blanchâtre qui contribue puissam- 
ment à lui donner un cachet de distinction lout particulier; enfin son 
parfum ne laisse rien à désirer. Toutes ces qualités font que nous 
n'hésitons pas à le désigner comme une des meilleures variétés 
du Syringa vulgaris, 

3<» LILAS ARCHIDUCHESSE CHARLOTTE. 

Les deux variétés de lilas que nous venons de décrire ont reçu leur 
baptême des mains d'une commission désignée à cet effet par la So- 
ciété royale des Conférences horticoles. Une idée patriotique lui a fait 
choisir des noms chers à tout enfant de la Belgique; nous y applau- 
dissons de tout cœur et nous, à qui M. Brahy avait laissé le soin de 
désigner celle nouvelle variélé, nous n'avons cru mieux faire qu'en la 
baptisant du nom d'une princesse, héritière des vertus de sa mère, de 
la fille de noire Roi vénéré, de l'Archiduchesse Charlotte. 

Et vraiment aucune fleur ne mérite mieux que celle-ci de porter un 
aussi beau nom. Nous n'avons jamais vu, pour noire part, un lilas 
réunissant autant de qualités, et nous le proclamons, sans hésiler, la 
perle des variétés produites jusqu'à ce jour. Ce n'est encore cependant 
ni par le port ni par les feuilles qu'il se dislingue. Mais ses fleurs 
quels superbes bouquets ne forment-elles pas, et qu'il est difficile d'en 
faire une froide description ! Il le faut cependant : 

Les ihyrses sont grands, larges, ovoïdes et abondamment pourvus 
de fleurs; celles-ci, se pressant délicatement, ne se déforment aucune- 
ment; elles sont grandes et leur limbe est largement étalé; les divi- 
sions de ce limbe se recourbent chacune très-régulièrement en un 
batelet peu profond et d'une élégance parfaite. Cette beauté de formes 
n'est rien cependant à côlé de celle du coloris, car le Lilas Archidu- 
chesse Charlotte n'a rien de lilas sous ce rapport; il est d'un rose 
magnifique, non pas uniforme, mais offrant une gradation de teintes 
qui part du pourtour de la corolle pour arriver à sa gorge où il forme 
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un œil presque enlièrcmcnl blanc. Inutile d'ajou(er que ce lilas pos- 
sède un parfum délicieux. 

Provenant d*un semis de 1853, le Lilas Archiduchesse Charlotte a 
fleuri pour la première fois en 4861 (1). 

Une quatrième variété du môme obtenleur n*a pu trouver place 
dans ce numéro; elle fera le sujet d*unc autre planche qui paraîtra le 
mois prochain. D' Duvivier. 



REVUE DES PLANTES NOUVELLES OU RARES. 



BOTANICAL MAGAZIKE. 

itrnebiA isriffithii, Boiss., Diag. PL Orient., p. 155. — Bot. Mag., 
pi. 5266. — Fam. des Boraginées. — Pentandrie Monogynie. — 
PJeine terre. 

Nous ne connaissons guère de plantes de la famille des Boraginées 
plus belles et plus originales que celle-ci. Ses fleurs, réunies en capi- 
tules compacts au sommet des liges, à corolles largos et étalées, d'un 
beau jaune orangé, sont remarquables par cinq taches d*un pourpre 
noirâtre, on forme de fer k cheval, disposées régulièrement au milieu 
du limbe de manière à simuler Timpression des cinq doigts d'une main. 
Colle sîngularilé, que les Arabes attribuent à Mahomet, d'où le nom 
de fleur du prophète, est d'un efl'ct des plus curieux. 

C'est une plante annuelle, voisine du genre Lithospennutn, à tiges 
et feuilles poilues ayant à peu près le port de notre Lilhospermum 
arvense. Le Jardin de Rew, à Londres, en reçut les graines du colonel 
Thompson qui les récolta dans la partie nord-ouest de l'Inde. Elle fut 
découverte en premier lieu, dans le Caboul, par M. GriOith et décrite 
par M. Boissier sur un échantillon sec. 

Nous considérons cette plante comme une importante introduction 
pour nos parterres de plein air, où elle rivalisera avec ce que nous pos- 
sédons déplus gracieux. Nous pensons qu'il faudra la traiter de même 
que la plupart de nos plantes annuelles. 

(1) Nous ferons remarquer qu'aOo de pouvoir faire figurer les trois variétés sur 
une seule planche, la dimension des Ihyrses a dû être diminuée. 



245 



Ariflieiiia priecox, DE Vriese, BerL Gart, Zeit., 1857, p. 85. — Bot. 
Mag., pi. 5267. — Fam. des Aroïdces. — Monœcie Monatidrie. — 
Serre froide. 

Les Ârisœma sont, en général, des plantes très-recherchées à cause 
de la singularité de leur inflorescence. Celle-ci, originaire du Japon 
et introduite au Jardin royal de Kew, par le professeur Miquel, 
d'Ulrechl, qui la reçut directement du pays natal, est très-voisine des 
A. ringens et A. airorubens. Ses feuilles (4-drifoliées) se terminent 
par un long rétrécissement filiforme à chaque foliole; ses spathes, 
rayés longitudinalement de bandes vertes et blanchâtres, alternant avec 
des lignes d'un violet pâle, sont dressés, cylindriques, puis brusquement 
arqués au sommet, ayant ToriGce, les oreillettes et la lèvre d*un 
pourpre noirâtre. Sa culture est facile. 

Spigella splendcns, HORT. WeNDLAND. — Bot. Mag.y pi. 5268. — 

Fam. des Loganiacées. — PenlandrieMonogynie.— Serre tempérée. 

L'année dernière, en visitant les belles collections de la résidence 
royale de Ilerrenhausen, M. Wcndland, directeur des serres et des 
cultures du roi de Hanovre, nous fit remarquer cette charmante plante 
dans tout Téclat de sa] beauté. C'était une nouveauté provenant du 
voyage de M. Wendiand dans les élafs de Nicaragua (Amérique cen- 
trale) et qui fleurissait pour la première fols en Europe. Aussi sommes- 
nous d'autant plus surpris de l'ignorance dans laquelle se trouve Sir 
W. Hooker au sujet de la pairie de cette espèce, qu'il a nécessairement 
dû recevoir la plante, qui vient de fleurir à Kew, des serres de Her- 
renhausen, sous le nom indiqué plus haut. Nous dirons avec M. Hooker 
que c'est là une noble plante, à belles fleurs, et qui doit être consi- 
dérée comme une excellente addition pour nos serres. 

Nous ne pouvons mieux comparer cette plante, quant à son habitus, 
qu'au Thyrsacanthtis rutilans (PI. et Lind.). Ses feuilles sont grandes, 
opposées, d'un beau vert gai. Du sommet de tiges cylindriques et poilues, 
naissent plusieurs épis semi-scorpioïdes de cinq à six pouces de longueur, 
garnis de nombreuses fleurs d'un rouge carmin vif; les corolles, dont 
les extrémités sont blanches, mesurent plus d'un pouce de longueur. 

La culture est la .même que celle du Thyrsacanthus rulitans et de la 
plupart des Acanthacées. 
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noyn shephcrdi, HooK., Bot. Mag.j pi. 5S69. — Fam. des Asclépia- 
dées. — Pentandrie Digynie. — Serre chaude. 

Celte espèce, nouvellement décrite par sir W. Hooker, se distingue 
particulièrement par ses longues feuilles pendantes, étroites, parais- 
sant géniculces à l'insertion du limbe avec le pétiole où elles forment 
un angle prononcé. Ses fleurs, presque analogues à celles de la Hoya 
Délia, sont d*un blanc rosé et forment, à Taissellc des feuilles, des 
ombelles de deux pouces de diamètre. Le Jardin de Kew doit cette 
plante à M. Short. On ne dit pas d'où elle vient; nous supposons 
qu'elle est originaire des Indes orientales. 

Biiibersia bivittata, HooK., Bot. Mag., pi. 2570; Billbergiavittata, 
HoRT. LiND. — Fam. des Broméliacées. — Ilexandrie Monogynie. 
— Serre chaude et serre tempérée. 

Cette magnifique Broméliacée figure depuis plusieurs années dans 
le catalogue de rétablissement de M. Linden, à Bruxelles, sous le nom 
de B. vittata, nom sous lequel elle a été répandue dans le commerce 
et envoyée de Bruxelles au Jardin royal de Kew. L'auteur du Botanieal 
Magazine nous apprend que celte plante n'a aucun rapport avec le 
B. vittata décrit par Béer ni avec le B. Moreliana vera, de Lcmaire 
(Jardin fleuriste), qu'elle est plutôt voisine du Tillandsia acaulis, de 
Lindiey, mais que selon lui elle se rapproche davantage du genre 
ChryptanthuSf créé par Becr et dont cependant les caractères géné- 
riques ne sont pas indiqués par Fauteur. M. Hooker, qui ignore 1» 
patrie de cette planle, nous saura sans doute gré de remplir celte 
lacune : nous savons qu'elle est originaire du Brésil d'où elle fut en- 
voyée vivante, à M. J. Linden, en 1837 ou 1858 par M. Porte. C'est 
une fort remarquable planle, sans tige apparente; ses feuilles qui 
en sont le principal ornement, sont étalées, recourbées, d'une palme 
de longueur, sur un pouce et demi de largeur, ondulées cl dente- 
lées sur les bords et presque terminées en alêne ; leur face inférieure 
est d'un brun ferrugineux, leur face supérieure est d'un beau vert 
luisant, traversé dans toute sa longueur, par deux larges bandes 
blanches qui semblent diviser la feuille en trois parties égales et 
qui prennent une teinte rouge vers la base. Les fleurs, qui sont blan- 
ches, forment un épis court caché en majeure partie dans le cœur de 
la plante. 
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Celle espèce se cullive aisément, soit en pois, soit sur un morceau 
de bois; elle demande peu d'humidiié et se multiplie racilemcnl par 
les rejetons latéraux qu*émet la lige. 

craupedia Bichea, Cassini , DicL, V. Il, p. 253; Prodr. de DE Cand, 
V. VI, p. 152; Craspedia glauca, Lindl., Bot, Reg,, pi. i908. — 
Bot. Mag», pi. 2571. — Fam. des Compositces. — Syngénésie 
Polygamie-égale. — Pleine Icrre. 

Ceci est une des espèces de ce remarquable genre de Composilées 
particulier à TAustralie, et, ajoute FaïUeur du Botanical Magazine, 
non moins ornementale et beaucoup plus méritante que le Craspedia 
macrophylla figuré sous le numéro 5415 [Bot. MagJ), Ici les globes 
de fleurs sont jaune d'or au lieu d'être blancs; les feuilles, d'un vert 
glauque très-pâle, forment une rosace radicale d'où s'élève une tige 
d'un pied de longueur garnie de feuilles bractéiformcs, de la même 
couleur, et qui finissent par se changer, vers le haut, en véritables 
bractées écailleuses. 

Un massif bien épais de cette plante doit être d'un brillant effet. 



ILLUSTRATION HORTICOLE. 

caïAdiaiii iviffhtii et c. Pcrrieri. — Ces deux charmants Caladium 
viennent de la même source que ceux qui sont venus à la suite des 
Chantiniiy Verschaffeltii, etc., publiés dans Y Illustration horticole^ 
Tannée dernière, c'est-à-dire des bords de l'Amazone. Probablement ne 
sonl-ce aussi que des variétés du C. bicolor? Le premier présente une 
quantité de taches irrégulières, roses et blanches entremêlées, sur la 
surface du limbe foliaire; le second en diffère par ses taches plus 
petites, toutes d'un rouge plus foncé et liserées de blanc. 

pimeiia eiesaiis, Th. Moore. — Très-gracieux arbrisseau origi- 
naire de la Nouvelle-Galles du Sud (Nouvelle-Hollande), introduit chez 
MM. Rollisson, à Toaling, près Londres, par M. Moore, directeur du 
Jardin bolaniquedeSidncy, et par l'entremise de son frère, Th. Moore, 
directeur du Jardin botanique, à Glasnevin, près Dublin. Ses feuilles 
sont plus amples que dans les autres espèces cultivées déjà dans nos 
serres, et ses fleurs, blanchâtres à étamines d'un orange vif, forment 
de jolis capitules sphéroïques. Excellente addition à ce beau genre de 
la serre froide. 
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AsaiiicMi e«Bieati«» ff«i. rmr. — Chacun connaît ccUe jolie compositée 
qui fait si bien en massifs compacts avec ses fleurs bicu-de-ciel à disque 
jaune. La variété en question se recommande par ses feuilles dans 
lesquelles le jaune se marie au vert, ce qui en fait une superbe plante 
panachée. Celte variété nous vient de TAustralie. M. Backhouse, de 
York, en a cédé Tédition à M. Bull, à King*s Road (Londres), d*où réta- 
blissement de M. Amb. VerschniTclt a obtenu ses plantes. 

raladlnni ciipreniu, €. fliebaellerl, C. flmlUII.— CcS trois Caladium, 

très-curieux, paraissent avoir élé introduits en même temps et dans 
rétablissement de M. Verschaffeit , à Gand, et chez M. Schôller, à 
Diiren. Le premier dit les avoir reçus directement du Para, par 
M. Baraquin; le second les aura obtenus, sans doute, de M. Wallis 
qui voyage également dans les mêmes contrées. Letablissement de 
M. Linden, à Bruxelles, les a reçus presque en même temps, de 
M. Wallis et de M. Schôller, à Dùren. Quoi qu*il en soit, ce sont trois 
espèces très-méritantes qui figureront honorablement à côté des autres 
nouveautés de ce genre. 

Le premier, le C. cupreum, semble le plus se rapprocher de la 
forme du C. bicolor, mais son coloris est d*une teinte cuivrée qui 
diffère seulement de celle de VAlocasia metallica, en ce qu'elle est 
moins brillante; cette teinte est variée par une nervation rosaire. 

Les C. Schœlleri el Smitzii y par la taille plus petite et surtout par 
la forme de leurs feuilles, doivent appartenir à une espèce distincte 
dont Tune et Taulrc ne seraient que des variétés, soit d'une espèce 
encore inconnue, soit de Tune d'elles. Les feuilles sont relativement 
petilcs, cordiformes (non sagittées), ou trapésoïdcs, la première ayant 
les nervures blanches sur fond vert foncé, tandis que la seconde les a 
roses sur fond vert pâle moucheté de blanc. 

La môme livraison nous présente un bouquet de six belles variétés de 
Chrysanthèmes nains précoces , d'une grande distinction. Ce sont : 
M"« Angèle Dinnal, Aniigone, Ninette, Coquette, M™« Marie Planés et la 
Sibylle. 

La dernière planche de ce numéro est un Camélia, Reine des beautés^ 
qui mérite bien son nom. 
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REVUE DE LHORTICULTURE FRANÇAISE. 



Exposition automnale de Paris. — Fruits et légumes. ~ La collection de pommes 
de terre de la Société centrale. — Exposition de Metz. — Nouveaux oulils de 
jardinage de M. Roussel-Tissier.-— Taille hâtive du pêcher. —Murs creux pour 
espaliers. — Le câprier sans épines. — Multiplication des Dracœna. 

L'exposition annoncée par la Société impériale et centrale d'horti- 
culture a en lieu du 21 au 24 septembre ; elle a généralement paru 
(rés-satisfaisante, malgré Texiguïté et la disposition peu favorable du 
local. Nous ne pouvons énumérer ici tous les lots rccommandables 
qui ont été récompensés. Mais il est de toute justice de mentionner les 
superbes conifères exotiques, et particulièrement \e Séquoia gigantcay 
de M. Lebalteux-Dorizon, du Mans; les végétaux d'introduction ré- 
cente de MM. Rougier-Chauvièrc, de Paris, et Verschaffelt, de Gand; 
les Bégonias, Canna, Dracœna, Caladium, Aralîa, Maranla et autres 
plantes à feuillage ornemental, de MM. Lierval, Chantin, Luddemann, 
Burel et Fichet; les Palmiers et Yuccas de MM. Verdier père et Eugène 
Verdier; les Dahlias de M. Basseville; les OEillels de MM. Bourgard 
et Legendre-Garriau; le Papyrus à feuilles panachées de blanc, de 
M. Van Houtte, de Gand; les Cactées et aulres planles grasses, de 
MM. Landry et Thierry ; les plantes vivoces de MM. Pelé père et fils; 
les Pelargonium de M. Malet; enfin, les Fuchsia et les Lantana de 
M. Chaté. 

Les fruits exposés étaient au-dessus de tout éloge. Le lot de pommes 
et de poires de MM. Deseine; au nombre de plus de deux cents varié- 
tés, maintenait la juste répulation de ces habiles pépiniéristes. On 
remarquait aussi la collection d'un amateur intelligent, M. Chardon, 
et celles de MM. Baron et Berger. Un infatigable semeur rouennais, 
M. Boisbunel, avait exposé plusieurs de ses gains. MM. Charmeux, de 
Thomery, présentaient de superbes raisins, obtenus par une culture 
soignée et sans le secours de l'incision annulaire, que M. Bourgeois 
continue à prôner avec une persévérance digne d'un meilleur sort. 
Nous citerons encore la cerise Acher, présentée par M. Mail, d'Yvetot, 
et qui, indépendamment de ses qualités, a l'avantage de mûrir vers la 
fin d'octobre. 
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Les légumes étaient aussi fort bien représentés, et ils auraient cer- 
tainement captivé bien des suffrages, s'ils eussent clé mieux placés. 
Nous mentionnerons surtout une intéressante collcciion de 80 variéics 
de pommes de terre reconnues les meilleures et les plus productives; 
mais là ne se bornait pas le mérite de cette collection, parfaitement 
étiquetée, avec une synonymie bien établie. C'était le résultat d*un tra- 
vail poursuivi depuis plusieurs années par trois hommes bien compé- 
tents, MM. Hardy fils, Courtois-Gérard et Gauthier. Cette collection, 
exposée par la Société, aurait mérité d*élrc plus en vue. Parmi les 
autres lots présentés, on remarquait le fenouil doux d'Italie, introduit 
par M. Eugène Vavin. 

Les expositions horticoles se multiplient en France, au point qu'il 
est à peu prés impossible de les mentionner toutes dans une Revue. 
Nous ne saurions toutefois passer sous silence celles de Nantes et de 
Metz. A celle-ci, M. Rousset-Tissier a présenté les superbes OEillets 
dont nous avons parlé dernièrement, et il a prouvé que la culture de 
ces belles fleurs était loin d'être en décadence. Mais cet amateur distin- 
gué a dirigé aussi ses recherches sur un autre point. 

Frappé des inconvénients que présente le modèle ordinaire des ser- 
pettes qu'emploient les jardiniers et les arboriculteurs, M. Rousset 
s'est mis à l'œuvre pour trouver mieux, et il a réussi. Après de nom- 
breux essais, il est parvenu à construire deux outils, qu'il a exposés 
sous les noms d*ébourgeonnoir el de sécateur tranche-net. Ces instru- 
ments présentent plusieurs avantages : solides, commodes à la main, 
ils ne blessent pas celle-ci, ne meurtrissent pas le bois qu'il s'agit de 
couper, et font rapidement et parfaitement le travail qu'on leur de- 
mande. Ces instruments, qui réunissent l'utilité et le bon marché, ont 
été bien accueillis des connaisseurs; ils doivent élre prochainement 
livrés au commerce. 

M. Carrelet, dans une note adressée à la Société centrale, s'élève 
contre l'habitude où sont beaucoup de jardiniers de tailler le pêcher 
en février ou même plus tard, lorsque l'arbre est déjà fleuri; il signale 
ainsi les inconvénients de celle méiliode : 

i^ Par le rolranchement des branches à fruit ou rameaux, qui sont 
à celte époque en pleine végétation, on occasionne à l'arbre une perle 
de sève qui lourne toujours au préjudice de la fructification cl qui, 
pendant les années froides el pluvieuses, fait tomber les fleurs. 

2® Il existe des yeux latents el ndvenlifs, à la base el le long des 



— 251 - 

vieilles coursonncs, qui ne se développent bien que par la taillé faite 
en hiver; on est assuré, en obtenant ces yeux qui sont dans un état de 
léthargie depuis plusieurs années, d'en former de petits dards qui res- 
tent généralement longtemps dans cet état et qui finissent par se con- 
stituer en bouquels de mai; ceux-ci forment ensuite d'excellentes 
branches à fruits qui sont (rès-uliles et souvent d'une grande ressource 
pour rajeunir et remplacer les vieilles coursonnes. 

5° Il n*est pas possible de faire un palissage régulier au moment de 
la floraison sans faire tomber une grande quantité de fleurs. 

Enfin, en taillant en hiver, on s'expose à établir la taille sur de 
mauvaises brindilles dépourvues d*yeux à bois, connues à Montreuil 
sous le nom de branches chiffonnes; dans ce cas, au moment de la vé- 
gétation ou de la fructification, on les verra se dessécher ainsi que les 
coursonnes. 

Pour obvier à ces inconvénients, M. Carrelet propose de tailler pen- 
dant les mois de novembre, décembre et janvier, mais en s'abstenant 
d'opérer quand le bois est gelé; sans quoi on compromettrait les yeux 
à bois et les boutons à fruit rapprochés de la taille. 

M. J. de Liron d'Airoles propose un nouveau modèle de murs creux 
pour les espaliers. La première assise de briques qui porte sur les fon- 
dations doit être pleine; les suivantes doivent se croiser. Le couronne- 
ment se fait par deux rangs de briques placés l'un sur l'autre dans leur 
longueur, dont le premier se forme de deux briques de face, le second 
d'une seule. 

Ce mode de construction présente de notables avantages. L'assise 
pleine qui se trouve à la base empêche les animaux nuisibles de venir 
se loger dans les vides. Le couronnement en retrait permet d'éviter les 
gouttières, si funestes aux arbres palissés sur les murs que l'on couvre 
de tuiles ou d'un chaperon en saillie. Enfin, le mur creux, plus léger, 
plus économique, peut accumuler, emmagasiner en quelque sorte dans 
sa cavité une certaine quantité de chaleur qui, se dissipant bien moins 
vite que dans les murs pleins,, doit hâter considérablement la croissance 
des arbres et la maturité des fruits. 

Si, comme il y a lieu de l'espérer, Texpérience vient confirmer les 
avantages du système de construction proposé par M. d'Airoles, on 
pourra plus facilement cultiver dans le nord les végétaux propres aux 
régions méridionales. 

Parmi ces derniers, il en est un à peine connu dans nos climats, où 
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la beauté de sa fleur le fait quelquefois admettre dniis les jardins dV 
grémcnt, mais qui, dans certaines localités du midi, donne un produit 
assez important; nous voulons parler du câprier. Malheureusement, les 
fortes épines dont cet arbrisseau est armé, font de la récolle des 
câpres une opération difficile et même douloureuse. 

Nous ne pouvons donc qu'applaudir aux cfTorls tentés par M. L. Tur- 
rcl pour introduire dans les câpriéres la variété sans épines cultivée 
à Malion. Cette variété, qui se reproduit identique par le semis, a le 
port plus trapu et plus ramassé que celui du câprier épineux, ce qui 
tient sans doute à ce que ce dernier est le plus souvent propagé par 
boutures. Elle donne, comme Tautre, ses boutons depuis le commence- 
ment de juin jusque dans le courant d'août, et il n'est pas impossible 
que l'absence des épines n'entraîne une production plus considérable 
de ces boutons. M. L. Turrel y a remarqué plusieurs sous-variétés; 
dès lors il y aura intérêt à constater quelle est la plus florifère, afin de 
la propager par le semis ou par le bouturage. 

Dans un rapport fait à la Société centrale, M. Andry fait connaître 
le procédé employé par M. Griveau pour propager les Dracœna. Il con- 
siste à mettre les drageons, non plus verticalement mais horizontale- 
ment, dans un pot convenable et à la profondeur de quelques centi- 
mètres. Dans cette position, l'œil terminal restant stationnairc, les 
yeux latents qui existent le long de la partie enterrée entrent en végé- 
tation, se développent rapidement et produisent de nombreux rejets, 
qui, détachés du pied-mère, ne tardent pas à s'enraciner. 

A. Delort. 
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MISCELLANÉES. 

LES PARFUMS ET LES FLEURS, 

HISTOIRE DE LA PARFUMERIE ET DE SON DÉVELOPPEMENT COMMERCIAL, 

par Eugène Rimmel, 
Traduit de Vanglais par M. Gustave Bàrlet. 

On peut définir la parfumerie Tari de rassembler et de présenter, 
sous une forme fixe et propre à satisfaire le sens de Todorat, les innom- 
brables principes volatils et odorants, répandus dans la nature entière. 
Les parfums sont des émanations invisibles et impondérables de tous 
les corps odoriférants, qui traversent l'atmosphère et que nos sens 
perçoivent au moyen d'organes olfactifs. Ils peuvent se fixer sur 
d*aiitres corps avec lesquels on les met en contact et, d*après le degré 
d'afiinité qui existe entre eux, on peut les considérer comme les éléments 
de Part de la parfumerie. Les substances animales sont celles qui absor- 
bent les odeurs le plus facilement; les matières végétales possèdent cette 
propriété à un moindre degré, tandis que les corps métalliques ont pour 
elle une complète indifférence. Les particules odorantes sont d'une telle 
ténuité, qu'on ne peut observer aucune différence sensible de poids 
dans les corps qui les émettent sans cesse. On a trouvé qu'un seul pied 
de musc avait dégagé^ en un jour, 57 millions de molécules dans un 
rayon de oO yards, sans avoir, en aucune manière, subi de diminution. 
On a fait d'autres calculs, tous très-obscurs, pour déterminer le volume 
exact d'une particule odoriférante, mais les résultats obtenus par les 
divers savants qui se sont livrés à ces expériences, diffèrent tellement 
entre eux, qu'il est permis de douter de leur exactitude. 

Griton, Hippocrale et maints anciens docteurs regardaient les par- 
fums comme des médicaments et les prescrivaient dans beaucoup de 
maladies, surtout dans celles du système nerveux. Pline même attribue 
des propriétés thérapeutiques à différentes substances aromatiques; et 
de nos jours encore, la médecine ordonne l'emploi de quelques parfums. 
Cependant un certain nombre de nos médecins défendent tout à fait 
ru§age des senteurs, prétendant qu'elles sont nuisibles à la santé. Je 
crois qu'ils se trompent. Il est vrai que des fleurs, laissées dans une 
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chambre à coueiier pendant la niiif, peuvent parfois occasionner un 
mal de têlc et nne indisposition; toolcfois cela ne provient pas de la 
dispersion de leur arôme, mais de Tacidc carbonique qu'elles dégagent 
la nuit (1). (CVst donc une erreur de croire que les maladies sont le 
résultat de l'action spéciale de certaines odeurs). Si Ton exposait, dans 
les mêmes circonstances, des parfums extraits de ces fleurs, il ne s'en 
suivrait aucun mauvais effet. Tout ce que l'on peut dire, c'est que 
quelques personnes délicates se trouveni affectées par certaines odeurs; 
mais ces mêmes personnes que l'essence de musc incommoderait, scnli- 
raient un bien-être à respirer un parfum à base citrine. L'imagination 
joue, d'ailleurs, un grand rôle dans la supposition des effets funestes 
des parfums, et le docteur Capellini nous raconte qu'une dame s'ima- 
ginaitne pouvoir supporter l'odeur de la rose ; un jour, elle tomba en 
syncope à la simple vue d'une de ces fleurs qui n'était pourtant qu'arti- 
ficielle. On pourrait, au contraire, citer de nombreux exemples qui 
tendent a prouver que les parfums sont avantageux et prophylactiques 
au suprême degré. ITès que les Hollandais eurent, par spéculation, 
détruit les Girofliers dans Ttle de Ternate (2), celte colonie fut ravagée 
par une série d'épidémies, que l'odeur pénétrante des clous de Girofle 
avait, jusqu'alors, tenues éloignées; et dans des temps plus modernes, 
lorsque le choléra sévit à Londres cl à Paris, il n'y eût, à ma connais- 
sance, aucune victime parmi les nombreux employés des parfumeries 
de ces cités. Enfin un instinct naturel nous porte à choisir les odeurs 
qui nous procurent de douces jouissances, et à rejeter loin de nous 
celles qui ne nous causent que du dégoût; et il n'est ni juste, ni raison- 
nable de supposer que la providence ne nous ail doués de ce 
discernement que pour nous allécher par des plaisirs qui cacheraient 
quelque danger. 

Les savants ont classé les parfums de diverses manières. Linné les 
divisa en 7 classes, dont trois seulement renfermaient les odeurs agréa- 
bles, à savoir : i^ les odeurs aromatiques; 2° les odeurs pénétrantes; 
S"" les odeurs ambroisiennes. Mais quelque parfaites qu'en soient les 

(1) Celle opinion de l'auteur anglais esl en opposilion avec les données de la 
science el nous paraît conlrouvée. {îs'ote du traducteur. ) 

{% Tern«ile, un des groupes des Molusques, très-fertiles en Muscadiers et en 
Girofliers, ce qui les a fait nommer Iles-à-épices, Les indigènes sont des Malais 
musulmans. Ternate esl soumise à un suitan, vassal des Hollandais qui s'en empa- 
rèrent en 1607, et l'ont toujours gardée depuis, sauf l'intervalle de i809 h 1814 
pendant lequel les Anglais la possédèrent. [Note du traducteur.) 



— 255 — 

divisions générales, les subdivisions sonl loin d*èlre exactes; car il 
rangea les OEillels carnés près du Laurier, el le Safran à côté du 
Jasmin, qui sont les choses du monde les plus dissemblables. Fourcroy 
partagea les odeurs en cinq séries, et Haller, en trois. Toutes ces clas- 
sifications étaient plutôt théoriques que pratiques, et aucun auteur ne 
les a classées suivant leur ressemblance. J*ai essayé de faire une clas- 
sification n'embrassant que les diverses senteurs en usage dans la parfu- 
merie, en adoptant ce principe que, de même qu'il y a des couleurs pri- 
mitives d'où découlent toutes les teintes secondaires, de même il y a des 
odeurs primitives avec des caractères tranchés, dont s'approchent plus 
ou moins tous les autres arômes et que l'on peut obtenir par des com- 
binaisons variées de ces essences premières. Telles sont les odeurs de 
Rose, de Jasmin, de fleurs d'Oranger, de Tubéreuse, de Violette, de 
fiaume, d'Épice, deelou de Girofle, de Camphre, de Santal, de Citron, 
de Lavande, de Menthe, d'Anis, d'Amandier, de Musc, d'Ambre el de 
tous les fruits agréables. Voilà le plus petit nombre de types, auquel 
je puis les réduire, et alors il y a quelques odeurs particulières, comme 
celle de la Pyrole, qu'il serait difficile d'introduire dans une des 
classes précédentes; cette liste ne comprend pas non plus les essences 
que nous pouvons produire par la combinaison de certaines d'entre 
elles. 

Dès la plus haute antiquité, les nations civilisées firent usage de par- 
fums aussi bien dans leur vie privée que dans les cérémonies religieuses. 
Des écrivains aflîrment que les parfums nous viennent primitivement 
d'Elam ou de l'ancienne Perse, mais il est plus naturel de supposer qu'on 
les découvrit et s'en servit d'abord dans les difi'érents pays qui les pro- 
duisaient, tels que les épices dans l'Inde, le baume en Judée, les encens 
dans l'Arabie, etc., et de là le commerce les transporta dans d'autres 
contrées. La première mention qu'on en trouve dans l'Écriturc-Sainte, 
c'est à l'époque où Joseph fut vendu par ses frères à des Ismaélites, qui 
venaient de Gilead avec leurs chameaux chargés d'épiceries, de baumes, 
de myrrhe, pour les importer en Egypte. Ce qui me confirme dans ma 
première assertion, c'est que FExode (i) renferme plusieurs moyens 



(I) L'Exode était le second des cinq premiers livres de l'ancien Testament 
(Genèse, Exode, Lévilique, Nombres, Deuléronome), appelés Penlaleuque et dont 
Moïse est l'auteur. Ils renferment l'iiisloire sacrée depuis la création du monde 
jusqu'à rentrée des Hébreux dans la terre promise, un code de lois el un recueil de 
prescriptions religieuses. [Soledutrad.) 
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indiqués à Moïse pour faire, avec de fines épiccsy de renceiis ei de la 
sainte huile d'oncllon. Celle-ci était un mélange de myrrhe, de cannelle, 
de roseau aromatique (I) ou de schœnante, de casse (â) et d*huile 
d'olive ; Tcncens se composait de gomme, d*onycha, de galbanum et de 
résine. On se servait de l'une pour oindre le tabernacle, les vases 
sacrés et Taufel des Holocaustes. On la versait aussi sur la té(e du 
grand-préirc en quantité siiflisante pour en imprégner sa barbe et les 
bords de ses habits : ce que Ton considérait comme le caractère indélé- 
bile du sacerdoce chez Aaron et sa race. On brûlait l'autre dans un 
encensoir et aussi sur Taulel. On ne permettait l'usage de ces deux 
malièrcs que dans les cérémonies sacrées; et ceux qui les employaient 
pour leur propre agrément, étaient bannis de la tribu. Il était aussi 
expressément défendu à tout autre qu'aux descendants d'Aaron d'offrir 
de l'encens au Seigneur; et Coré, Dathan et Abirôn furent brûlés, avec 
250 autres lévites, pour avoir violé celle loi. Le roi de Jiida, Ozias, fui 
lui-même réprimandé par le prêtre Azarias pour avoir seulement voulu 
brûler de l'encens dans le temple; el ayant persité dans son dessein, il 
fut aussitôt frappé de la lèpre. 

Les Juifs, dans leur vie privée, faisaient un fréquent usage de par- 
fums, et les estimaient d'un grand prix. Lorsque Ézéchias recul les 
envoyés du roi de Babylone, il leur montra tous ses trésors, de l'or et 
de l'argent, des épices et des essences précieuses; el de fines épiccs 
faisaient aussi partie des riches présents que la reine de Saba offrit à 
Salomon. Les principaux ingrédients, connus à cette époque, sont ainsi 
récapitulés dans le Cantique des Cantiques (3) : « Le Spica-nard et le 
Safran, le Roseau aromatique, la Cannelle, ainsi que les arbres qui 
produisent les encens; la Myrrhe, l'Aloës et toules bonnes épices. » 
Ces substances se présentaient, en général, sous forme d'huiles, dont 
les riches usaient avec profusion, non seulement pour leur toilette 
mais encore comme marque de la haute estime qu'ils avaient pour leurs 
hôlcs. Ainsi nous voyons Marie Madeleine verser de l'huile précieuse 

(1) Roseau aromatique ou Calamus aromatique vrai [Calamus aromaticus verus), 
qui nous vient des Indes ou de l'Égyple, toujours sec, en peliles bolles, faciles à 
casser. [Note du trad.) 

(2) La casse est le fruit du Canéficier ou Cassiei\ Cassia pstula, qui croît en 
Afrique e( dans les Indes orientales. [Note du trad.) 

(3) Cantique des Cantiques, livre sacré ainsi nommé par les Hébreux pour 
exprimer un haut degré de supériorité. Ou l'attribue à Salomon. 11 est répilhalame 
mystique du mariage de ce prince avec la reine d'Egypte. [Note du trad,) 
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d'aspic sur la lête et les pieds de Jésus, assis A la table du lépreux 
Simon. De plus on avait des parfums secs, qui donnaient une bonne 
odeur aux lits et aux vêtements, et qui servaient à la purification des 
femmes, prescrite par la loi. On brûlait aussi des aromates pendant les 
repas, et on les utilisait encore pour empêcher la putréfaction des 
cadavres. Le corps de Jésus fut embaumé avec un mélnnge de myrrhe 
et d'Aloës que fournit Nicodème. Les cosmétiques faisaient partie de la 
toilette des femmes, et nous savons que Jézabel (\) se peignait la figure, 
lorsqu'elle attendait Jéhu. Cependant, d'après l'opinion de la plupart 
des commentateuis, ce ne sont pas les joues, mais les yeux qu'elle se 
peignait, A la mode Égyptienne. Ézéchiel (2) explique avec plus de 
clarté celte coutume de se peindre, et il dit : « Vas le laver, te peindre 
les yeux et te parer d'ornements. » Les Juifs ne paraissent pas avoir 
connu le savon. Il est vrai que ce mot se rencontre une fois dans la 
Bible, mais, dans ce passage, le mot hébreux borithy suivant l'opinion 
de Beckmann, devrait être traduit par sédiment ou par alcali; et cet 
alcali semble être un produit naturel de la Judée, quelque chose de 
semblable au nitre des Égyptiens. Dans le Talmud (5) nous lisons, au 
sujet de la composition du Saint-Encens, les mots : « BorilhCarshinan 
que l'on traduit ordinairement par Savon de Carshina; mais le savon 
serait un très-mauvais ingrédient pour la préparation de l'encens; et il 
est plus vraisemblable de le considérer comme un alcali naturel ou 
comme du salpêtre, trouvé A Carshina, qui servirait A raviver la com- 
bustion. 

En Egypte, les parfums avaient également trois usages dislincts : on 
les offrait aux dieux ; on les ulilisait dans la vie privée et l'on s'en ser - 



(1) Jézabel, reine célèbre par son impiété, était la femme d'Achab, roi d'Israël. 
Elle détourna son mari du culle du vrai Dieu, établit le culle de Baal, et fil mourir 
un grand nombre de propbètes et de saints personnages. Elle avait un amour 
passionné pour Jéhu, mais cet impie, parvenu au trône d'Israël par le massacre 
des princes de la maison royale, In récompensa de son amour en la faisant jeter 
par les fenêtres de son propre palais à Jeraël, en Palestine, et fouler aux pieds des 
chevaux, l'an 876 avant Jésus-Christ. (f^ole du trad) 

(2) Ezéchiel, un des quatre grands prophètes des Juifs, appartenait, par sa nais- 
sance, à la race sacerdotale. Le recueil de ses prophéties, qui furent toutes réali- 
sées, étincelle de beautés. {Note du Irad.) 

(3) Le Talmud est le code complet, civil el religieux des Juifs. Il se compose 
de deux parties : i^ la Mischna, c'est le texte de la loi que, suivant les rabbins, 
Dieu enseigna à Moïse sur le mont Sioaï; ^° la Ghemara, c'est le commentaire de 
la Mlsckna. (Note du trad.) 

Novembre 1861. 2S 
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vail pour embaumer les morts. A côté des renseignements, relalifs aux 
odeurs, que nous avons puisés dans les auteurs grecs et romains, de 
nombreuses représentations concerUfint ce sujet, que nous avons pu 
voir dans les sculptures et les peintures des anciens, ainsi que des restes 
trouves dans leurs tombeaux, nous montrent que les parfums étaient 
d'un usage génërni chez les Égyptiens. Ils présentaient de Penccns à 
tous les dieux et ils en brûlaient chaque fois qu*il fallait faire une 
offrande parfaite, qui, d'ordinaire, était aussi accompagnée de libations 
de vin. Seulement les ingrédients différaient selon les circonstances. 
Plutarque nous apprend que, pour é(re offert au Soleil, Tencens devait 
se composer de myrrhe, de résine et d*un mélange de seize matières, 
appelées KvphL 11 appartenait au grand-prétre de présenter Tencens, 
mais, dans les cérémonies extraordinaires, le roi lui-même tenait Ten- 
censoir d'une main cl de lautre jetait, dans les flammes, des boules ou 
des pastilles d'encens. L'encensoir était une sorte de coupe fixée au 
bout d'un bâton, sans y être attachée par une chaîne, comme le sont 
les nôtres. Parfois aussi on introduisait des substances aromatiques 
dans le corps d'un bœuf ou d'une autre victime qu'on avait immolée, et 
on la brûlait en répandant sur elle une certaine quantité d'huile. Les 
aromates, dans ce cas, avaient pour effet de neutraliser l'odeur désa- 
gréable de la chair brûlée. 

Les parfums que les Égyptiens employaient pour leur propre usage, 
se présentaient principalement sous forme de pommade, dont il y avail 
une grande variété. Les uns avaient pour principal élément la graisse; 
les autres, l'huile. Comme bases de ces derniers, on prenait générale- 
ment le Moringa plerygosperma, appelé hen par les Arabes, le Ricin 
ordinaire, ou encore la liqueur onctueuse du castor (i), que Tou aro- 
matisait au moyen d'origan (marjolaine), d'amandes amères, d'cpices 
ou d'autres substances odorantes. L'huile de castor, vu son abondance 
et son bas prix, était surtout à l'usage des classes indigentes, qui s'en 
frottaient tout le corps, coutume qui subsiste encore dans quelques 
parties de l'Inde. Aux fêtes des riches, on avait coutume d'oindre la tête 
des étrangers à leur arrivée et c'était le premier devoir du serviteur de 
verser de la fine huile essentielle sur leurs cheveux, ou plutôt sur leur 
perruque; car ils étaient tous rasés et portaient ce couvre-chef arlifi- 

(1) L'huile de castor, ou castoreum, est une liqueur contenue dans de petites 
bourses qu'on trouve vers les aines du castor, tant mâle que femelle. 

[Note du trad.) 
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ciel. Ce peuple présentait aussi des parfums aux dieux; mais Tun de 
leurs plus curieux emplois, c'était Toignement de la statue du dieu à 
certaines occasions. Les bouteilles qui les contenaient et dont on a 
trouvé un grand nombre dans les tombeaux, étaient ordinairement 
faites en albâtre, en onyx ou une autre pierre précieuse, en vovre^ en 
ivoire, en os ou en écaille. L'une d'elles, découverte dans le château- 
fort d'Alnwich (1), renferme une essence qui a conservé son arôme 
jusqu'à ce jour, quoique son existence remonte à 3000 ou 4000 ans 
environ. Mais l'un des principaux ingrédients de la toilette des dames, 
c'était une poudre noire (2) qu'elles se mettaient sur le bord des pau- 
pières, ce qui, d'après elles, augmentait la beauté et l'éclat des yeux et 
les faisait plus ressortir; en outre elles pensaient que cela ne pouvait 
être qu'avantageux pour la vue. Cette poudre était faite, suivant les 
uns, d'antimoine, suivant les autres, d'amandes brûlées. Les vases qui 
la contenaient avaient tous une forme originale, et les spatules qui ser- 
vaient à l'étendre, étaient en pierre, en bois ou en poterie ; on peut en 
voir quelques spécimens au Muséum britannique. Cette préparation, le 
croirait-on, est encore d'un grand usage en Orient et même dans cer- 
taines conirées de l'Europe. J'en possède une recette décrite par les 
Arabes modernes et dont je ferai mention en son lieu. 

Les procédés d'embaumement exigeaient une énorme consommation 
d'aromates, et Hérodote en donne la description suivante : « Après 
avoir extrait le cerveau du crâne et rempli la tête de drogues, on 
pratiquait dans le côté du cadavre un trou, par lequel on enlevait les 
intestins; on introduisait dans cette cavité, lavée préalablement avec 
du vin de Palme, de la poudre de myrrhe pure, de la casse, et d.iiFé- 
renles substances pénétrantes, l'encens excepté; après quoi, l'on refer- 
mait l'ouverture. » Telle était la première manière, et aussi la plus 
dispendieuse d'embaumer les morts. Quant à la seconde, on injectait 
dans l'abdomen de l'huile de cèdre et on abandonnait le corps dans du 
sel pendant plusieurs jours. Le troisième moyen, que l'on n'adoptait 
que pour la classe pauvre, consistait simplement à nettoyer le cadavre 
par des injections de sel et de syrme (5). Diodore en fait à peu près le 

(1) Ville du NorlLumberland, en Angleterre, située sur l'Ain. (Note du trad.) 

(2) Celte poudre noire est appelée en Anglais Kohi ou Kiieul. 

(3) Syrme, en lalin syrmœa^ un mélange de graisse et de miel. Anciennement 
il servait de ragoût, fort estimé des Grecs, et que Ton donnait en prix dans les 
rêles syrmées, à Sparte. (Noie du trad.) 
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même récit, en ajoutant toutefois qu*on employait de la myrrhe et 
d'autres drogues, parce qu'elles avaient la propriété non-seulement de 
conserver le cadavre pendant un assez long espace de temps, mais encore 
de lui communiquer une odeur agréable. 

Les ingrédients que les Égyptiens faisaient entrer dans leurs parfu- 
meries,nedifféraientpas beaucoup deceux des Juifs.Quelques-unsd*entre 
eux, comme les amandes améres, l'origan, etc., étaient propres au sol 
de rÉgypte; mais on y importail aussi une grande quantité d'aromates 
exotiques, surtout ceux qui provenaient de l'Arabie et de l'Inde. Sous 
les Plolémées, les arbres thurifères furent les premiers plantés en 
Egypte; puis Cléopàlrc y introduisit les baumiers de la Judée. 

Les Perses, les Assyriens, les Phéniciens, et d'autres nations anciennes, 
s'adonnaient tout particulièrement aux jouissances des parfums. Les 
prêtres de Zoroaslre (i) brûlaient, cinq fois par jour, sur leurs autels, 
des épices et des bois odoriférants; et les sculptures, trouvées dans les 
ruines de Ninive, attestent l'usage des parfums dans les rites sacrés des 
Assyriens. Il est certain que ces peuples en usaient avec profusion dans 
leur vie privée; car, au milieu des trésors que Darius abandonna dans 
sa tente, on trouva plusieurs caisses de parfums. A celte époque, Tyr 
et Babylone en étaient les deux principaux marchés, Tune pour Texpor- 
talion par mer, l'autre pour la consommation intérieure. 

Les Grecs, le plus civilisé des peuples, étaient naturellement de 
grands amateurs de parfums. Non-seulement ils les brûlaient, dans les 
cérémonies religieuses, en honneur de leurs dieux, mais ils les regar- 
daient encore comme un indice de leur présence. Homère, Euripide et 
d'autres poêles ne parlent jamais de l'apparilion de leurs divinités, 
sans ajouter qu'elles répandaient autour d'elles une odeur d'ambroisie. 
En outre, ils s'en servaient avec profusion dans leur vie privée, et leur 
consommation prit, un jour, une telle extension, que Solon trouva 
nécessaire d'en défendre l'usage aux Athéniens. Nous pouvons, toute- 
fois, supposer que cette loi ne fut pas longtemps observée, car, sous 
l'empire romain, les Athéniens étaient encore renommés pour leur 
supériorité à préparer des parfums. Les principaux étaient les huiles; 
mais le plus précieux, c'était le panathenatcos, dont Alhénée nous a 
conservé la recelte. Ils consumaient aussi diverses espèces d'aromates 

(1) Zoroaslre fut le réformateur du magisme ou religion des Perses anciens, des 
Parlhes, etc. Il consigna, dil-on, dans 21 livres, dits Nosks, ses doctrines qu'il 
avait recueillies de la bouche même d'Ozmuzd. {Kote du trad.} 
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pendant leurs festins et pour leur propre satisfaction; on les ulilisaif, 
sous forme sèche, pour en parfumer les vêtements, coutume encore 
suivie par les Grecs modernes. Ils brûlaient, en même temps que les 
cadavres, des épices et des herbes odoriférantes, et versaient sur leurs 
cendres, des huiles essentielles. Un autre emploi qu'ils en faisaient, 
c'était d'af'omaliser les vins, pour les rendre, disaient-ils, plus agréables 
et bienfaisants. Pamphilius, Columelle et d'autres nous donnent le 
moyen d'obtenir de ces vins, que l'on préparait généralement avec des 
épices et des aromates de l'Inde et de l'Arabie. Les plus estimés, cepen- 
dant, étaient obtenus par une infusion de fleurs qui leur donnaient 
une saveur très-délicate. Athénée parle de l'un d'eux, appelé Sapria, 
que l'on faisait en y laissant infuser des Roses, des Violetles et des 
Hyacinthes. Quoiqu'on les appliquât à d'autres usages, on peut y voir 
une tendance vers les parfums alcooliques. 

Les Romains apportèrent de grands perfectionnements à l'art de la 
parfumerie, et leurs produits étaient aussi nombreux, si pas aussi 
bons, que ceux des parfumeurs modernes. Pline, Dioscoride, Galien et 
d'autres auteurs nous donnent à ce sujet les détails les plus complets. 
Au commencement de la royauté, à Rome, il semble qu'on ne permit 
l'usage des parfums que dans les cérémonies sacrées et pour les funé- 
railles; mais, sous le consulat, et bien plus encore spus l'empire, les 
progrès successifs du luxe donnèrent une grande impulsion au commerce 
de la parfumerie. L'an de Rome 563, sous les censeurs P. Licinius Cras- 
sus et Julius César, on promulgua un édit qui défendait la vente de par- 
fums exotiques. Déjà alors, on en consommait avec tant de profusion, que 
Lucius Plantius, proscrit par les Triumvirs, fut trahi, dans sa retraite, 
à Salerne, par les odeurs qu'il exhalait. A une époque plus récente, 
Néron consuma, aux funérailles de rimpératrice Poppée (i), plus d'aro- 
mates que l'Arabie n'en pouvait produire en un an; et dans une fête 
que l'empereur Olhon lui donna, des cassolettes d'or et d'argent répan- 
daient, autour de la salle, de précieux arômes pendant toute la durée 
du festin. 

{La suite prochainement,) 



(1) Poppée épousa successivement Rufus Crispinus, préfet des cohortes préto- 
riennes, rennpereur Olhon, enfin Néron, dont elle avait d'abord été la maîtresse. 
Elle ne fut pas étrangère à la mort d'Agrippine, ni à celle d'Oclavie, première 
femme de Néron. Elle mourut d'un coup de pied, qu'elle reçut de Néron, pendant 
qu'elle était enceinte, pour avoir osé le railler. {Note du trad.) 
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LISTE DES MEILLEURES VARIÉTÉS D'OEILLETS. 

A la fin de notre article, tOEilki et ëa culture, nous avons promis 
de donner une liste des meilleures variétés répandues aujourd'hui dans 
le commerce. 

Nous consignons ici une collection d'élite que nous avons eu rocca- 
sion d'admirer, il y a deux ans, en Allemagne et dont le catalogue a 
été publié dans le Hamburger Gartenflora, par M. H. W. Palandt, 
président de la Société d'Horticulture de Hanovre. 

PIcotte*. 

PieoUes lUeries. — Princesse Adélaïde, Princesse Thérèse, Frcnn- 
desblick, Marion, Charmante (Licbliche), Werlhers Lotte, TAmi John, 
Rose de Bruges. 

PicoUes allemandes anciennes. — Princesse Elisabeth de Lippe, 
Fiancée de Corinlhe, Agnès, Couronne de Klattau, Joyau d'Arnstadt, 
Henrielle. 

PicoUes allemandes modernes. — Hulda, Chanoincsse, Sémiramis, 
Leonidas, Aphrodite, M"»'' Roese, Docteur Moericke, Capitaine Richmann, 
Admirable, Cari Zahn, Ami Malheus, Marie Kotl, Anna Pick, Belle 
Suissesse, M. Bullmann. 

PicoUes romaines. — Princesse Caroline, Professeur Blazina, Alice, 
Amor, Belmonte, Van Huyson, Fortuna, Faiima, Cantorin, Palandt^ 
Kôrner, Superbe, Professeur Scheldweiler, Freya, M"»« Ficus. 

PicoUes pyramidales. — Anna. 

PicoUes hollandaises. — Andromède, Aug. Eckhardt, Bertha 
d'Ulmstein, Armenius, Georges Cuvier, Clémentine, Voorheim, Gustave 
Adolphe, Euryanthe, Hcrmylhe, Salome, Luna, Corinne, Geneviève, 
Juno, Gcrmania, Adolphine, Serenissimus, Preliosa (HIbz.), Pretiosa 
(FIdr.), Preliosa (Kr.), Najade. 

PicoUes françaises modernes. — Nymphe, M. Bullmann, Archiduc 
Siéphan, Annasore, Loddiges, Comte Estèphe Erdody, Directeur 
Eichenberg, Souvenir. 

PicoUes espagnoles. — Teulonia, Pauline, Thecla, Thusnelde, 
Impératrice Eugénie , Milhridate , Reine Victoria , Don Carlos , 
j^jme willbrand. Batiste Seni, Samuel Galcolli, James Buchanan. 

PicoUes italiennes. — Joseph, Colctli, Hardy, Non plus ultra. 
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OEilIctfl dits rayés. 

Donhlettes ang/atses. — Diamanf, Inspecteur, Warseewiez, Orlando, 
Tarlol ,Monl Giebol, Voltaire, Emilie Wenzel, Liebchcn, Jocasle, 
Tilonia ,Elecla, Guillaume Tell, Mosart, Madonna, M. Koch. 

Doublettes allemandes. — Chrélien Sckell, Lady Seyraour, Albert 
Neue. 

Bizarres anglaises. — Prince Eugène, Général Zielhen, Marie Rabe, 
Arelhusa, Empereur François-Joseph, Prince des OEillels, Président, 
Baudouin, Reine des OEillels, Prima dona, Sapho, Panagîa, Danaë, 
Annetle, Osiris tendre, Diadème de Blomberg, Triomphe de Bûcken- 
bourg, Johanna, Zimmerman, Dante, Ollilia, Amor, Maréchal Glausel, 
Hyon, Potenliana, Mariana, Lord Gray, Talisman, Docteur Reichenbach, 
Barbarrossa, Nubienne, Hartweg, Fanny Elsler, Imposante, Saphir. 

Bizarres allemandes. — Meislerstiick, Peter Pachum, Archiduc 
Etienne, Don Garlos, Superbe, Sancho Panza, Bizarre, Ami Sinning, 
Exquisita. 

OEillels dits flanmiés ou peints. 

Picottés. — Bethmann, Archiduc Jean, Gharles Auguste, Cléopâtre, 
Incendie de Moscou, Gloire d'Erfurt, Miroir de Vénus, Melanchthon, 
Conseillor von Môller. 

Bizarres. — Voltaire, Thecla , Charles Rabe, Prince de Lippe 
Schaumbourg, Louis Wobarzil, Rosalie, Inspecteur Palandl, Nordiicht 
(Aurore boréale), Tancrède, de Gagern, Ornement de Bruges, Cantor 
Polandt. 

OEIIIets dits lavés on fanienx. 

Oclavie, Belle de Allenbourg, Clotaire, Prince de Lippe, Pépita, 
Candidat Panzer. 

OEIIIets dits de Grenoble. 

Minona, Troubadour. 

OEIIIets dits Salamandre. 

Théodore Osten, Ollilie, Raphaël, Reine de Prusse. 
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GREFFE DU ROSIER SUR RACINES DE MANETTI. 

M. Viclor Trouillard, dans les Annales du eomiee horticole de 
Maine-et-Loire (1860, p. 38), préconise Temploi, comme sujet pour 
la greffe du rosier, des racines du rosier Manelti qui se multiplie de 
boutures avec la plus grande facilité et sur lequel toutes les variétés 
des rosiers réussissent parfaitement. Il recommande, si l'on veut que 
les boutures s'affranchissent, de les faire en pied de biche (ou greffe 
anglaise) avec un œil au talon qui, par sa position en dehors du sujet, 
sert à former un faisceau de racines. 

Le Manetli fournit en une seule sève des jets de i métré 50 à 2 mè- 
tres qui remplacent avantageusement les églantiers pour rosiers à lige. 



Nous trouvons dans un journni quotidien belge, le moyen suivant 
pour détruire les limaces qui font tant de tort à nos jardins : 

c Les limaces ont sous le ventre un plan musculaire au moyen 
duquel la locomotion a lieu par des mouvements de contraction suc- 
cessifs; mais ce mouvement ne peut s'exécuter sans expulser, par les 
porcs de leur peau, un liquide visqueux qui marque leur passage d'un 
reflet argenté. En provoquant une excrétion outrée de cette matière, 
on parvient à faire périr Tanimal. 

» A celle fin, on couvre, vers le soir, de paille hachée d'avoine, de 
seigle, les plantes potagères des jardins, ainsi que les lieux servant de 
retraite h ces mollusques. A la paille hachée, on ajoute des cendres, 
de la sciure de bois, du plâtre ou d'autres matières absorbantes. Les 
limaces rampant sur les surfaces ainsi préparées, les morceaux de 
paille s'attachent au plan locomoteur; les animaux laissent transsuder 
une quantité abondante de celte matière visqueuse, afin de se débar- 
rasser de ces corps exciiants. Le plâtre et les cendres absorbent ce 
liquide à mesure qu'il se produit. Plus cette excrétion est abondante 
et épaisse, plus l'animal se trouve enveloppé et solidement étreint. 
Bientôt affaibli, il resle en place et meurt. » 

Nous donnons ce moyen tel quel, sans l'avoir essayé. Mais, comme 
il y a du vrai et du probable dans ces détails, on ne risquera rien en 
ressayant. Ce seriiit un moyen bien simple pour débarrasser aussi nos 
massifs de fleurs de ces animaux malfaisants. 
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PLANTES FIGUREES. 



SYRINGA VDLGARIS, VAR. — LILAS PRÉSIDENT MASSART. 

(Suite. — Voir planche XIX de la livraison précédente.) 
Planche XX. 

La dernière variété qu'il nous reste à décrire est, sinon aussi 
gracieuse, aussi jolie que les précédentes, du moins plus originale 
et remarquable sous plusieurs rapports. Elle a été dédiée, par la com- 
mission susnommée, à Thonorable président de la Société des confé- 
rences horticoles comme faible témoignage de sa reconnaissance pour 
le zèle qu'il ne cesse de déployer dans toutes les questions qui intéres- 
sent rhorticulture. 

Le Lilas Président Massart possède des ibyrses compactes, globuleux 
et comme comprimés de haut en bas, de manière à se présenter plulôt 
sous la forme d'une panicule divariquée et aplalie. Ses fleurs, grandes 
et régulières ont les divisions de la corolle arrondies à leur extrémité 
et fortement recourbées sur leurs bords, de façon à former une navi- 
cule ou cuiller parfaitement caractéristique. Le coloris est d'un rouge 
pourpre foncé, excepté à la face supérieure du limbe où il devient de 
plus en plus lilacé du côté de la gorge. Ces qualités, jointes à la vigueur, 
à la rusticité de la plante, en font une variété précieuse et qui occupera, 
nous n'en doutons point, une place distinguée à côté des Lilas rouges 
de Trianon, de Marly et Royal, auxquels elle se rattache par quelques 
caractères. 

Nous ne pouvons terminer cet article sur les Lilas que nous venons 
de décrire, et auxquels la Société royale des conférences horticoles de 
Liège vient, sur le rapport d'une commission nommée dans son sein, 
de décerner la médaille d'or, sans faire des vœux pour que ces belles 
variétés soient lancées au plus tôt dans le commerce horticole. En atten- 
dant, tous les renseignements qui les concernent seront fournis, sur 
demande, par leur obtentcur, M. Brahy-Ekenholm, propriétaire à 
Herstal-lez-Liége. 

D"^ DUVIVIER. 

D' en médecine et secrétaire de la Société des 
conférences horticoles, à Liège. 
DÉCEMBRE 1861. 23 
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FUCHSIA VARIÉS. 

4. Directeur Cambier, — 9. M. Braent, — 10. V. Cornelissen. 
Planche XXI. 

M. Cornelissen, notre infatigable et habile hyhridateur de Fuchsia^ 
annonce, pour le printemps prochain, une nouvelle série de douze nou- 
velles variétés de Fuchsia d'une merveilleuse beauté. 

La planche ci-contre représente trois de ces variétés ; nous avons été 
fort embarrassé de choisir entre elles, toutes étant de premier ordre tant 
pour la forme, que pour le coloris, l'élégance et Tampleur des corolles. 

La célébrité que cet horticulteur s'est acquise, depuis quelques 
années, dans ce genre de culture, nous est un sûr garant du succès que 
ces nouveaux gains, bien supérieurs aux précédents, auront dans le 
monde horticole. 

Le prix de la collection entière est de 60 francs. 



REVUE DES PLANTES NOUVELLES OU RARES. 

BOTANICAL MAGAZINE. 
Hoya lACunosa, var. pallldlflora, HOOK. , Bot. Mag.j pi. 527^. — 

Olostemma lacunosum, Blume, Rvmphia. — Fam. des Asclepia- 
dées. — Pentandrie Digynie. — Serre chaude. 

Le Jardin royal de Kew vient de voir fleurir cette jolie variété 
qui diffère, selon sir W. Hooker, de l'espèce type, découverte et 
décrite par le professeur Blume, par ses feuilles dépourvues de ner- 
vures et par ses fleurs décolorées. Elle est originaire de Hle de Java, 
ce pays si riche en belles plantes. Plus décidément grimpante que la 
Hoya Bellay elle convient mieux que celle-ci pour ce genre de culture. 

Mutisia decurrensy Cav., Ic.y V. 5, p. 65, t. 467. — Mutista hélian- 
tha, PoEPP., excice^ 2840. — Bot. Mag., pi. 5273. — Fam. des 
Coropositées, tribu des Mutisiées. -— Syngenesie Superflue. — Serre 
froide. 

Le genre Mutisia^ exclusivement américain , se compose de plantes 
grimpantes qui végètent de préférence dans les régions élevées et 
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froides de la chaîne des Andes. Leurs grandes et belles fleurs pen- 
dantes sont ornées des couleurs les plus vives; leurs feuilles, ordinai- 
rement pennées, se terminent par une longue vrille simple ou bifide. 
L'espèce en question originaire des Andes du Chili et qui vient de 
fleurir chez M. Veitch à Exeter, où elle a passé le dernier et rude 
hiver en plein air, est surtout remarquable par la taille et la teinte 
d'un rouge éclatant de son disque floral. Sir W. Hooker cite deux 
espèces de ce beau genre déjà introduites en Europe : le M. grandi^ 
flora et le M. laiifolia. Nous ajouterons qu'à ces deux espèces et à 
celle en question ici, vient s'ajouter une quatrième, le M, Clematis, 
introduit récemment par M. Linden , à Bruxelles et qui a donné ses 
premières fleurs l'hiver dernier, en serre froide. 
Nous ne pouvons que recommander la culture de ces plantes. 

iSaivia cacaiicefoiia, Benth. et Prod. de De C, V. 12, p. 548, Bot. 
Mag., 5274, Horius Lindenianus, 2« liv. — Fam. des Salviées. — 
Diandrie Monogynie. — - Serre froide. 

Cette belle Sauge à fleurs bleu de ciel, couleur si rare encore 
dans le règne végétal et partant si appréciée, a été importée de la pro- 
vince de Chiapas (Mexique) dans l'établissement de M. Linden, à 
Bruxelles où elle a fleuri abondamment, en pleine terre, en automne. 
L'ayant déjà mentionnée précédemment (p. 24, pi. X de ce journal), 
nous nous abstenons d'en dire davantage. Nous ajouterons seulement 
que le savant rédacteur du Botanical Magazine la reconnaît comme 
une espèce Irès-méritante pour l'ornementation de nos parterres d'été, 

Cionatanthas sarmentosiis, LiNK, Kl. et OtTO, Ic. pL rar. BeroL, 

p. 33, t. i4. — Caladium sarmentosum, Fisch. M. S. — Bot. 
Mag.y pi. 5275. — Fam. des Aroïdées. — Monœcie Polyandrie. — 
Serre chaude. 

Excepté la couleur vert foncé des feuilles de cette plante, nous ne 
pouvons mieux la comparer, pour la forme de celles-ci, qu'au brillant 
Alocasia metallica nouvellement introduit dans nos cultures. Elle fut 
découverte dans les monts Himalaya par le baron de Hugel ainsi que 
par les docteurs Hooker, Thomson et G. Grifiith. C'est le Jardin bota- 
nique de Berlin qui l'a reçue vivante, nous ne savons par qui et c'est de 
là qu'elle s'est répandue dans les collections. Son inflorescence est assez 
curieuse : le spadice, petit, claviforme, est entouré d'une spathe très- 
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longue, jaune d'or, effilée et formant un coude au-dessus de la por- 
tion supérieure du spadice. 

impattciis flaccida, ÂRN., Ind. Bals. in Hook. Comp. to Bot. Mag., 
Y. i, p. 52. — Impatiens pulcherrima, Dalz., in Bot. Mag., 
pi. 4615; Bot. Mag.y 5276. — Fam. des Balsaminées. — Penlan- 
drie Monogynîe. — Serre froide. 

Charmante espèce originaire de l'île de Gcylan, où elle fut récoltée 
par le général Walker, par Gardner et Thwaites à une élévation de 
4,000 à 6,000 pieds au-dessus du niveau de la mer. Ses fleurs sont 
grandes; elles se distinguent de la B. pulcherrima^ de Dalzell, par ses 
teintes pourpres plus foncées. 

i9piranthe8 ccrnua, RiCH., Orch. annot., p. 57; HooK., fl. bor., V. 2, 
p. 202. — Ophris cernuay Lin., Sp. p/., p. 4540. — Bot. Mag., 
pi. 5277. — Fam. des Orchidées. — Gynandrie Monandrie. 

Plante peu remarquable, originaire de rAmérique du Nord; qui 
peut être intéressante pour les collections botaniques et que nous ne 
mentionnons que pour mémoire. 

«sianiiopea bucephains, L1MDL.9 Gen. et Sp. Orch,, ïi^ 2. — Anguloa 
grandiflora, Humb. et Bonpl., nova gen. et Sp. pi. de Kunth., v. 1, 
p. 545; — Bot. Mag., pi. 5278. — Fam. des Orchidées. — Gynan- 
drie Monandrie. — Serre tempérée. 

Cette belle plante, comme toutes celles de ce beau genre, se recon- 
naît à la riche teinte jaune orange de ses fleurs et à quelques reflets cha- 
toyants violâtres de ses pscudobulbes. Quelques larges taches pourpres 
sont éparses sur les pétales. Elle se rapproche le plus du S. oculafa 
dont elle diffère par la forme de son labelle et surtout par son ovaire 
plus court. Découverte d'abord dans les montagnes de la République 
de rÉqualeur par Humboldt et Bonpiand, en 1801, elle fut retrouvée 
plus lard par M. Hartweg, dans les mêmes localités et par nous dans 
les provinces de Caracas et de Cumana, au Venezuela. 

Taeelnlum Imrayl, HoOK., /c. plant, rar., V. 5, pi. 292. — Bot. 

Mag., pi. 5279. — Fam. des Vacciniées. — Octandrie Monogynie. 
— Serre froide. 

Sans être brillante, cette Vacciniée , découverte à Ttle Saint-Do- 
mingue par M. Imray, ne laisse pas que d'être remarquable tant par 
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son beau port que par ses grandes fleurs en grappes, à corolles 
coriaces et vertes ayant les divisions du limbe blanches. Elle forme 
un arbrisseau toujours vert de 3 à 3 | pieds de hauteur, à feuilles 
d'un vert luisant. 

HiiTfftiisia resaiis, HooK», Bot. Mag.j pK 5380. — Cawpylobotrys 
regalis, Hort. Lind. — Fam. des Rubiacées. — Tetrandrie Hono- 
gynie, — Serre chaude. 

L*aspect de la planche du Bolanical Magazine qui représente 
cette plante, nous fait exactement connaître la beauté hors ligne de 
cette magnifique espèce que M. Linden a mis au commerce Tannée 
dernière sous le nom de Campylobotrys regalis. Rien ne saurait se 
comparer aux riches teintes veloutées dont ses feuilles sont ornées et 
qui ne le cèdent, sous ce rapport, à aucune des plus belles espèces 
connues, pas même au Cyanophyllum magnificum, si ce n'est la 
dimension de celles-ci. C'est une plante demi- herbacée, peu élevée, 
à tiges épaisses, cylindriques, émettant, au point d'insertion des 
feuilles, des grappes de petites fleurs jaunes peu apparentes. Le 
dessus du limbe est d'un vert foncé velouté sur lequel se détachent 
les nervures nacrées ; la face inférieure est d'un rouge pourpre écla- 
tant. On en doit l'introduction à M. Ghiesbreght qui la découvrit au 
Mexique, dans la province de Chiapas. 

Eehlnaeea ansMUfoUa , De CAND. , Prodr.y V. 5, p. 354. — Bot. 
Mag.f pi. 5381. — Fam. des Composilées. — Syngénésie frus- 
Iranée. — Pleine terre. 

Les nombreux et longs demi fleurons, d'un beau rose foncé, qui 
forment les rayons du disque des fleurs de cette plante, en font une 
(rès-remarquable espèce pour l'embellissement de nos parterres. Elle 
mesure 3 à 5 pieds de hauteur, la tige est simple, les fleurs sont soli- 
taires et ne comptent pas moins de 6 pouces en diamètre. On en doit 
l'introduction à M. Bourne qui en récolta les graines dans l'Amérique 
du Nord, district de Jowa. 
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Phyllasalhla rotandlfolla, BlUME, in nat. Wet., V. 6, p. 2491 ; — 
Meslastoma rotundifolia, Jack., in Lin. Trans., v. 14, p. il. — 
Bot. Mag., pi. 5282. — Fam. des Melastomacées. — Oclandrie 
Monogynîe. — Serre chaude. 

Encore une de ces plantes dont le charme réside plutôt dans la 
beauté du feuillage que dans celle des fleurs. G*est une espèce presque 
naine, éniellant sur sa lige très-courte, 2 à 5 paires de feuilles très- 
grandes, presque orbiculaires , û face supérieure d*un vert foncé sur 
lequel se reflètent des nuances bronzées produites par la transparence 
de la belle teinte rouge de la face inférieure. Ses fleurs petites et rouges 
forment un épis terminal court au milieu duquel se distinguent les 
élamines blanches. Elle a été découverte à Sumatra par M. Jack, mais 
on ne sait pas encore à qui on doit Tintroduction de cette jolie plante, 
si recherchée pour la serre chaude. 



MISCELLANÉES. 



CULTURE DU PÉTUNIA. 

Le Pétunia étant une plante très-rustique, sa culture est des plus 
faciles et à la portée de tout le monde. Je ne prétends donc pas ici 
apprendre quelque chose de nouveau aux horticulteurs qui savent 
conduire cette plante aussi bien que moi. Si j'écris cet article, c'est 
dans l'espoir de propager mon goût à ces modestes amateurs qui se 
font un amusement et une occupation de la culture des fleurs. Ils trou- 
veront là, je l'espère, une règle de conduite simple et explicite, ne 
craignant pas de me redire pour être mieux compris. 

Je diviserai cette notice en quatre parties : la V^ traitera du semis, 
la 2<^ de la culture de la plante, la Z^ des boutures pour multiplier et 
conserver les variétés et la i^ de la fécondation artificielle, manière 
d'obtenir la graine et les variétés à fleurs doubles. 

\° DU SEMIS. 

Le semis peut se faire en pots ou en terrines, suivant la quantité de 
graines que l'on veut faire naître. Je ne le fais que dans la première 
semaine d'avril, parce que mon plant se trouve bon de cette manière 
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à être mis en place fin mai. On commence par faire un compost d*un 
tiers de terreau de couches, un tiers (erre de bruyère vieille ou neuve, 
un tiers sable fin de rivière, que l'on brasse bien pour que le mélange 
se fasse parfaitement* Placez au fond de votre terrine bien percée, 3 ou 
4 centimètres de débris de pots cassés ou de gros gravier, que vous 
recouvrirez d'une couche de mousse pour empêcher, lors des arrose- 
ments, la terre d'obstruer les issues et assurer un bon drainage. Remplis- 
sez votre vase jusqu'à 4 centimètres du bord avec le compost préparé. 
Tassez légèrement, soit avec un objet plat, soit en frappant doucement 
la terrine contre terre. Passez au tamis fin une quantité suffisante de 
votre compost pour en recouvrir toute la surface de la terre déjà mise 
d'un bon centimètre. Égalisez. Semez votre graine en la prenant par 
petites pincées aussi régulièrement que possible, et saupoudrez-la d'une 
très-petite quantité de la même terre fine pour en recouvrir seulement 
la graine qui demande à n'être que très-peu enterrée. 

La meilleure manière d'arroser votre terrine, sans déranger la 
graine, est de la plonger dans l'eau jusqu'à la moitié de sa hauteur. 
L'eau s'infiltre peu à peu par le dessous, mouille bien la terre, et lors- 
que vous l'apercevrez à la surface percer en gouttelettes, vous reti- 
rerez votre terrine pour la laisser s'égoutter. Arrosée de celle façon, il 
est rare que vous soyez obligé d'y revenir avant la levée de la graine. 
Il faudra avoir soin de ne jamais laisser sécher la surface de votre 
terre, même lorsque les graines auront germé; vous bassinerez alors 
légèrement, soit avec une seringue percée de trous très-fins, soit avec 
un tout petit arrosoir dont on garnit le goulot avec des brins de paille, 
pour faire tomber l'eau en petites gouttes. 

Pour éviter la sécheresse, et surtout l'invasion des limaçons, les plus 
grands ennemis des jeunes plants, je n'emploie pour mes semis qu'une 
terrine de mon invention munie d'un rebord circulaire double, dont le 
fond descend jusqu'au milieu de la hauteur de la terrine et que je tiens 
toujours plein d'eau. Si la terrine est large j'y ajoute un godet bouché 
dans le centre et également plein d'eau. L'eau s'infiltre par les pores des 
parois et maintient toujours la terre dans une légère humidité; mon 
semis se trouvant dans une Ile est à l'abri des insectes. Ces terrines sont 
précieuses pour les semis de Calcéolaires, Azalées, Rhododendrons, etc. 
L'eau se trouvant filtrée, vous n'avez jamais celle mousse qui fait la 
désolation de tous les semeurs. Tous les fabricants de poterie peuvent 
faire des terrines pareilles. 
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Revenons à nos graines. Il est peu de personnes qui n'aient fait 
au mois de mars une couciie chaude pour cultiver des melons. Cette 
couche au mois d^avril se trouve juste à la température voulue pour 
recevoir votre terrine. Si vous n'en avez pas, il faut en faire une 
d'avance. Lorsque la température en sera descendue à 25 degrés centi- 
grades , vous plongerez votre terrine dans la terre qui recouvre le 
fumier. Placez dessus une cloche ou un châssis vitré; ombrez d'une 
toile ou barbouillez les vitres de blanc de Paris et de lait bouilli, et 
laissez fermé jusqu'à la levée de la graine. Pour ne pas occuper tout 
un cadre avec votre seule terrine , vous pourrez la couvrir d'une 
feuille de verre, ce qui vous donnera la faculté de tenir ouvert ou 
fermé voire châssis qui peut abriter d'autres plantes demandant des 
soins différents ; 20 à 25 degrés centigrades sont nécessaires pour 
assurer une bonne germination : plus, vous risqueriez de brûler la 
graiue, moins, elle serait longue à naître et vous pourriez en perdre 
beaucoup. Il ne faudra pas vous étonner, si, en suivant bien toutes ces 
prescriptions, toutes vos graines ne germent pas en même temps. Il 
faut ordinairement huit à dix jours pour en apercevoir el il en naîtra 
pendant plus d'un mois, même après en avoir retiré voire planl. Il ne 
faudra donc pas l'abandonner. Dès que la terrine commence à se 
garnir et que les cotylédons se sont développés, il faudra pour éviter 
l'allongement, donner un peu d'air, en soulevant la feuille de verre 
placée sur la terrine en supposant que le châssis soit levé. Quand votre 
plant aura quatre feuilles on devra le repiquer. Pour cela vous sou- 
lèverez chaque individu avec un petit morceau de bois aplati de 
manière à briser le moins possible les racines et vous le replanterez 
immédiatement en pépinière sous châssis. Pour moi, je les repique 
isolément dans des petits godets de 3 centimètres remplis du même 
compost que pour le semis et que je plonge dans la terre de la couche où 
ils sont nés. On arrose suffisamment et on les laisse quelques jours 
à Fctoufféc et ombrés pour la reprise. On donnera de l'air et de la 
lumière peu à peu et l'on parviendra ainsi à leur laisser supporter 
toute la force des rayons du soleil qui leur est nécessaire pour devenir 
vigoureux et trapus. Il va sans dire qu'on ne ménagera ni l'eau ni les 
bassinages, surtout si le soleil est ardent; qu'on tiendra les châssis ou 
les cloches soulevés nuit et jour pour leur donner la plus grande somme 
d'air possible, à moins de gelée ou d'abaissement de température ; ainsi 
traités, vos Pétunias seront bons à être mis en place du 15 au 20 mai. 
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^ DE LA CULTURE EN PLEINE TERRE. 

Choisissez d'avance dans TOtre jardin nne ou plnsieors places bien 
aérées, exposées au soleil, qae vous aares fumées abondamment pen- 
dant Thiver et auxquelles vous aurez donné plusieurs façons pour bien 
incorporer le fumier. Dés que les gelées ne sont plus à craindre, donnez 
un dernier binage au piochon et au râteau ayant d*y mettre Yotre 
plant. Si vos Pétunias n'ont pas été repiqués en pots, attendez un jour 
sombre et pluvieux. S'ils sont en pots, tous les temps sont bons. Ce 
serait le cas si ron n*a pas de pelits godets lors du repiquage, d'y 
suppléer par des coquilles d'œufs, comme l'indique la Rtvx^e horticole. 
Mettez en place chaque plant à 50 centimètres les uns des autres au 
moins. En Irès-peu de temps ils se loucheront et couvriront tout le ter- 
rain. Dès lors il ne s'agit plus que de leur donner de copieux arrosc- 
mcnls et de pincer en tète pour les faire brancher, les sujets qui cher- 
cheraient à monter sur une seule tige; si l'on veut avoir des fleurs 
exceptionnelles comme grandeur et duplicité il ne faut laisser à chaque 
pied que quatre à cinq branches que Ton pourra laisser courir ou 
palisser. 

DE LA CULTURE EN POTS. 

Le Pétunia étant une plante très-vorace, ne peut vivre longtemps en 
pots sans certaines précautions, et encore finîl-il toujours par dépérir. 
J'ai remarqué aussi que les boutures se comportent mieux en pots que 
les plants de semis. Je pense que la raison en est que ces derniers, pous- 
sant avec plus de vigueur, épuisent plus promplement la terre et, mal- 
gré les rempotages successifs, ils ne donneront jamais des fleurs aussi 
belles qu'en pleine (erre. J'engage donc à n'employer que des boutures 
auxquelles on ne laissera que quatre à cinq branches. On leur donnera 
une terre légère et en même temps très-substantielle. On les arrosera 
de temps en temps avec de l'eau étendue d'un sixième de purin. Le 
guano ne leur convient pas du tout : il leur donne une grande végé- 
tation en feuillage au détriment des fleurs. Quand vous verrez la plante 
absorber promptement l'humidité de son pot, c'est l'indice qu'elle 
demande un rempotage. Il ne faut pas craindre alors de lui donner 
un grand vase^ c'est une plante très-gourmande et dont les racines 
ne veulent pas être gênées. 

« Quand on verra la tige se dégarnir par le bas (dit un de nos bons jar- 
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» diniers de France), les feuilles et les fleurs se porter à Textrémité 
> des branches, on aura soin de rabattre celles-ci à 5 ou 10 centimètres 
» ds sdl, sur bois noat eau, le vieux bois ne donnant presque jamais de 
» pousses, on aura successivement plusieurs belles floraisons dans 
» l'année. » Moi, je prétends que la plante arrivée U, n*est plus bonne 
à garder en vase, et que le seul moyen d*en jouir encore est de la 
mettre, après Favoir rabattue comme ci-dessus, en pleine terre où elle 
se refera très-bien. Ce qu'il y a de mieux est de faire une succession 
de boutures pour remplacer les pieds épuisés. 

S^» DES BOUTURES. 

On peut faire des boutures de Pétunias en tout temps. Pendant les 
mois de juin, juillet, août et même septembre s'il fait chaud; on les 
fait eu pleine terre à froid. On prend pour cela les tiges herbacées 
qui poussent au pied des branches*mères ; on les choisira grosses et 
dépourvues de boutons à fleurs ; on les coupe horizontalement au- 
dessous d'un noeud dont on supprime les feuilles, et on les enfonce à 
peine d'un centimètre en terre douce et sableuse sur plate-bande, à 
froid; on les arrose avec précaution, car une trop grande humidité les 
ferait pourrir; on les recouvre de châssis ou de cloches que l'on ombre 
jusqu'à reprise. On ne doit les préserver que du soleil et non de la 
lumière, trop d'obscurité les ferait jaunir et fondre. 

Si vous voulez avoir plus de chances de succès, n'employez que des 
boutures très-courtes dont on rabat la pointe. Conservez un nœud 
pour plonger dans la terre et deux nœuds seulement hors de terre, dont 
je supprime encore la moitié des feuilles. Plantez-les dans de petits 
godets, comme pour le semis, remplis de sable limoneux de rivière, 
mélangé seulement d'un tiers de terre fine de bruyère. Comme ce sable 
est excessivement fin quoique gras, je mets au fond du godet une petite 
pincée de mousse sèche. J'arrose bien et je les enfonce dans une plate- 
bande de sable blanc de rivière de 20 à 25 centimètres d'épaisseur, et 
j'opère ensuite comme plus haut. De cette manière mes boutures ne 
fondent presque jamais et de plus elles s'enracinent beaucoup plus 
vite. 

Je ferai ici une petite digression au sujet de la mousse. Je ne connais 
pas de substance dont s'accommodent mieux toutes les plantes. Toutes 
les personnes qui me font le plaisir de venir visiter ma petite serre sont 
çfi admiration devant la bonne santé et la vigueur de mes plantes. 



~ 178 ^ 

Tayouerai qae je ne dois ce saecés qu'à la mousse. Piaules de serre 
chaude, plantes de serre froide» je leur place à toutes, sur les tessons 
de drainage, une couche de mousse sèche plus ou moins épaisae sui- 
fantla grandeur du pot : vous êtes étonnés au rempotage de trouver 
cette mousse tellement envahie par les racines, qu'on ne peut plus les 
en débarrasser. Aussi j'en laisse une partie qui se décompose à la 
longue et leur sert d'aliment, de plus je suis toujours assuré de moa 
drainage que rien ne peut déranger et si j'empJoie quelque engrais li- 
quide, la^mousse en retient une grande partie* 

Revenons k nos boutures. Une fois reprises, rempotage, privation 
d'air supprimée peu à peu, pour les traiter ensuite comme plantes faites. 

Pour conserver sa collection, on ne doit faire ses boutures que fin 
août pour qu'elles ne soient pas trop fortes et surtout branchues, ce 
qui pourrait les faire fondre pendant la mauvaise saison. D'ailleurs 
elles vous occuperaient inutilement trop de place. Ayez donc de petits 
plants, n'ayant qu'une tige , que vous mettrez une fois repris dans 
des godets de 8 à iO centimètres seulement. Leur bois que vous lais- 
serez bien s'aoûter et leur petite quantité de feuilles, donneront peu 
de prise à la moisissure. Pour leur faire passer Thiver, vous creuse- 
rez, à une exposition abritée, sèche et au midi, une fosse de la dimension 
des cadres qui vous seront nécessaires pour contenir vos pots. Rem- 
placez la terre enlevée, après y avoir mis vos cadres, par du sable de 
rivière pur dans lequel vous enfoncerez vos godets. Vous les laisserez là, 
les châssis toujours soulevés, jouir de l'air et du soleil pour bien se 
durcir. Vous arroserez modérément jusqu'aux gelées. Le Pétunia ne 
craint pas le froid , quand il est bien aoûté et tenu aq sec. Un simple 
paillasson ou de la litière d'écurie suffira pour les préserver plutôt 
de l'invasion de la neige que de la gelée. Traités de cette manière 
ils ont supporté chez moi, sans souffrir, les deux rigoureux hivers de 
1860 et i86i. L'humidité seule leur est nuisible. Aussi à partir du 
mois de novembre, il ne faut arroser que pour empêcher la plante de 
périr. Le sable dans lequel je les plonge , a l'avantage de se main- 
tenir dans un degré d'humidité très-convenable à la conservation 
des plantes. Il faut s'attacher pendant les mois de décembre et jan- 
vier à leur procurer un repos absolu pour ne réveiller la végé- 
tation que lorsque le soleil viendra vous seconder de sa chaleur. 
Vous profiterez des temps doux qui pourraient survenir pour les 
visiter, afin de les débarrasser des feuilles jaunies ou gâtées et pincer 
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le sommet des tiges qui tendraient à moisir. II faudra également leur 
donner le plus d'air possible toutes les fois que la température ne sera 
pas trop froide, ni surtout humide. Vers février, si le soleil se montre 
pendant quelques jours, vous pouvez commencer à les arroser modé- 
rément. Vous Yous réglerez sur la température extérieure et la végéta- 
tion de vos plantes. Quand vous verrez des tiges sortir des aisselles des 
feuilles vous rabattrez en ne conservant seulement que trois ou quatre 
des plus prés de terre. Vous leur donnerez des pots de 15 à 46 cen- 
timètres et lorsque les nouvelles branches menaceront de Toucher le 
verre, vous mettrez une hausse. Pour peu que le soleil vous seconde, 
vous pouvez avoir une belle floraison fin avril. Rengage à ne pas sortir 
vos pots des châssis pour les porter sur la tablette de devant d*une 
serre , avant que les boutons soient très-avancés , ils s'étioleraient et 
leur floraison n'aurait plus de valeur. 

Les boutures que l'on fait avec les jeunes pousses formées en mars et 
avril demandent de la chaleur pour reprendre. Les plants qu'elles for- 
meront seront beaucoup plus vigoureux et leurs fleurs plus belles que 
ceux qui ont passé l'hiver. Les premières fleurs d'une jeune bouture, 
à moins d'être forcée à contre saison , sont celles qui atteindront tou- 
jours le maximum de beauté. 

40 DE LA FÉCONDATION ARTIFICIELLE. 

Depuis quelques années le commerce s'est enrichi de Pétunias à fleurs 
doubles. Quiconque a possédé quelques-unes de ces variétés, a pu se 
convaincre qu'elles ne donnent pas de graines et que, pour les conser- 
ver, on était forcé de les bouturer. La raison est que l'organe femelle de 
la fleur est atrophié. Si vous disséquez une fleur double, vous trouverez 
une grande quantité d'étamines ou organes mâles; vous trouverez aussi 
2, 5, 4 pistils, ou organes femelles, plantés sur un ovaire énorme. 
Ouvrez cet ovaire : au lieu d'ovules ou graines, vous n'y verrez qu'une 
agglomération d'organes atrophiés; pour des graines, pas une seule. 
La plante est donc impropre â la reproduction; donc si vous voulez 
avoir de la graine de fleurs doubles, il faut recourir à un autre moyen : 
c'est la fécondation artificielle. 

Avant d'expliquer le travail mécanique que nous allons indiquer, il 
est nécessaire, pour pouvoir opérer avec succès, d'entrer dans quelques 
considérations préalables. En premier lieu, il faut faire un choix judi- 
cieux du Pétunia â fleurs simples que vous destinez â porter graines. Il 
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faudra le choisir autant que possible dans les variétés à grandes fleurs 
et d'une couleur foncée ou présentant quelque bizarrerie de coloris que 
Ton voudrait perpétuer. Votre plante devra être vigoureuse et ses fleurs 
sans défauts de conformation des organes sexuelles. Par une belle matinée 
d*un temps chaud et calme, recherchez sur vos plants de choix les fleurs 
les mieux failesy portées par les branches mères et non les brindilles ; 
elles devront être entr'ouvertcs et devant s'épanouir dans la journée; 
armé de ciseaux fins et affilés que vous introduisez dans la corolle , 
vous couperez toutes les anthères avant qu'elles laissent échapper leur 
pollen, prenant le plus grand soin de ne toucher ni blesser le pistil; 
ceci terminé, cherchez dans vos variétés à fleurs doubles les fleurs les 
mieux faites, les plus doubles, vous enlr'ouvrirez doucement les fleurs 
choisies pour mettre au jour et faire mûrir les nombreuses étamines 
qui sont renfermées dans les pétales et qui sans cela avortent ou 
pourrissent. Les fleurs les plus propices sont ordinairement celles qui 
sont épanouies depuis un jour ou deux. 

L'opération que nous allons indiquer, toute simple qu^elle paraisse, 
demande beaucoup de pratique et d'adresse : il faut avoir observé 
la nature pour en bien suivre les règles. C'est ordinairement de dix 
heures du matin à deux heures du soir que le pollen se dégage natu- 
rellement et féconde la graine. Il faut de la chaleur et une chaleur 
d'au moins 20 degrés ; plus la température sera chaude et calme, sans 
pluie, plus vous serez assuré du succès. De ii heures à 2 heures après- 
midi, surveillez donc les fleurs simples que vous avez châtrées. Quand 
vous les verrez bien épanouies et que le stigmate, cette espèce de petite 
boule qui termine le pistil, sera bien dilaté et recouvert d'une matière 
visqueuse et brillante, vous aurez la certitude que votre fleur est dis- 
posée à recevoir la matière fécondante. Le moment est venu d'aller 
chercher du pollen sur les fleurs doubles que vous avez éclatées. 

Toutes les personnes qui ont écrit sur la fécondation vous disent : 
prenez un petit pinceau que vous chargerez de pollen et que vous 
porterez sur le stigmate de la fleur. J'ai toujours rejeté le pinceau 
dans mes fécondations pour deux raisons : d'abord il faudrait un 
pinceau nouveau pour chaque fleur, sous peine de la féconder d'un 
pollen resté dans les poils et dont vous ne voulez pas ; ensuite il 
serait nécessaire pour fixer le pollen sur le pinceau, d'humecter 
celui-ci. Or, le pollen du Pétunia étant sec et pulvérulent quiconque 
aura étudié le pollen au microscope a pu se convaincre que la 
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moindre humidité le dénature et lui fait perdre sa vertu fécondante. 
Secouez sur un morceau de verre un peu de pollen de Pétunia, placez- 
le au foyer de la lentille d'un microscope, vous verrez que chaque grain, 
invisible à l'œil nu, ressemble à un petit œuf, d'une couleur foncée, 
portant au centre un point transparent (J'en ai compté, par approxi- 
mation, jusqu'à dix mille provenant d'une seule anthère de Pétunia); 
si avec une aiguille vous y portez une petite goutte d*eau, vous voyez 
immédiatement tous ces petits œufs se gonfler avec effervescence en déga- 
geant une espèce de vapeur. De couleur foncée et opaque, ils deviennent 
totalement transparents; d'ovoïdes, ils deviennent complètement sphé- 
riques, en doublant de volume. 

Soumettez A l'analyse du microscope du pollen d'une vieille fleur : la 
pluie ou la rosée de la nuit a opéré le même phénomène. Si donc j'em« 
ploie un pinceau mouillé, je détériore mon pollen avant de l'utiliser. 
La matière gluante qui est sur le stigmate produit bien cette décompo- 
sition, mais elle n'a lieu qu'au bout d'un certain temps. Je suis con- 
vaincu que cette petite fumée qui se dégage de l'embryon séminal au 
moment où il se gonfle, est la matière fécondante elle-même, qu'absorbe 
le stigmate pour le porter dans l'ovaire^ et qu'il ne reste à sa surface que 
la membrane qui l'enveloppait (i) ; que la partie noire que l'on voit est 
la poussière germinative, et la partie transparente du centre, une 
petite cavité remplie d'un gaz propre à faire éclater la membrane qui 
la retient. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'il ne m'a jamais été permis 
de découvrir un seul de ces petits œufs dans le conduit du pistil, n'im* 
porte à quel moment; j'en conclus que la matière absorbée est beaucoup 
plus fine, et que sa ténuité la soustrait à la puissance de mon instru- 
ment d'optique. J'aurais encore beaucoup à dire sur cette découverte 
qui est encore dans l'enfance, si je ne craignais de trop m'écarter de notre 
sujet. 

Au lieu d'un pinceau j'emploie une petite pince, à branches fines et 
longues, que l'on appelle bruxelle. Je coupe donc une fleur du père que 
j'ai choisi et dont les anthères, bien éclatées, sont recouvertes d'une 
poussière bleue. Je reviens vers mes fleurs à féconder, et, saisissant 
avec ma pince, adroitement et sans l'ébranler, une des anthères chargées 
de pollen, par le filet qui la porte, je l'applique très-légèrement sur le 

(1] Elle éclate dans la partie qui est en contact, de manière à présenter la plus 
grande somme à absorber, car autrement la force de projection en ferait perdre 
presque la totalité si Tissue se produisait autre part. 
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boul du pistil ; la glu qui le recouvre retient la poussière bleue^ Topé- 
ration est faite. 

Pour augmenter la chance d*oblenir des variétés de la graine que Ton 
travaille, il est nécessaire de recommencer immédiatement la même 
opération avec le pollen de différentes variétés. Pour cela vous ne tou- 
chez la surface du stigmate qu'à un seul endroit, de manière à laisser 
de la place pour les autres. J*ai la cerlitude qu'une fleur conçoit de tous 
les pollens qu'on lui applique. Quant à la durée de son aptitude à la 
conceptioni elle est subordonnée à l'état de l'atmosphère. En général, 
pour le Pétunia, elle est de deux jours. Aussi, pour isoler les fleurs 
fécondées du contact d'un autre pollen que pourrait charrier le vent ou 
les insectes, je les enferme pendant deux jours seulement dans un petit 
sac de gaze ou de mousseline, rejetant encore la cloche préconisée, dont 
la chaleur étouffée, même en ombrant contre le soleil, peut détériorer 
l'organe de ma fleur et la faire avorter. 

Pour reconnaître les capsules contenant les graines travaillées, j'at- 
tache au pétiole de la fleur, avec un morceau de fil^ un petit carré de 
parchemin portant les n""* des pères, pour me rendre compte plus tard 
de la réussite de mes opérations et de leur provenance. 

V*« DU BUYSSON. 
14 juillet 1861. 



MULTIPLICATION DES LIS, 
par M. BoNCBNNE. 

Nous extrayonis du Traité de Jardinage pour tous, de M. Boncenne, 
le procédé suivant de multiplication des lis. 

c Quelques tiges de lis commun avaient été cueillies pour faire 
un bouquet; n'ayant pu les employer immédiatement, je les piquai 
dans un terrain frais, mais pourtant exposé aux rayons du soleil. Le 
bouquet ne se fit pas ce jour-là ; les lis furent oubliés , el deux 
semaines s'écoulèrent sans qu'il me vtnl à l'idée de visiter les 
pauvres fleurs abandonnées. Un beau matin je passais tout près du 
lieu où elles étaient encore; je les aperçus. La fraîcheur de leurs 
tiges attira mon attention. J'en arrachai quelques-unes, et je vis qu'à 
chaque insertion des feuilles verticillées, il s'était formé une petite 
excroissance blanchâtre qui, vue de près, m'offrit tous les caractères 
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d*une balbille ou petit caleu. L'indication était précise , je la saisis et 
in*empressai de cueillir une douzaine de tiges de lis dont les fleurs 
étaient à peine passées; je les coupai le plus prés possible de la 
terre, puis je les couchai dans un lieu ombragé, et je les recouvris 
de dix centimètres de terreau légèrement humide. Je plaçai de la 
même manière, et avec les mêmes soins» quelques tiges du lis aU" 
rantiaeum. Enfin je pris trois branches du laneifoliuni album, que 
je déposai dans du sable fin sur la banquette de ma serre tempérée. 
Inutile de dire que j'arrosai le sable et que je passai une couche de 
blanc sur les carreaux de la serre. 

> L'opération terminée, j'attendis, non sans quelque impatience, 
je l'avoue, le résultat de cet essai. Six semaines s'écoulèrent. Ce temps 
passé, je ne pus résister à la curiosité. Je visitai d'abord les lis com- 
muns. Triomphe complet! Leurs tiges étaient garnies sur les deux tiers 
de leur longueur de jeunes caïeux parfaitement formés, aussi gros que 
de petites noix ; ceux du bas étaient plus forts et diminuaient de 
grosseur à mesure qu'ils se rapprochaient du sommet. Je passai à 
Yaurantiaeum. Même réussite; cependant les caïeux étaient plus 
petits et ne se trouvaient formés que sur le tiers environ de la lon- 
gueur des tiges. 

> Le résultat le plus important ne m'était pas encore connu. Je 
regardais souvent avec attention le sable qui recouvrait les branches 
du lanctfolium, et je n'osais toucher encore à ce précieux dépôt. Un 
jour enfin je vis deux ou trois petites feuilles qui cherchaient à ga- 
gner la lumière. Enhardi par ces premières apparences de succès, 
j'écartai la couche de sable. Je trouvai sept caïeux bien formés, de la 
grosseur d'une noisette ordinaire; ils étaient tous placés dans la 
partie inférieure des tiges, et plusieurs d'entre eux étaient munis 
d'une petite feuille, indice certain d'une végétation régulière. Ces 
caïeux furent délachés et plantés dans de petits pots; ils conti- 
nuèrent à végéter jusqu'au mois de septembre, époque à laquelle la 
jeune feuille se dessécha; dès l'année suivante, ils poussèrent et for- 
mèrent une tige de quatorze centimètres de hauteur; enfin ils ont 
fleuri dans le cours de la troisième année. » 
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Péruwelz (Halnaul), le 23 novembre 1861. 
Monsieur, 

Je viens de lire, à la fin du Journal d'Horticulture pratique^ n» du 
9 novembre, rarticle extrait d*un journal belge sur le moyen de 
détruire les limaces. Ce moyen m'a semblé assez peu efficace. Los 
matières absorbantes n'ont plus d'effets une fois alteintes par l'humidité 
de l'atmosphère, du brouillard, de la terre, de la pluie, ce qui a lieu 
pour la chaux, car, une fois qu'elle a été mouillée, les limaces circulent 
aisément dessus sans éprouver aucun malaise. 

De toutes les recettes que j'ai éprouvées, voici celle qui m'a le mieux 
réussi : On prend quelques kilogrammes de chaux vive éteinte récem- 
ment et alors réduite en poudre; on la met dans un tonneau ou tine; 
on verse de l'eau dessus un peu à la fois, et l'on remue la chaux avec la 
bêche ou aulrc engin; lorsqu'elle se trouve bien délayée on remplk 
d^eau le tonneau et on laisse déposer la chaux. On peut alors, avec 
l'eau qui surnage sur celte chaux, arroser les endroits et plantes où se 
trouvent les limaces, pour cela on attend la nuit pendant laquelle ces 
insectes commencent leurs déprédations; on passe assez vile avec l'ar- 
rosoir attendu qu'une goutte de ce liquide tue l'insecte. Le lendemain 
on les trouve comme rôtis et d'une couleur verdâlre. 

Ce procédé vaut mieux et a plus d'effet que la chaux répandue sur le 
terrain. J'ai saupoudré des endroits où étaient des limaces, elles se sont 
contractées aussitôt, mais par leurs différents mouvements et leur 
matière visqueuse, elles parvenaient à se débarrasser de la chaux et en 
sortaient comme d'une gaine. 

On peut aussi se débarrasser des limaces en formant de dislance en 
distance, dans les chemins qui bordent les parcs ou planches, de petits 
amas de feuilles soit de choux ou autres sous lesquelles les limaces se 
réfugient, et en retournant ces feuilles le lendemain on trouve ces 
insectes faciles alors à détruire. 

J'ai l'honneur d'être, monsieur, votre très-bumble et très-obéissant 
serviteur. F.-T. Deltil, propriétaire.] 

NOUVELLE FORME DE VIGNE EN ESPALIER. 

M. Forney propose dans le Journal de la Société impériale et cen- 
traie d'horticulture (\S6\, p. 102), de planter la vigne en cordons 
Péçembre 1861. 24 
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obliques espacés de 0",80y et inclinés à 45 degrés et plus, et portant 
à partir du sol des coursons situés à la partie supérieure seulement. 
Cette forme, qu*il a employée depuis dix ans, a selon lui Favantage de 
s'accorder parfaitement avec le mode de végétation de la vigne, de cou- 
vrir le mur en peu d'années, de donner en peu d'années le maximum 
de produits, et d*étre d'un établissement simple et facile. 



BOUTURAGE DE LA VIGNE. 

Dans le bouturage ordinaire de la vigne, il ne sort de racines qu'aux 
yeux enterrés et au talon; il résulte d'une communication faite 
par M. A. Leroy, au comice horticole de Maine-et-Loire, qu'un 
cultivateur des environs de Saumur a eu l'idée d'enlever l'épiderme 
à la base de ses crossetles , sur une longueur de quinze à vingt centi- 
mètres, suivant la distance des yeux, avant de les mettre en terre, 
pensant que cette enveloppe serrée devait être un obstacle à rémis- 
sion des racines. L'opération lui a réussi. La suppression de Tépi- 
derme laisse sortir des racines sur toute la surface ainsi dénudée, la 
végétation des boutures est par conséquent plus active et la reprise 
du jeune plant plus assurée. 



La botanique et l'horticulture viennent de faire une perte des plus 
sensibles dans la personne de M. Scheidwciler, décédé à Gand le mois 
dernier. 

M. Scheidweiler a fonctionné, pendant plusieurs années, comme pro- 
fesseur de botanique et d'horticulture à Técole vétérinaire de TÉtat, à 
Bruxelles. De là, il fut détaché à l'école d'horticulture de Gcndbrugge, 
lez-Gand, où il remplissait les mêmes fonctions à rétablissement de 
M. L. Van Houtte. 

Pendant sa courte mais laborieuse carrière, M. le professeur Scheid- 
weiler a publié plusieurs ouvrages, très-appréciés, sur ces deux bran- 
ches. Il fut pendant six ans le rédacteur principal de notre journal 
dont il a été en quelque sorte le créateur et il n'a cessé depuis de lui 
prêter son concours actif et éclairé. L'horticulture belge perd en lui un 
de ses plus fermes soutiens. 
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AVIS 

Ans Ab«BBé« dn Joarnal 4'II«rlte«lêare prailqae de 1» Belgl^iie. 



A dater du mois de janvier 1863, nous cessons de publier le Journal 
^horticulture pratique^ qui désormais sera réuni à la Belgique horti^ 
cole, dirigée par M. Ed. Morren. 

Entre les éditeurs d*une Revue spéciale comme celle que nous avions 
fondée et les lecteurs dévoués qui Pont soutenue de leurs sympathies, 
il s'établit un lien qui nous inspire ici des remerciments bien sentis pour 
le passé, et Fespérance pour l'avenir, que ces lecteurs reporteront les 
mêmes sentiments sur la Belgique horticole poursuivant notre œuvre» 

Bruxelles, le 3 décembre 4864. 

V« Parent et Fils. 



AVIS IMPOBTAMT. 

Le Journal d'horticulture pratique de la Belgique, va entrer dans 
une nouvelle phase de publicité. A partir de 4862, il sera réuni à la 
Belgique horticole, revue dont l'extension est déjà considérable et 
qui jouit d'une importante réputation. Désormais ces deux publica- 
tions périodiques, concurrentes jusqu'ici, seront réunies en une seule, 
et par suite de cette heureuse union tous les éléments de la littérature 
horticole du pays se trouveront groupés en un seul faisceau. 

Nous succédons pour les nombreux lecteurs du Journal d'horticul- 
ture pratique à d'cminents rédacteurs, Schcidweiler, Galeotti et 
Funck sont des noms entourés d'une haute et légitime réputation de 
botaniste, d'écrivain et d'horticulteur. Nous nous efforcerons de main- 
tenir intact, et d'augmenter s'il nous est possible, leur héritage. Nous 
ne serons d'ailleurs pas seul à en supporter le fardeau; la plupart 
des collaborateurs actuels du Journal d^ horticulture pratique conti- 
nueront à faire partie de sa rédaction et entre autres MM. Funck, 
Dupuis et Delort. Celle-ci s'augmentera en outre de la nombreuse 
pléiade déjà groupée autour de la Belgique horticole, qui depuis deux 
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ans, a publié des coraroanieatioDS inédites de MM. M. tccocq, De- 
caisnc, J. Kickx, 0. Barlel, Pr, Braun, Alf. de Borrc, J. Bourdon, 
DeCannarld^Hamale, De Paydl, DuboU, Grégoire, Peck-Raîck, Van 
dcnBorn,Van Halle, Rigouls-Vcrberl, Alf. Wcsroael, Rodigas, Ol. I>u 
Vltier, Ed. Martcns, D. ScTfrin, ctcr, etc. Ces plumes saranlcs cl 
exercées traitent chacune des sujets spéciaux. 

La publication du journal ne souffrira aucune interruption : la oou- 
vellc aînée d*abonnement commence avec le mois de janvier 4862 et li 
paraîtra un volume par an ; les livraisons seront distribuées avec la plus 
grande régularité dans la première quinzaine de chaque mois : elles se 
composent de deux feuilles de texte ou 52 pages, deux planches 
coloriées de fleurs et de fruits et de plusieurs Cgures gravées, inlcrcallèes 
dans le texte. 

La publicité de noire Revue est européenne : elle est, en outre, 
lorgane le plus complet et le plus indépendant de Factivilé horticole 
de la Belgique; elle est, pour les plantes nouvelles et inédites, ouverte 
à tous Ic§ importateurs et aux semeurs, et elle accueille avec empres- 
sement lés commiinrcations intéressantes qu'on veut bien lui adresser. 
Scie are et pratique tel est en deux mots notre programme. 

Liège, le 5 décembre 1861 . 

Edocard Morreh. 

Le prix d'abonnemeni est de II francs par an pour la Belgique, 
15 francs pour les autres pays, payables au bureau da Journal, rae 
Trokay, Si, 'à Liège, ou bien au libraire chex lequel on esl abonné. Les 
frais de recouvrement sont a la charge de Tabonnc en retard de 
payement. Le journal continuera à être adressé aux iiersonncs qui ne 
nous auraient pas fait connaiire leur intention formelle de cesser leor 
abonnement. 

Pour la France sadresser à Paris, chex y. Borrani, éditeur, rue des 
Saints-Pères, 9, à Paris ou chez MM. Albessard et Berard, éditeurs, 
S, rue Gttènegaud, à Paris. 
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au, a pvblié des conmiiiikatioDS ÎDédiles de MM. M. Lccoeq, De- 
caisne, J. Kickz, G. Barlet, Fr. Braiio, Alf. de Boire, J. Boardoo, 
DeCaDnartd*Haiiiale, De Poydt, Dabois, Grégoire, Peek-Raick, Van 
den Born, Yan Holle, Rigoats-Verberl, Alf. Wesmael, Rodîgas, 01. Do 
Virier, Ed. Marfens, D. Sererin, etc.% etc. Ces plames saTantes et 
eiereées traitent chacune des sujets spéciaux. 

La pablication dn joomal ne souffrira aucune interruption : la non- 
Telle année d'abonnement commence avec le mois de janvier 1862 et il 
paraîtra un volume par an ; les lîTraîsons seront distribuées avec la plus 
grande r^ularité dans la première quinzaine de chaque mois : elles se 
composent de deux feuilles de texte ou 52 pages, deux planches 
coloriées de fleurs et de fruits et de plusieurs flgures gravées, intercallées 
dans le texte. 

La publicité, de notre Revue est européenne : elle est, en outre, 
l'organe le plus complet et le plus indépendant de l'activité horticole 
de la Belgique; elle est, pour les plantes nouvelles et inédites, ouverte 
à tous Ie9 importateurs et aux semeurs, et elle accueille avec empres- 
sement les commiinfcations intéressantes qu'on veut bien lui adresser. 
Science et pratique tel est en deux mots notre programme. 

Liège, le 5 décembre 1864 . 

Edouard Morrbh. 

Le prix d'abonnement est de II francs par an pour la Belgique, 
45 francs pgur les autres pays, payables au bureau du Journal, rue 
Trokay, 24, 'â Liçge, ou bien au libraire chez lequel on est abonné. Les 
frais de recouvrement sont à la charge de l'abonné en retard de 
payement. Le journal continuera à être adressé aux personnes qui ne 
nous auraient pas fait connaître leur intention formelle de cesser leur 
abonnement. 

Pour la France s'adresser à Paris, chez M. Borrani, éditeur, rue des 
Saiots-Péres, 9, à Paris ou chez MM. Aibessard et Berard, éditeurs, 
8, rue Guénegaud, à Paris. 
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